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ILES  HOMMES 

ILLUSTRES 

PE  LA  FRANCE 

■ • 

SUITE   DE    LA   VIE 
DE    CHARLES 

DE  LORRAINE, 

Due  de  Mayenne, 

Fuir  f  Amiral ,  Grand  Chambellan  de 
France  ,  &c. 

ê  S  que  Mayenne  eut  été 
nforméque  le  Prince  de1 
Parme  alloit  Ce  rendre  à    '  J£Q. 
M  eaux,  il  envoya  au  plus 
vite  annoncer   aux   Paridens  cette    Joye   <fct 
-grande  nouvelle,  après  laquelle  ils  fou-  *o»?ciïlkàl 
piroient  depuis  fi  long-tems.  LaCapi-  l'arrivée  dit 

taie  parut  aîçrs  changer  ajbfolument  de  Sef dc  **'" 
face  :  on  vit  renaître  les  efpérances 
(jjtnstous  les  efprits>&  les  moribond* 
TomcXIX,  A 
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même  que  la  fajmine  achevoit  de  con- 

I  "  QO.  fum?r  femblerent  fubitement  rappel- 
9  lés  à  la  vie.  On t>e  parla  plus  que  dé  cé- 
lébrer avec  des  tranfports  de  joyç> 
**■  Theureufe  arrivée  d'un  Prince  déjà 
connu  par  fon  expérience  &  fa  bra- 
voure ,  &  qui  s  etoit  acquis  par  fes  ex- 
ploits une  réputation  égale  à  celle  des 
plus  grands  Généraux  de  l'Europe, 

"Quel  étoït  Tel  étoit  l'illuftre  Alexandre  Far- 
^arme,C  **  ne^e  »  Duc  de  Partiie  &  de  Plaifance  , 
fils  d'Octave  Farnefe  &  de  Marguerite 
d'Aurriçhe,  fille  naturelle  de  Charles^ 
Quinr,  Dès  1  âge  de  dix-huit  ans  ,  il 
s'étbit  diftingué  à  la  fameufe  bataille? 
de  Lépante,  contre  le  Turc,  tous  les 
ordres  du  célèbre  Dom  Juan  d'Autri- 
che, qui  prévit  oèflors  le  grand  nom 
que  ce  jeune  Prince  acquenoit  un 
jour  par  les  armes,  La  tyranAïë  Espa- 
gnole &  la  crainte  de  Vlncjuificion 
ayant  occafionné  une  révolte  prefqui| 
générale  dans  les  Pays-Bas^  Je  Uùfc 
d'Albe  ,  envoyé  par  Philippe  IL  pour 
ramener  les  peuples  il  'cbéiflance,  nç 
fit  qu'augmenter  le  defordre  par  fts 
cruautés,  &  fit  perdre  à  l'Efpagne  la 
plus  grande  partie  de  ces  riches  Pro- 
vinces :  en  vain  on  employa  enfuite 
de   fameux  Généraux   pour  réparer 


db   Mayenne.  } 

cette  perte,  ce  grand  ouvrage  étoit 
féfervé  au  Duc  de  Parme.  Le  Roi  *)9°* 
d'Efpagne  l'ayant  nommé,  en  1578, 
Gouverneur  des  Pays-Bas,  Farnefe 
jréullït  avec  très-peu  de  troupes  à  re- 
mettre la  plus  grande  partie  de  ces 
Provinces  fous  l'obéiflànce  de  ce  Mo- 
narque ,  il  continua  ainfi  fes  étonnan- 
tes conquêtes  jufqu'en  ij\90,  rems  au- 
quel il  étoit  vraisemblable  qu  il  au* 
tok  achevé  la  grande  entreprife  qu'il 
avoit  fi  heureufement  commencée  , 
lorfque  Philippe  II,  entêté  des  projets 
chimériques  qu'il  avoit  formés  fur  .'a 
France,  le  força  de  marcher  au  fec  ours 
de  la  Ligue. 

Les Parifiens  furent  charmé.5  de  voie 
venir  à  eux  un  Prince  depuis  fi  long- 
tems  favprifé  de  la  victoire  :  car  la 
plupart  fembloient  ne  f  »nder  que  dç 
fotbles  efpérances  fur  Mayenne.  La 
lenteur  qui  lui  étoit  naturelle ,  jointe 
aux  perte»  qu'il  venoit  de  faire  à  Ar- 
ques &  à  Ivry,  avoit  indifpofé  contre 
lui  beaucoup  de  monde  ,  &  il  paroif* 
f&it  même  qu'on  vouloit  le  rendre  ret 
ponfable  de  ce  que  les  troupes  Efpa- 
gno^es  avoient  tant  tardé  à  fe  rendre 
ço  France. 
\J1  s'çn  folloit  tien  que  Mayenne 
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méritât  ce  dernier  reproche  ;  les  voya* 
.*  J£0.    ges  au  il  avoit  faitp  dans  les  Pays  Bas*, 
les  aifférens  Couriers  qu'il  avoit  en- 
voyés coup-rfur-coup  tant  en  Efpagn* 
qu'en  Flanare  ;  en  un  mot,  les  mouve- 
mens  continuels  qu'il  g'étoit  donnés 
pour  accélérer  ce  fecours  f  étoient  au7 
tant  de  témoignages  qui  dépofoienc 
en  fa  faveur.  Il  eft  yrai  qu'il  eût  beau- 
coup m /eux  aimé  voir  arriver  les  trou* 
fes  Efpagnole? ,  fans  que  le  Duc  de 
apme  fe  fût  donné  la  pçine  de  venir 
les  commander  en  perfonne;  car  il 
appréhendoit  que  ce  Prince ,  en  mec* 
tant  le  pied  en  France,  ne  travaillât 
moins  pour  la  Ligue  que  pour  le  Roj 
ë'Efpagne ,  &  qu  il  ne  cherchât  à  met- 
tre les  Places  les  plus  confidérables  di; 
Royaume  fous  la  domination  de  ce 
Monarque  ambitieux*  D'ailleurs ,  l'en* 
vie  qu'il  avoit  dg  forcer  le  Roi  à  levée 
le  fiége  4«  Parte  »  &  de  réparer  par  luir 
même  l'échec  qu'il  avoit  reçu  à  Ivry  f 
lui  faifoit  rçflentir  quelque  peine  d'en 
partager  la  gloire  avec  un  autre. 

Cependant  les  conjonctures  ne  per- 
mettant plus  de  s'arrêter  trop  long- 
tems  à  ce$  réflexions ,  Mayenne  prit 
fon  parti,  &  donna  fes ordres  pour  que 
l'on  fît  au  Duc  de  Parme  une  réception 
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telle  que  la  méritoit  un  Général  de  Ton  * 
rang  &  de  fa  réputation  f  &  il  fe  ré-  i  y^o. 
ferva  le  foin  d'obferver  de  près  les 
démarches  d'un  Prince  entreprenant , 
qui ,  ayant  autant  d'efprit  que  de  bra- 
voure, trouvoit  toujours  en  lui-mc- 
me  des  reflburces  pour  parvenir  à  fes 
fins. 

Le  22  d'Août ,  jour  de  1  arrivée  de  DoEJ^/' 
ce  Prince  à  Meaux»  Mayenne  alla  lemslMe«ux 
recevoir  avec  fes  principaux  Officiers» 
&  le  condliifit  à  là  Cathédrale ,  au  mi- 
lieu d'un  concours  immanfe  de  foldats  - 
&  de  peuple  qui  Raccompagnèrent 
avec  les  plus  grandes  démonftrations 
de  joye»  Après  que  l'on  eut  rendu  à 
JDieu  de  folemnelles  adions  de  grâce 
pour  l'heureux  événement  de  cette 
journée ,  on  reconduîfit ce Princeavec 
les  mêmes  acclamations  jufqu'au  loge- 
ment qui  lui  étoit  deftiné»  &  il  y  re- 
çut les  complimens  des  Seigneurs  & 
des  Officiers  Généraux» 

Il  s'agit  alors  de  délibérer  prompte- 
ment  fur  les  mefures  qu'il  convenoit 
de  prendre  pour  délivrer  Paris  &  y 
faire  entrer  des  vivres  ;  mais ,  avant 
toutes  chofes  *  ce  Prince  *  qui  fçavoit 
parfaitement  les  différentes  idées  que 
ton  arrivée  en  France  pouvoit  faire 
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naître  dans  les  efprits ,  commença  pal* 
*S9°*  chercher  à  lever  tous  les  ombrages  que 
fa  préfence  pouvoit  occafionner.  Il 
Prcteftation  déclara  donc  publiquement  que  fort 
u-ir!cUC  dC  ^eflfein  »  conformément  aux  ordres 
qu'il  avoit  du  Roi  fon  Maître  ,  étoit 
de  protéger  dans  le  Royaume  la  Reli- 
gion Catholique,  d'avancer  les  pro- 
gresse la  fainre  Union ,  d^extirper  les 
héréfies,  &  d'empêcher  qu'un  Prince 
hérétique  ne  parvînt  à  la  Couronne': 
il  aflura  déplus,  que  S,  M,  C.  ne  cher- 
chait en  aucune  façon  ks  propres  in- 
térêts, quoi  qu'en  puflènt  dire  les  en- 
nemis de  la  Religion. 

Cette  proteftation  fit  tout  l'effet 
qu'on  pouvoir  en  attendre  ;  ceux  qui 
la  croy oient  fincere,  auffi^bien  que 
ceux  qui  en  doutoient,  y  donnèrent 
les  plus  grands  applatfdiflèmens;  dé" 
forte  qu'il  ne  $agit  plus  de  la  part  de 
ce  Prince ,  que  de  tenir  une  conduite 
conforme  aux  paroles  qu'il  venbit  de 
donner. 

On  n'eut  à  cet  égard  aucun  fujet  de 
fe  plaindre  de  lui  $  il  fervit  la  Ligue 
avec  tout  le  ze!e  poffîble  ,  &  il  réuflït 
à  tirer  les  Parifiens  de  la  cruelle  fituâ- 
tion  où  ils  fe  trouvoient  réduits; 
Dans  le  premier  Confeil  qu'il  tintsves 
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Mayenne  v  au  fujct  du  fiége  de  Paris  & 
de  la  difette.  qui  xronfumoit  les  mal-  1S9^* 
heureux  habitans de  certe  Capitale  ,  il 
fut  décidé  que  le  moyen  le  plus  court 
&  le  moins  dangereux  pour  fecourir 
&  approvisionner  cette  importante 
Place  ,  étoit  de  commencer  pir  fe 
rendre  maître  de  tous  les  poues  des 
environs,  fitués  fur  la  Marne  &  far  la 
Seine. 

Cet   avis  ayant  été  unanimement    L*  ^^ 
adopté  par  le  Confeil  de  Guerre  ,   le  M,yCnnc  «! 
Prince  de  Parme  fir  jetter  deux  ponts  m?îlen*    cf 
de  bitteaux  fur  la  Marne ,  paflfa  cette  KJis.w  * 
rivière  avec  toute  fon  armée,  fe  mit 
en  marche  pour  s'avancer  vers  Paris  , 
&  fi:  courir  le  bruit  que  fon  deflein 
étoit  de  livrer  bataille.  L'avant-garde 
étoit  commandée  par  leDuc  d'Aumale 
&  par  la  Chân-e,  Mayenne  &lePrinc£ 
étoien:  à  la  tête  dû  Corps  de  bataille; 
l'arrie^e-garde  marchoit  enfuite  fou* 
les  ordres  de  Chaligny  ,  de  Saint  Paul 
&  de  Valentin  de  la  Motte,  Grand 
Maître  de  l'Artillerie,  qui  avoit  avec 
lui  vingt  pièces  de  canon. 

Le  Roi,  qui  ne  cherchoie  depuis  long* 
tems  qae<ren  venir  à  une  aftion  dëci* 
five ,  fut  cependant  fort  embarrafle  fur 
le  parti  qu'il  avoit  à   prendre  dans 
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?  cette  conjonâure.  Il  ne  fçavoît  s'il 
i  jpo#   devoir  continuer  le  fiége ,  ou  s'il  mar- 
cheroit  au-devant  de  l'ennemi  avec 
d  Roi""*  toutes  fes  forces.  Le  fameux  la  Noue 
étoit  d'avis  que  Ton  continuât  le  fiége, 
fans  aller  chercher  une  bataille  qu'il 
n'étoit  pas  bien  fur  que  le  Duc  de 
Parme  voulût  accepter.  Il  connoiflbît 
.     toute  la  finefle  de  ce  Général  Efpagnolr 
&  il  aflura  Sa  Majefté  que  ce  Prince 
n'ayant  d'autre  but  que  de  fauver  Pa- 
ris,  il  profiteroit  habilement  de  toutes 
les  occafions  favorables  qui    pour- 
roient  s'offrir  ;  mais  qu  il  ne  fe  met- 
trait jamais  dans  la  néceflité  d'accep- 
ter une  bataille,  parce  qu  il  marche- 
rait toujours  avec  tant  de  précaution  , 
&  fe  retrancheroit  fi  sûrement  ,  qu'on 
ne  pourrait  l'attaquer  dans  fon  Camp , 
*  moins  de  l'y  affiéger  dans  les  formes , 
comme  on  pourroit  faire  d'une  Place 
fortifiée. 

La  continuation  du  fiége  étoit  fort 
du  goût  de  Sa  Majefté.  Paris  étoit  dans 
un  état  fi  déplorable ,  qu'il  ne  pou  voit 
pas  tenir  encore  quelques  jours  ;  &  il 
étoit  bien  trifte  d'abandonner  une 
conquête  auffi  importante  :  mais  d'un 
autre  côté ,  pendant  le  peu  de  terns 
^ue  les  Parifiens  pouvoient  encore 
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/bu tenir  le  fiégc ,  il  éroit  à  craindre 
que  l'armée  ennemie  n'arrivât ,  &  que  I  y<?o. 
la  préfence  d'un  fi  nombreux  fecours  , 
encourageant  les  Patifiens  à  foire  une 
fortie ,  on  ne  fe  trouvât  enfermé  entro 
deux  f  &  au  rifque  d'être  entièrement 
défait. 

La  crainte  qu'il  eut  d'une  cataflro- 
phe  auflï  humiliante ,  lui  fit  prendre  le 
parti  de  lever  le  fiégc.  Cependant ,   il 
n'exécuta  pas  d'abord  ce  deflein  en 
entier.  Il  laiflà  Ton  Infanterie  dans  les 
portes  qu'elle  occupoit ,  &  partit  avec/ 
toute  (a  Cavalerie  pour  fe  rendre  à 
Claye  où  on  Tavoit  informé  qu'un? 
partie  des  troupes  de  la  Ligue  venoit 
d'arriver.  Son  projet  étoit  de  recon- 
noître  cette  armée  ,.&  même  d'atta-    uRoîat 
quer  quelques-uns  des  dérachemens  **v* .  q°£ l 
qui   étoient  campés  en  *  deçà  de  la^nsàcs 
Marne.  C'eft  ce  qu'il  fit  en  effet ,  dès  £««**«  de  » 
qu'il  fut  arrivé  à  Clayej  il  s'avança    l*uC* 
concr'eux  à  la  tête  de  fa  Cavalerie 
légère  &  de  quelques  Efcadrons  do 
Gens-d' Armes  ;  mais  cette  première 
tentative  ne  fut  pas  heureufe.  Le  Prin- 
ce de  Parme  avoit  donné  de  fi  bons 
ordres  pour  la  sûreté  des  retranchv 
mens  >  qu'il  ne  fut  pas  poffible  de  les 
entamer  ;  il  fallut  même  fe  dépc.her 
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■  de  fe  mettre  à  couvert ,  pour  éviter  la 
lSS°*  moufqueterie  d'un  vieux  Régiment  dé 
Lanfquenets  qui  firent  un  feu  terrible 
pendant  quelque  tems. 

Le  peu  de  fuccès  dé  cette  entreprife, 
joint  à  ce  que  le  Roi  reconnut  par  lui- 
même  du  nombre  &  de  la  pofirion  des 
ennemis ,  fit  bien  voir  à  cerrince  qu'il 
n'auroit  pas  trop  de  toute  fon  armée , 
pour  faire  face  au  Duc  de  Parme  ;  il 
envoya  donc  ordre  à  fon  Infanterie 
d'abandonner  les  Fauxbourgs  de  Paris 
&  de  venir  le  joindre  dans  la  plaine 
de  Bondi ,  où  il  allqit  l'attendre.  Son 
deflèin  étoit  d'aller  enfuite  fepofter  à 
Chelles  au-deflbus  de  Lagni ,  pour  fe 
rendre  maître  de  la  Marne ,  &  en  mê- 
me tems  pour  boucher  les  paflages  aux 
ennemis  ,  en  étendant  fes  troupes  fur 
la  gauche  vers  la  Forêt  de  Livri. 
i/înfante-  En  çonféquençe  des  ordres  de  ce 
'acitteRoy^es  Prince ,  toute  l'Infanterie  Royale  qui 
luxbowgj  .étoit  poftée  dans  les  Fauxbourgs ,  de- 
le  Paris.  cany)a  le  dernier  }ôur  d'Août,  &  lai  (Ta 
ainfi  les  Par  ifierts  dans  une  entière  li- 
berté* Cet  heureux  événement ,  dont 
on  étoit  redevable  à  l'arrivée  du  Duc 
de  Parme  ,  mit  Te  comble  à  la  joye 
que  l'on  avoit  eue  d'apprendre  la 
jonction  de  ce  P.ince    au  Duc  d'e 
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Mayenne.  Le  Légat ,  le  Duc  de  Ne-         'g 
in  ours  »    les  aunes  Seigneurs  &  les    Iiic 
Chefs  de  la  Ligue  allèrent  folemneb» 
lement  en  Proceffion  à  la  Cathédrale  , 
cù  Ton  chanta  le  Te  Dcttm  en  action 
de  grâce  de  l'éloignement  de  l'ennemi. 
Mais  ce  qui  augmenta  encore  l'allé - 
greffe  publique,  ce  fut  de  recevoir 
dans  le  même  tems  des  provifions  fuf- 
fifantes  pour  remédier  à  la  difette  af- 
freufe  qu'on  avoit  éprouvée. 

Dès  l'inftant  que  Mayenne    2VOït&tM^ 
fçu  que  les  Et'pagnols  approchoienr ,  il  des     >•  v 
avoit  envoyé  à  Dourdan  &  à  Char-  dacs  Vétti 
très ,  pour  que  Ton  y  préparât  prorop- 
tement  de  forts  convois  ,  afin  de  les 
faire  entrer  dans  Paris  auffi-tôt  que 
l'armée  Royale  aurait  levé  le  blocus. 
Tout  fe  txoùva  prêt  pour  le  tems  mar- 

?[ué  ;  de  forte  que  peu  après  que  Tin- 
anterie  du  Roi  eut  abandonné  les 
Fauxbour gs,  on  v  i t  entrer  deux  grands 
convois ,  dont  l'un,  qui  venoit  de 
Chartres  étoit  de  mille  charrettes  de 
bled. 

Ces  provifions  arrivées  dans  un  tems 
où  Ton  manquoit  de  tout ,  répandirent 
dans  la  Capitale  un  air  d'abondance',        / 
qui  ranima  le  courage  des  habuans. 
D'un  autre  côté.  Mayenne  &  le  Duc 

Avj 
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1  de  Parme,  tranquilles  fur  le  fort  de? 
1  jjjo.  Parifiens ,  mirent  toute  leur  attention 
i  prendre  de  jultes  mefures  pour  fe 
précautionner  contre  les  mouvemens 
de  l'armée  Royale  ,  &  en  même  tems 
pour  déboucher  les  rivières  deSeine  & 
de  Marne ,  dont  il  étoit  absolument  né- 
ceflaire  que  les  paflages  fuffent  libres , 
afin  de  continuer  d'approvifionner  Pa- 
ris y  &  empêcher  que  cette  Capitale  ne 
retombât  dans  les  mêmes  extrémités  où 
elle  s'écoit  trouvée  réduite* 

Le  Roi  ayant  abandonné  fo»  Camp 
de  Claye*  pour  aller  joindre  fon  In- 
fanterie au  rendez-vous  ou'il  lui  avoir 
indiqué  dans  la  plaine  de  Bondi ,  le 
Prince  de  Parme  &  Mayenne  prirent 
leurs  logemens  à  Claye ,  &  ils  réfolu- 
xent  d'aller  le  lendemain ,  premier 
jour  deSeptembre ,  Ce  pofter  à  Qielles. 
Le  Roi ,  qui  cherchoit  à  les  joindre 
pour  leur  livrer  bataille  * ,  tourna  auflî 

*  Le  Roi  comptoït  tellement  fur  une  ba- 
taille pour  le  premier  de  Septembre  ,  qu'il 
écrivit  le  3  1  Août  la  Lettre  fuivante  à  Ga- 
brielle  d'Eftrées ,  Dame  de  là  Roche-  Gi  joxr, 
qui  fut  depuis  Marquife  dé  Monceaux  ,  Ôt 
Pucheffe  de  Beaufort  :  Ma  Maitreffe ,  je  vus 
*€rh  ce  mot  le  jour  de  la  veille  d'une  htaille  ; 
^JTtie  en  efl  en  la  main  de  Dieu  ,  qui  en  a  déjà 
%r*onné  ce  qui  en  doit  avenir ,  Œ  xe  qu'il  c o.t* 


de  Mayenne.        îj  _fcitaÉ- 
<fe  ce  même  côté  avec  toutes  (es  trou-  4"^tW 
pes  9  &  ayant  envoyé  Tes  Maréchaux    I  £90* 
des  Logis  prendre  les  devanspour  pré* 
parer  fes  logemens  »  il  y  eut  une  ren- 
contre aflèz  vive  entr'eux  &  ceux  de 
l'armée  de  la  Ligue  qui  s'étoient  tranf* 
poités  aufli  dans  cet  endroit ,  afin  de 
tout  difpofer  pour  leurs  troupes.Ceux^ 
ci  furent chafletf de  leur  pofte,  8c no- 
ferent  pas  même  faire  des  tentatives 
pour  s'y  rétablir,  parce  que  le  gros  de 
Tannée  royale  arriva  peu  après. 

Le  Prince  de  Parme  ,  qui ,  fur  les    Lfs  de? 
inftances  duDuc  de  Mayenne ,  paroif-  Votent  i\ 
fort  alors  afiez  difpofe  a  en  venir  aux  n,e  conov 
mains ,  ne  chercha  point  à  s'éloigner.  r*utr€% 
Il  fe  campa  à  la  diftance  d'environ 
deux  portées  de  canon,  fur  le  penchant 
d'une  colline,  dont  l'accès  étoit  d^a 
abord  allez  difficile ,  à  caufe  d'un  ma* 
rais  qui  étoit  au  pied;  maislorfque  ce 
Prince  eut  reconnu  par  lui  -  même 
l'armée  Royale,  il  ne  fut  plus  mention 
de  hazarder  de  bataille.  Jufqu'alors 

nott  être  expédient  pour  fa  gloire  #  peur  lefalut 
de  mm  peuple»  Si  je  la  perds  ,  vous  ne  me  ver* 
ret.  jamais  ;  car  je  ne  fuis  pas  homme  quijuje 
ou  qui  recule  :  bien  vont  put  s -je  apurer  que  ^Jf 
je  meurs ,  ma  pénultième  pen/ee  fera  À  vous  & 
ma  dernière  fera  à  Dieu.  J)eU  main  qui  kaifi 
les  vôtres.  Henry. 
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•  on,  lui  avoit  fait  entendre  qu'il  n'a»-' 
1J$0.  roit  pas  à  faire  à  plus  de  dix  mille 
hommes;  &  ce  Prince,  qui  avoit  le 
coup  d'ceil  sûr  ,  avoit  remarqué  dès  le 
premier  abord ,  que  l'armée  du  Roi 
étoit  beaucoup  plus  nombreufe. 

En  effet,  les  troupes  Royales  fç 
montoient  alors  à  dix-huit  .mille  hom- 
mes d'Infanterie  &  fept  mille  hommes 
de  Cavalerie,  parmi  lefquels  il  y  avoiç 
quatre  ou  cinq  mille  Gentilshommes, 
Mayenne  n'ay oit  pourtant  pas  cru  en 
inipofer  au  Duc  ae  Parme  ,  lorfqu'iî 
lui  avoit  dit  que  cette  armée  étoit  bien 
moins  confidérable  ;  car  il  la  crayoit 
peut-être  toujours  fur  le  même  pied 
qu'elle  étoit  avant  l'entrée  des  Efpa- 
gnols  en  France;  mais  elle  s'étoit 
beaucoup  augmentée  depuis.  Dès 
qu'on  avoit  fçu  que  le  Pue  de  Parme  , 
k  la  tête  des  Espagnols ,  venoit  au  fe- 
cours  de  la  Ligue  ,  différens  corps  de 
troupes  étoient  accourus  de  divers  en- 
droits du  Royaume  pour  fe  rapger  au, 
fervice  4du  Roi»  On  vit  auffi  arriver 
beaucoup  de  Nôblefle ,  à  la  tête  de  la- 

Suelle  étoit  le  Duc  de  Nevers,  qui , 
epuis  la  mort  d'Henri  III,  s'étoic 
retiré  dans  fes  Terres,  où  il  gardoit. 
uneefpçcede  neutralité. La  peine  qu'il 


de  Mayenne;  ij* 
refïentoit  de  fervir  fous  un  Roi  héré-  ! 
tique ,  l'avoit  jufqu'alors  empêché  de  i  f$  Q. 
fe  déclarer  pour  Henri  de  Bourbon  ; 
mais  Tes  fcrupules  difparurent ,  dès 
qu'il  fçuc  que  les  Ligueurs  introduis 
foient  des  Etrangers  dans  le  cœur  du 
Royaume,  &  il  partît  fur  le  champ 
pour  marcher  au  fecours  de  fa  patrie.  - 

L'armée  Royale  étant  ainfi  renfor-    Le  Duc  < 
cée ,  le  Prince  de  Parme  ne  voulut  plus  I&TmI 
entendre  parler  de  bataille»  queiqueUbataUfe, 
inftance  qu'on  pût  lui  faire  à  cet  égard  : 
de  forte  que  les  deux  armées  relièrent 
en  préfence  pendant  plufieurs  jours  , 
durant  lefquels  il  n'y  eut  que  quelques 
efearmouches  ,   fans   aucune  aâion 
confidérable. 

Le  Roi  envoya  cependant  a  diffé- 
rentes reprifes  préfenter  la  bataille  par 
un  Héraut  qui ,  fr'étant  toujours  adreflé 
à  Mayenne ,  fut  renvoyé  chaque  fois 
par  ce  Prince  au  Duc  de  Parme ,  le* 
quel  impatienté  de  voir  fi  fouvent  re^ 
venir  à  la  charge  pour  obtenir  une 
chôfe  qu'il  ne  vouloir  pas  accorder,  fit 
au  Hérattt  cette  réponfe  :  Dites  à  votre      *t?on< 
Maître  que  je  fias  venu  en  France  par &  héraut 'du 
commandement  du   Roi  mon  Maître  , Roi- 
pour  mettre  fin  &  extirper  les  héréjîes  de 
ce  Royaume  9  ce  çuefefpere  faire  avec  ta 
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f  grâce  dtDie/i  devant  que  denfortir;  &Ji 
1  j$0.  je  trouvé  que  le  chemin  plus  court  pour  y 
parvenir ,  foit  de  donner  bataille  ,je  la 
lui  donnerai  &  le  contraindrai  de  la  re- 
cevoir, ou  ferai  ce  qui  me  femblera  pour 
le  mieux  *. 

Le  Héraut,  choqué  apparemment  du 
ton  de  fierté  que  prenoit  le  Duc  de 
Parme ,  dans  le  tems  qu'il  fembloic 
vouloir  éviter  une  bataille  ,  lui  fit  ob« 
ferver  que  le  Roi  étoit  d'un  caraâère 
bien  diffèrent ,  &  que  ce  Monarque 
n'étoit  pas  un  Prince  qui  cherchât  à 
efquiver une  bataille,  lorfqu'on  la  lui 
préfentoit.  Pour  moi,  repartit  vive- 
ment le  Duc  de  Parme  ,  fcfqùiverai  à 
fes  dépens  celle  qu'il  me  pré/ente,  &  qui- 
conque ni  y  contraindra  ,  pourra  fe  van- 
N     ter  £  en  fçavoir  plus  que  moi. 

Ce  Prince ,  content  de  voir  par  la 
levée  du  fîége  de  Paris ,  qu'il  avoit 
déjà  rempli  le  premier  objet  qu'il  s'é- 
toit  propofé  ,  ne  penfa  plus  qu'à  tra  • 
vailler  à  s'emparer  desPlaces  voifines 
dp  cette  Capitale  >  tant  fur  la  Marne 
que  fur  la  Seine,  pour  procurer  aux. 
Parifiens  la  facilité  de  recevoir  abon  - 
damment  des  provifions  par  ces  deux 

*  Mém,  de  la  Ligue» 
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rivières.  Il  commença  par  projetter! 
d'attaquer  Lagni ,  Place  peu  forte  à  la  1 5-90. 
vérité ,  mais  dont  la  prife  pouvoit  ce-  ^  Pr{n 
pendant  foufftir  beaucoup  dedifficul*dePannepi 
té ,  à  caufe  de  la  proximité  de  l'armée  ^^/^ 
Royale  :  ce  fut  la  réflexion  que  Mayen-  trC  de  Ugc 
ne  fit  faire  au  Duc  de  Parme  le  jour 
même  que  l'on  fe  difpofoit  à  l'atta* 

Î|uer  i  mais  ce  Prince  àvoit  fî  bien  pris 
es  mefures»  <ju  il  parla  de  cettefentre- 
prife,  comme  d'une  affaire  imman- 
quable ,  &  il  dit  mente  aflez  plaifam- 
ment  à  ce  Duc  au  fujet  de  cette  Place  : 
ElU  fera  prife  en  ce  jour ,  fut- elle  fur  là 
mouSache  du  Roi  de  Navarre. 

Pour  parvenir  à  fon  but,  le  Prince 
de  Parme  imagina  d'amufer  le  Roi 
d'un  côté,  tandis  que  d'un  aufre  ,  il 
feroit  faire  tous  les  préparatifs  nécef* 
faires  pour  l'attaque  de  Lagni  ;  &  il  y 
réuffit  en  feignant  d* vouloir  enfin  en 
venir  aux  mains  avec  l'armée  Royale* 
Il  mit  donc ,  le  feptiéme  de  Septem* 
bre ,  fon  armée  en  bataille ,  &  la  fit 
même  avancer  quelques  pas  ,  comme 
pour  marcher  à  l'ennemi. 

Le  Rot  de  fon  côté ,  charmé  de  fe 
voir  au  moment  d'une  aâion  décifi ve» 
mit  fes  troupes  en  ordre ,  &  parcourut 
les  rangs  pour  encourager  fes  foldats  \ 
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■  mais  il  fut  fort  étonné,  loifqu'il  vit 
jtoo*    *e  ^Uc  ^3  Parme  à  la  tête  de  les  trou- 
pes, tournertout-à  coup  fur  la  gauche 
.    avec  fon  armée ,  &  rabartre  du  côté  de 
Lagni ,  où  il  alla  effectivement  fe  lo- 
ger dans  de  forts  retranchement,  qu'il 
avoit  fait  achever  promptement  clans 
le  tems  même  qu'il  lembloit  n'être  uni* 
quement  occupé  qu'à  fe  difpofer  au 
combat.  Le  Roi  nes'apperçut  du  def- 
fein  du  Duc  de  Parme,  que  loifqu'il 
n'y  eut  plus  moyen  d'y  remédier  ;  car 
on  ne  pouvoit  alors  aller  l'attaquer 
dansfesretranchemens,  qu'en  prenaar 
tin  long  détour,  Tefpace  qui  étoit  entre 
Jes  deux  Camps  fe  trouvant  coupé  par 
un  marais,  que  l'on  ne  pouvoit  travers 
fer  qu'en  défilant ,  ce  que  le  Roi  ne 
voulut  point  hafarder.  Il  aima  mieux 
faire  le  tour  de  la  montagne  où  fenner 
mi  s'étoit  préfenté  en  bâta  lie ,  &  aller 
l'attaquer  dans  la  partie  dç  (es  retran- 
chemens  qui  fe  trouvoient  fur  le  cher 
min  de  Meaux  à  Lagnî ,  ou  tâcher  du 
moins  de  jetter  des  troupes .  dans  la 
Place,   pour  renforcer  la  garnifon^ 
&  la  mettre  en  état  de  repoufler  l*en- 
nemi. 

Le  Monarque  réuffit  en  effet  à  y 
faire  pafler  quelques  focours  ;    mais 
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malgré  cela  il  ne  lui  fut  pas  poffible  SËËS 
de  fauver  la  Place.  Dès  l'arrivée  des    1$$* 
troupes  de  la  Ligue ,  Lagui  avoir  été    ArTa . 
foudroyé  par    une  batterie  de   neuf  L*t  î  - 
pièces  de  canon  ,  que  Mayenne  avott  ^  °* 
fait  dreQer  dans  le  rems  mime  que  le 
Duc  de  Parme  avoit  annule  le  Roi  eu 
faifant  mine  de.  confentir  à  une  ba- 
taille ;  de  forte  que ,  la  brèche  faite,  le 
G  DéraJ  Efpagnol  avoit  promptemeor 
fait  jetter  un  pont  de  batteaux  fur  la' 
Marne ,  &  fes  troupes  avoient  tenté  un 
aflaut ,  dans  lequel  les  afliégéss'éto^nt 
défendus  avec  la  plus  grande  valeur; 
Ce  fut  dans  ce  moment  qu'arrivèrent 
deux  Régimens ,  que  le  Roi  fit  entrer. 
daas  h  Place,  &  que  l'on  conduisit 
auffitôt  à  la  brèche,   pour  relever 
ceux  qui  l'avoient  fi  bien  défendue  y 
mais  le  Prince  de  Parme  s'étant  ap-    prl-e«| 
perçu  que  ce  changement  s'étoit  fait  Ug<»* 
avec  quelque  confufion  ,  •  profita  de 
cette  conjoncture  pour  faire  marcher 
des  troupes  fraîches  ,  qui  montant  à  la 
brèche  avec  la  plus  grande  intrépidité, 
enfoncèrent  ceux  qui  vouloient  la  dé- 
fendre, &  mitent  en  déroute  le  refte 
des  troupes  qui  fe  trouvèrent  dans  la 
Ville,   après  en  avoir  moflacré  un 
grand  nombre. 


„^^ ±6         ^    Charles 

T""*"^     La  prife  de  cette  Placé  mit  le  Roi 

[S9°*    au  défefpoir.  Toutes  les  peines  qu'il 

s'étoit  données  jufqu'alors ,  tant  pour 

réduire  Paris ,  que  pour  empêcher  le$ 

troupes  d'Efpagne,  étoient  en  pure 

Eerte ,  &  il  njr  avoit  plus  moyeh  de 
arrer  les  partages  à  Un  Prince  qui 
avoit  à  choifîr  des  deux  côtés  de  la 
Marne,  la  route  qu'il  jugeroit  à  pro- 

Îos  de  prendre  pour  fe  rendre  à  Paris, 
,e  Roi  fit  cependant  encore  une  ten- 
tative pour  attirer  le  Duc  dé  Parme  a 
une  bataille;  mais  celui-ci,  content  de 
fon  expédition ,  fe  trouva  moins  dif- 
pofé  que  jamais  à  accepter  cette  pro- 
pofition.  *    .  .. 

Ce  ne  fut  pas-là  le  feul  chagrin  que 
le  Roi  eut  à  efluyer.  Il  eut  encore  le 
déplaifir  de  voir  le  découragement  fe 
mettre  dans  Tes  troupes.  Le  zélé  de  fa 
Noblefle  parut  auffi  fe  ralentir.  La 
plupart  des  Seigneurs  Catholiques 
voyoient  avec  peine ,  que  ce  Prince 
ne  parloit  point  de  quitter  fa  Religion. 
A  l'égard  des  Soldats,  ils  manquoient 
de  tout  depuis  quelque  tems ,  &  le  Roi 
n'étoit  point  en  état  de  leur  payer  leuf 
folde,  ni  de  leur  faire  avoir  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  néceflarre ,  tels  que  la 
nourriture  &  1  habillement.   L'èfpé- 
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tance  de  la  pjife  de  Paris ,  où  ils  comp-  * 
toient  s'enrichir  du  pillage  de  cette  i  coq. 
grande  Ville,  les  avoit  foutenus  juf- 
qu'alors  ;  mais  quand  ils  virent  tous 
leurs  projets  évanouis ,  ils  tombèrent 
dans  un  abattement  qui  caufa  au  Roi 
un  déplaifir  mortel. 

Ce  Monarque  prit  alors  la  ré  fo!  ut  ion 
de  féparer  Tes  troupes  en  divers  déra- 
chemens ,  &  de  les  mettre  en  gamifoo 
dans  Jes  différentes  Villes  qui  paroif 
fpient  les  plus  expofées.  Comme  la 
plupart  de  ces  Places  étoient  allez  bien 
approvifionnées ,  il  comptoit  que  Ces 
troupes  pourraient  y  vivre  un  peu  à 
Vf  de  f  s7 y  remonte  de  leurs  fatigues , 
&  empêcher  en  même  tems  les  enne- 
mis d  y  faire  irruption» 

Mais  avant  que  de  faire  cette  fépara-    *f  R°»  &» 
tion  ,  le  Roi  le  voyant  G  près  de  ¥&-Zî£àrc™ 
ris ,  voulut  (aire  encore  une  tentative  fois, 
fyr  cette  Capitale.  L'idéç  qii'il  avoit 
que  les  Parif/ens ,  charmés  de  Ce  voir 
epfin  en  liberté,  &  rafliirés  d'ailleurs 
par  le  voifinagede  l'armée  Efpagnole, 
ne  penferoient  qu'à  ferepofer  fans  être 
beaucoup  fur  leurs  gardes,  lui  fit  ima- 
giner qu'il  feroit  facile  dé  les  attaquer 
avec  fucçè§  ;  il  enyoya  donc  le  Comtç 
dç  Châ:illon,  fils  d»  célèbre  Ainir4 
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■5  deColigni,  &  lui  donna  une  bonne 


l'fco.  P^rt^e  de -l'Infanterie  f  ■ -pour  aller 
iurprendre  Paris  du  côté  du  Faux- 
bourg  Saint  Jacques  ,  que  l'on  fça- 
voit  être  prefque  entièrement  aban- 
donné depuis  le  féjour  qu'y  avoient 
fait  les  troupes  Royales  pendant  le 
f-ége. 

•  Ce  fut  le  Dimanche  neuvième  éç 
Septembre  ,  que  Châtillon  fe  rendit 
fur  les  onze  heures  du  foir  vers  la  par- 
tie du  Fau>bourg  Saint  Jacques  ,  qui 
touche  au  Fauxbou'g  Saint  Marceau. 
Quoiqu'il  fe  fû-  avancé  avec  le  moins 
de  bruit  qu'il  lui  avoir  été  poflîble, 
ceux  qui  étoient  en  fentinelle  de  ce 
côté  la,  étendirent  quelques  mouve- 
jiiens  §ç  donnèrent  l'alarme.  Aufli  tôt 
les  Bourgeois  &  les  Soldats  étant  ac- 

•-.  .  "  courus  fur  Le  rempart  ,  Châ'illon  fit 
••  alte  ,  &  ordonna  à  fes  gens  de  garder 
un  profond  filence.  Cette  idée  lui 
réuflit.  Les  Parifiens  n'entendant  plus 
rien ,  imaginèrent  que  'a  fentinelle 
avoit  donné  une  fauiïe  alarme,  &  cha- 
cun fe  retira  chez  foi, 

•"Châtillon  He  fon  côté,  demeura 
tranquille  jufques  vers  les  quarre  heu- 
res du  matin  ,  qu'il  ordonna  à  quel- 
les uns  dç  fes  gens  de  defcendre  dan? 


\ 
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je  fofTé ,  pour  gagner  le  pied  du  rem-  ï 
part ,  &  y  planter  1  efcalade.  Us  appli-  I  J$0. 
quererit  en  effet  fept  ou  huit  échelles , 
de  fe  difpofoient  à  emporter  le  rem- 
part de  ce  côté-là ,  lorfqu  hetireufe- 
ment  pour  lesParifiens,  certe  attaque 
fut  rendue  inutile  par  le  courage  & 
l'a&ivité  de  trois  perfonnes ,  toutes  *. 

trois  de  profeffions  fort  oppofées ,  fur  - 
qui  on  n'auroir  pas  cru  devoir  faire         .  m  . 
beaucoi^p  de   fond  pour  la  défenfe 
d'une  Place  :  c'étoient un  Avocat >  un 
Libraire  &  un  Jéfûite. 
•Le  Soldat,  qui  le  premier  monta ^'JfJ^ 
l'efcalade ,  ayant  adrefle  précifement(uc^s.. 
dans  l'endroit  où  étoit  le  Je  fuite,  ce» 
lui  ci,  quiétoitarmé  d'une  vieille  haU 
lebarde ,  la  cafla  en  deux  fur  la  rêre  du 
Soldat ,  &  le  jera  dans  le  foffé.  Sa 
chute  entraîna  celle  de  ceux  qui  mon- 
toient  après  lui ,  &  donna  le  tems  au 
Jéfuite  de  courir  au  fecours  du  Lierai* 
re  Se  dç  l'Avocat,  qui  étoient  aux  - 
prifes  avec  tto\s  autres  Soldats ,'  qui 
avoient  faute  en   même  tems  fur  le 
rempart.  Les  corps -de -garde  étant 
accourus  fut  le  champ  ,  on  culbuta  les 
trois  Soldats  dans  le  folfé,  &  on  yjetta 
eft  même  tems  beaucoup  de  paille  al- 
lumée, au  moyen  de  quoi  oa  découvrit 
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1  le  détachement  des  RoyaliftjW ,  qui 
l)$Q\  étoientfur  le  fplfiLChâtillon  voyant 
fon  entreprife  éventée,  fit  Tonner  la 
retraite  »  &  retourna  joindre  l'armée 
Royale  qui  étoit  venu  fe  camper  dans 
la  plaine  fie  Pondi, 
te  Roi  met     Dès  qu'il  fut  arrivé ,  le  Roiaban- 
fa*"o**làoni)fL  la  plaine ,  &  fp rendit  àGonef- 
«n   ouyne,  fe,  Ce  fut  }à  qu'il  parragea  les  troupes 
^rAfrakhif.  p0Ur  ics  envoyer  çri  différentes  Pro- 
vince^ ,  afjn  4  y  contenir  les  Ligueurs 
que  la  levée  du  fiége  de  Paris  ne  pou* 
voit  manquer  d'encourager  à  faire  des 
mouvemens.  Ce  Prince  fe  réferva  ce* 
pendant  un  corps  de  troupes  aflezcon- 
iïdérable  ,  pour  être  en  érat  de  fatiguer 
(es  ennemis  »  foit  en  les  harcelant  dans 
leur  marche,  foit  en  coupant  les  con- 
vois qu'ils  poudroient  tirer  des  Pro- 
virjcçs  vpifipes.  Il  partit  enfuite  pour 
Senlis,   d'où  paffant  par  Çreil ,   il 
^emp.neOÎde al,a  a$éger  Clermont  en  Beauvoifîs  f 
ciermont  en  Place  occupée  alors  par  les  Ligpeurs* 
;|ieauvoifis.  fy  d'autant  plus  importante  pour  eux  » 

au  elle  ieur  donnQit  la  facilité  de  faire 
es  courfe$  jufqp'aux  portes  de  Senlis 
Sf.  deCompiegne,  &  de  défoler  dans 
hs  environs  tout  ce  qui  paroiflbit  teniff 
pour  le  parti  du  Roi.  Le  fiége  ne 
fyt  p^s  long ,  \e  canon  $yant  eu  bien? 

i  0» 
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tôt  fait  une  brèche  confidér.ible,  Paf-  ?MWW?! 
faut  fut  donné  fur  le  champ  ,  &  la  xy^O. 
Place  fut  emportée  fans  aucune  réfif» 
tance  de  la  part  de  la  garnifon  ;  elle 
fe  contenta  feulement  de  mettre  le  feu 
à  quelques  maifons,  &  fe  retira  dans 
le  Château ,  dont  le  Gouverneur  capi- 
tula dès  le  lendemain. 

Le  Prince  de  Parme  &  le  Duc  de 
Mayenne ,  ne  parurent  pas  s'inquiéter 
beau:oup  de  la  perte  de  cette  Place , 
&  ne  firent  aucun  mouvement  pour  y 
donner  du  fecours.  Ils  refterent  tran- 
quilles dans  leur  Camp  aupiès  de  La- 
gni ,  &  laiflerent  à  leurs  troupes  le 
rems  de  s'y  repofer ,  &  de  profiter  de 
l'abondance  des  pro  vifions  que  la  Brie 
leur  fourniflbit.  Ils  fortirent  enfin  de 
leurs  retranchemens ,  s'avancèrent  du 
côté  de  Paris,  &  s'emparèrent ,  chemin 
faifant ,  des  ponts  de  Saint  Maur  &  de 
Charenton.  Puis  remontant  la  Seine  *£*$£**£ 
ils  fe  rendirent  devant  Corbeil ,  &  y  Parme j'ea- 
mirent  le  fiége  le  vingt- quatrième  4e  ^^  &e  de 

Septembre.  ChareRton. 

Le  Général  Efpagnol,  en  formant  je    iu  fonj  *« 
fiége  d'une  Place  auflî  peu  importante,  £*{£  d*   ** 
crut  d'abord  que  cette  expédition  ne 
feroit  que  l'affaire  de  cinq  ou  fix  jours 
tout  au  plus  ;  mais  il  fut  bien  trompé 
Tome  XIX,  B 
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m~mma^m  dans  fes  efpérances  ;  car  il  fur  près  d'un 
IJ^O.  mois  à  s'en  Tendre  maître ,  &  il  ne  put 
y  entrer  que  le  16*  d'O&obre  ,  après 
y  avoir  perdu  un  nombre  confidérable 
de  (es  meilleures  troupes.  On  prétend 
que  ce  fut  par  la  faute  des  Seize  qui  9 
voyant  Paris  en  liberté  ,  &  l'armée 
Royale  féparée  ,  commençoienp  à  té- 
moigner beaucoup  d'indifférence  aux 
Efpagnols  ,  &  en  particulier  au  Duc 
de  Parme. 

Ce  Prince  en  fçavoît  déjà  quelque 
chofe ,  par  difFérens  rapports  qu'on 
lui  avoit  fait  des  diCpofitions  des  Seize 
à  fon  égard,  &  il  en  fut  alors  parfai- 
tement convaincu.  Les  poudies  lui 
ayant  manqué,  il  fut  Iong-tems  fans 
pouvoir  en  obtenir  ;  &  ,  lorfqu'on  fe 
détermina  à  lui  en  donner,  oh  ne  lui 
en  envoya  qu'une  très- petite  quanti- 
té, &  encore  cela  fe  fit -il  de  très- 
PrîfedtCor*  mauvaife  grâce.  Ce  Prince  au  «défef- 
-  *  "  ,  poir  de  fe  voir  au  rifque  de  mancuer 
fon  etïtreprife  9  fit  néanmoins  des  ef- 
forts fi  bien  fourenus ,  qu'il  réuffît  à 
foreçr  la  Place  où  le  foldat  en  fureur 
fir  jin  carnage  horrible.  La  plupart  des 
lîabi^ans  éroient  cependant  Ligueurs 
d'inclinarion  ;  mais  comme  les  Efpa- 
gnols i toient  outrés  contre  le*  pria* 
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cipaux  de  la  Ligue ,  &  qui  par  leur  né-  ' 
gligence  ou  leur   mauvaife  volonté,     icoo 
avoienc  été  caufe  d  ti  retardement  de  la 
prife  de  cette  petite  F  laee  ,  ils  mafla* 
crerenttout  ce  qu'ils  trouvèrent,  fans 
prefque  faire  aucun  quartier. 

Un  Ligueur  des  plus  zélés ,  nommé 
Roland  ,  qui  avoit  été  apparemment 
commis  pour  faire. paflèr  des  muni- 
tions au  Camp  du  Duc  de  Parme,  vint 
t  ouver  ce  Prince  pour  lui  faire  des 
excufes ,  fur  ce  qu'on  n'avoit  pu  lui 
fournir  des  munitions  auffi  prompte- 
ment  que  la  conjoncture  le  demandoir. 
Ces  excufes  furent  mal  reçues.  Le 
Prince  lui  fit  pour  toure  réponfev  ;  Si 
vous  tflu{  à  moi  ,  auffi-  bien  que  vous 
tftes  À  Monjîcur  de  Mayenne  ,  devant 
qu'il  fufl  une  demie- heure  ,  vous  ferie% 
pendu  pour  vous  apprendre  à  me  faire 
perdre  ma  réputation  devant  une  Bico* 
que  *. 

Ce  Prince  fut  fi  piqué  du  procédé 
des  Ligueurs,  qu'il  ne  voulut  pas  , 
pouffer  plus  loin  Ces  entreprifes.  Il 
aemeura  quelques  jours  devant  Cor- 
beil ,  pour  laifîèr  repofer  fes  troupes; 
après  quoi  il  partit  pour  retourner 
dans  les  Pays-Bas.  Mayenne  eut  beau 

•  Mem.de  l'Etoile* 
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faire  des  inftances  pour  l'engager  2F 

JS$Q*  refter  encore  quelque  tems ,  il  ne  vou- 
lut jamais  y  confentir.  Il  étoit,  dit-on, 
prefqu'aufli  mécontent  de  Mayenne , 
que  des  Ligueurs  en  général  >  à  caufe 
du  refus  que  fit  ce  Prince  de  lui  accor- 
der quelques  Places  fur  la  frontière , 
en  reconnoHTance  du  fervice  qu'il 
avoir  rendu  en  faifant  lever  le  fiége  de 
Paris»  Il  ne  fit  cependant  pas  trop  pa- 
roître  que  ce  fût-  là  un  dés  motifs  de* 
ion  départ.  II  allégua  feulement  que  le 
Prince  Maurice  de  Naffau  ,  profitant 
de  fon  abfenoe  pour  avancer  fes  affai- 
res dans  les  Pays-Bas,  il  éroit  impor- 
tant qu'il  y  retournât  au  plutôt  pour 
veiller  aux  intérêts , du  Roi  d'Efpagne» 
&  remettre  tout  en  ordre.  Il  promit 
néanmoins  de  revenir  bientôt  ;  &  , 
pour  gage  de  fa  parole  il  offrit  de. 
céder  à  Mayenne  quelque/s  détache-* 
mens  de  fes  troupes ,  pour  l'aider  à 
continuer  la  guerre  contre  le  Roi. 

Départ  du  r  Mayenne  fe  mit  en  marche  àve  ce- 

Juc  de  Par-  «>  .       *  „  ;    r 

w.  .Prince  ,  pour  1  accompagner  juiquer 

for  la  frontière,  A  peine  ayoientrils' 
tjayerCé  la  Brie ,  que  les  Ligueurs  en- 
voyèrent ,au. plus  vîîeaû;Duc  de  Par-; 
me  ppur  le  prier  de  retourner  fur  fe» 
pas,  parpe  que  les  ^qy#ii/l$$  yenoienc 


de  Mayenne.        ap 
de  reprendre  Corbeil ,  &  qu'ils  mena-  T— *™ 
çoient  de  fe  faifir  bientôt  de  Lagni,    159c 
comme  il  arriva  en  effet  peu  après.  Ce 
Prince  ne  fut  pas  trop  fiché  de  cetN 
événement.  11  avoit  fçu  que  parmi  les 
différentes  plaintes  qu'on  faifoit  d« 
lui ,  on  l'accufoit  de  chercher  à  impo- 
fer  aux  François  un  joug  infupporta- 
bJe ,  parles  fortes  gamifons  qu'il  mec- 
toit  dans  les  Places  dont  il  s'emparoir. 
Pour  fe  venger  de  ces  vains  difcours , 
il  mit  dans  Corbeil  une  très-foible 
garnifon.  Auffi  ,  lorfqu'après  la  prife 
de  cette  Place  ,  les  PariOens  lui  dépu- 
tèrent pour  le  prier  de  revenir  avec 
fon  armée ,  il  leur  reprocha  d'avoir 
mal  entendu  leurs  intérêts,  en  blâmanc 
l'attention  qu'il  avoit  eue  jufqu'alors 
de  garnir  de  bonnes  troupes  les  Pla- 
ces dont  il  s'étoit  faifi  depuis  fon  arri- 
vée ;  &  il  leur  dit  qu'il  étoit  jufte  que 
par  cet  exemple  ils  appriffent  à  leurs 
dépens ,  à  ne  point  parler  légèrement 
fur  les  mefures  qu'on  jugeoit  à  propov 
de  prendre  pour  leur  confervation.  Du 
refte  ,  il  perfifta  dans  le  parti  qu'il 
avoit  pris  de  s'en  retourner ,  &  il  pro- 
mit feulement  de  les  dédommager  de  . 
la  pcife  de  Corbeil,  par  quelque  exploit 
qu'il  comptoit  faire  dans  fe  retraite» 
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^M—*     Le  Roi ,  qui  étoit  toujours  attentif 
S9°*   aux  démarches  de  fes  ennemis ,  empê* 
cha  le  Duc  de  Parme  de  tenir  fa  paro- 
le. L'exploit  dont  celui-ci  avait  voulu 
parler  aux  Députés  des  Parifiens,  étoit 
une  entreprise  fur  Château-Thierri  ;j 
mais  dès  que  le  Roi  avoit  fçu  que  ce 
Princeavoitréfolu  de  regagner  lesPaïs- 
bas,il  avoit  eu  foin  de  jetter  des  troupes 
dans  les  différentes  Villes  qui  fe  trou- 
voient  fur  fa  route ,  &  entr'autres  dans 
Château-Thierri  :  lui  même  fe  mit  en 
marche  avec  un  gros  corps  de  Cavale- 
rie ,  &  harcela  fi  vivement  le  Duc  de 
Parme  &  Mayenne  pendant  cette  re- 
traite ,  qu'il  leur  tua  bien  du  momie  , 
enleva  une  partie  des  bagages  ,  &  les 
çonduifit  ainfi  jufqu'â  un  endroit  ap- 
pelle r  Arbre-deLGuife ,  entre  Landreci 
àGuife^d'où  ilfe  letiraàS.  Quentin. 
Le  Duc  de  Parme  fut  très -étonné 
de  Taftiviré  de  ce  Prince  :  auflî,  lork 
qu'il  fut  arrivé  fur  la  frontière  ,  il  dit 
à  Mayenne ,  en  le  quittant,  qu'il  avoit 
affaire  à  un  terrible  adverfaire ,  &  qu'il 
n'en  viendroit  jamais  à  bout ,  qu'en 
faifant  ufage  de  beaucoup  d'adreffe  & 
de  manège  »  &  nullement  en  agiflant 
à  force  ouverte.  Entrtunef,  lui  dit-il , 
*  Mém.  de  l'Etoile*  , 
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amufe^  le  Prince  de  Marne  de  paix  oude  * 
rêve  ;  car  la  temporifation  plutôt  que  la  X  5P  °* 
force  y  ruinera  les  affaires  de  ce  Prince 
Huiufe  plus  de  bottes  que  de  fouliers.  Le 
Général  Efpagnol  donna  alors  au  Duc 
de  Mayenne  un  Régiment  d'Infanterie 
Italienne ,  &  quelques  autres  Compa- 
gnies de  Fantaffins  ,  avec  de  la  Cava- 
lerie »  &  lui  promit  que ,  fi  fa  préfence. 
étoitencore  néceflTaire  en  France,  il  ne 
manqueroit  pas  d'y  revenir  au  prin-, 
tems  prochain. 

L'éloigné  ment  du  Prince  de  Ptfrme 
&  de  Mayenne  ,  penfa  remettre  lès 
Parifiens  clans  la  même  fituation  où  il* 
avoient  été  ,  il  y  avoit  peu  de  mois. 
Les Royalifte;, aptes  s  être  emparés  de 
Corbeil ,  emportèrent  Lagni,  &  bou- 
chèrent de  ce  côté-là  les  partages aux 
provifions  qui  venoient  à  Paris  :  peu 
après  le  Roi  étant  parti  de  S.  Quen- 
tin ,  où  il  s'étoit  art  été  quelques  tems, 
pour  faire  repofer  Tes  troupes ,  réfoiut 
de  fe  rendre  maître  de  Chartres  &  des 
Villes  des  environs ,  pour  couper  les 
convois  que  les  Ligueurs  ttroient  de 
la  Beauce.  Mais  auparavant»  il  voulut 
encore  faire  une  tentative  pour  fur* 
prendre  Paris  ,  &  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  réufsît  dans  foo  projet.  Il  fit  filer 
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des  croupes  vers  cette  Capitale*  & 
lS9°*  s'avança  lui-même,  jufqu'à  la  tête  du 
Le  u  ci  fait  Fauxbourç  Saint  Honoré  ;  &  la  nuit 

ne  nouvelle  j  j   *"  y  •  *    ,      •     « 

ïinativefur'Qu  2°*  de  Janvier,  qui  etoit  le  tems 
-ris,  qu  il  avoit  choifi  pour  furprendre  les 

pariGeoa ,  quelques  Officiers  déguifé* 
en  Payfans  abordèrent  à  la  porte  Saint 
Honoré  vers  les  trois  heures  du  ma- 
tin, chalîant  devant  eux  des  ânes  char* 
gés  de  farine.  Ces  Officiers  étoient 
fuivis  de  foixance  autres  déguifés  de 
même  qui  amenoient  des  charetres  * 
au  moyen  defquelles  ils  comptoiene 
embarrafler  la  porte ,  auffi  -  tôt  qu'on 
l'auroit  ouverte.  Cinq  cens  Cuiraffiers 
&  deuK  cens  chevaux  marchoient 
après  fous  les  ordres  de  Lavardin  ,  & 
ceux-ci  étoient  fuivis  de  huit  cens 
hommes  d'Infanterie  &  de  pîufieurs 
autres  détachemens  de  troupes  d  élite; 
après  Jefquels  étoient  les  5uifles  qui 
conduifoient  deux  pièces  d'artillerie  , 
&  qui  avoient  avec  eux  des  échelles  » 
des  haches ,  des  mantelets  &  autres 
machines  de  guerre  pour  brifer  ce  qui 
pourraient  nuire  à  leur  pafTage. 
tite  ne  réuf-  ,  Ce  ftratagéme  ne  fut  point  d'abord 
*  pomt.  découvert.  Il  n'eut  cependant  pas  fon 
fcffet ,  à  caufe  des  précautions  qu'on 
%voit  prifes  fur  les  premiers  bruits  qui 
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ftoîent  couru  que    Ton  voyou  des! 


troupes  du  Roi  battre  la  Campagne.    iypo 
La  crainte  de  quelque  furprife  avoic 
engagé  tout  le  monde  à  être  fur  fea 
gardes  ,  &  entr'autres  on  avoit  terrât 
îé  la  porte  de  Saint  Honoré» 

Le  premier  des  Capitaines ,  degui- 
fé  en  Payfan  ,  ayant  crié  aux  Senti- 
nelles qu'on  ouvrît  la  porte;  l'Officier 
qui  étoit  de  garde  les  prie  pour  des  vé- 
ritables Payfans  qui  •  pour  éviter  le» 
partis  ennemis ,  venoient  pendant  lai 
nuit  apporter  des  proviltons  à  Paris. 
11  leur  dit  donc  que  la  porte  étoit  con- 
damnée ,  &  en  même  tems  il  Jeor  en- 
feigna  un  chemin  le  long  de  la  rivière, 
au  bout  duquel  ils  trouveroient  un 
Bateau  qui  les  recevroit,  à  moins  qu'il* 
n'aimauent  mieux  faire  un  long  circuit 
pour  aller  gagner  la  porte  S.  Denis. 

On  vit  par -là  que  les  Parifiens 
étoient  fur  leurs  gardes ,  &  qu'il  y  au- 
rait de  Timprudence  à  pouffer  plus 
loin  cette  tentative  ;  ainfi  le  Roi  ne 
voulant  rien  hazarder ,  ne  fongea  qu'à 
retirer  Ces  troupes  :  cette  retraite  fe  fie  ' 
fort  tranquillement  ,  parce  que  les 
Parifiens  n'apprirent  que  dans  la  jour- 
née le  danger  qu'ils  avoieot  couru.  Ils 
s'abandonnèrent  alors  aux  tranfpons 
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de  joie  les  plus  vifs  ;  on  chanta  le  7* 
lS5°*  Deum ,  &  de  plus ,  il  fut  ordonné  que 
tous  les  ans  on  ferait  une  fête  en  mé- 
moire de  cette  journée,  qui  fut  appel* 
lée  \z  journée  des  farines.  On  célébrait 
déjà  la  fournée  des  barricades  do* 
puis  iy88  :  ajournée dupain ,  lorfque 
Mayenne  fit  entrer  des  convois  ,  le 
jour  que  le  Roi  retira  fon  Infanterie 
des  Fauxbourgs  ;  la  Journée  de  la  levée 
dujiége  >  &  la  journée  des  échellles  mam 
fuées  ,  lorfque  les  Roy  a  liftes  vinrent 
préfenter  l'efealade  vers  le  Fauxbourg 
Saint  Marceau.  Ces  Fêtes  Furent  exa- 
âemement  fokmnifées  tous  les  ans , 
jufqu'à  l'entière  rédudion  de  Paris  en 

Le  Roi  n'ayant  donc  pu  réuflir  dans 
fon  projet  fur  Paris  ,  ne  penfa  plus 
qu'à  faire  le  fiége  de  Chartres  ;  mais ,. 
afin  de  donner  le  change  auxLigueurs, 
&  empêcher  qu'ils  ne  jettaflent  des 
fecours  dans  cette  Place  ,  il  prit  un 
long  détour,  comme  s'il  eût  eu  un 
defleia  tout  oppofé.  Il  fe  retira  d'a- 
bord à  Sehlis ,  d'où  paflant  en  Brie ,  il 
marcha  vers  Provins,  &  fit  femblant  de 
vouloir  l'affiéger.  Les  Ligueurs  ne 
manquèrent  pais  d'y  jetter  des  troupes 
aufli  tôt ,  &  ils.  firent  la  même  çhofe- 


deMàyenne.  5y 
pour  les  Villes  de  Troyes  &  de  Sens  ,! 
où  les  troupes  Royales  répandirent  lf£l 
l'alarme  :  mais  elle  fut  de  peu  de  du- 
rée :  le  Roi  ayant-fait  courir  le  bruit 
qu'il  alloit  à  Tours  pour  remédier  à 
quelque  défordre  qui  y  étoit  fur  venu* 
cette  nouvelle  fut  prife  pour  véritable 
par  les  Ligueurs  ;  & ,  ce  qui  aida  enco- 
re à  les  tromper ,  ce  fut  que  le  Roi  fut 
quelques  jours  (ans  paraître  en  cam- 
pagne. Pendant  ce  tems-là ,  ce  Prince 
manda  au  Maréchal  de  fiiron ,  qui  re- 
venoit  de  Dieppe  où  il  avoit  été  re- 
cevoir les  troupes  de  débarquement 
qui  venoient  d'arriver  d'Angleterre  9 
de  prendre  fa  route  par  la  Beauce* 
comme  pour  Je  venir  joindre ,  &  puis 
de  rebroufler  chemin  tout- à  -coup, 
pour  rabattre  du  côté  de  Chartres  & 
inveftir  la  Place. 

Les  ordres  du  Prince  furent  parfai-  Siège 
tement  exécutés,  &  Chartres  int  w- ^^J^* 
veftie  le  pe  de  Février.  Deux  jours 
après  le  Roi  fe  rendit  devant  la  Pla- 
ce ,  dans  Tefpérance  de  l'emporter  en 
peu  de  jours  ;  mais  les  Ligueurs  firent 
une  fi  vigoureufe  défenfe  que  l'on  fut 

Elus  de  deux  mots  à  la  battre  ,  fans 
eaucoup  defuccès ,  &  elle  ne  fe  ren- 
dit enfin  que  vers  le  milieu  d'Avril.  « 

Bvj 
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Il  paroîtra  fans  doute  furprenarït  que 
1 S 9 l  •  pendant  un  fiége  auffi  long  ,  Mayenne 
&  les  Ligueurs  n'aient  pas  penfé  à 
marcher  au  fecours  de  Chartres  :  mars 
il  faut  obferver  qu  ils  regardoient  "cet- 
te Place  comme  très-capable  de  fe  dé- 
fendre par  elle-même.  Il  y  avoit  envi- 
ron vingt-  trois  ans  qu'elle  avoit  tena 
contre  le  Prince  de  Condé  qui ,  mal- 
gré fa  bravoure  &  fon  expérience  dans 
l'art  militaire ,  n'avoir  jamais  pu  s'en 
rendre  maître.  Depuis ,  on  avoit  en- 
core travaillé  à  la  fortifier  ;  & ,  dans  le 
temps  même  que  le  Roi  y  vint  mettre 
le  fiége  ,  deux  mille  Pionniers  ve- 
noient  d'y  être  employés  nuit  &  jour 
à  faire  des  retranchemens  ;  de  forte 
qu'ils  la  regardoient  comme  une  Place 
imprenable  ,  furtout  vis-à-vis  d'une 
armée  auflî  peu  confidérable  que  celle 
que  le  Roi  avoir  alors. 

Ls  Duc  de  Mayenne  étoit  dans  la 
même  confiance.  Il  s'imaginoit  d'ail- 
leurs que  le  Roi ,  toujours  impatient 
d'en  venir  à  une  bataille  ,  avoit  moins 
compté  de  prendre  Chartres  ,  que  de 
l'attirer  dans  le  voifinage  de  cette  Pla- 
ce pour  en  venir  aux  mains  avec  lut. 
-Or  ,  c  etoit  ce  qu'il  vouloic  abfplu- 
fljfcht  éviter  >  tant  pour  ne  rien  bazar- 
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der  de  fa  part  >  qu'à  caufe  du  peu  de 
troupes  qu'il  avoit  alprs  avec  lui  :  car  I S 9 l* 
ce  Prince ,  immédiatement  après  la 
jour  net  des  farines  p  avoit  envoyé  à  Pa- 
ris un  fort  détachement  de  foldats  Ita- 
liens &EfpagnoIs,  des  Régimensque 
le  Duc  de  Parme  lui  avoit  laifles.  Il 
s'étoit  en  même  tems  défait  d'une  au- 
tre partie  de  fes  troupes  pour  forti- 
fier la  Ville  de  M  eaux,  &  il  avo't 
profité  du  peu  qui  lui  étoit  refté,  pour 
s'emparer  de  quelques  Châteaux  dan* 
la  Province  de  Picardie  t  où  il  avoit 
féjourné  depuis  le  départ  du  Général 
Efpagnol. 

Ce  Prince  s'étoit  enfuire  rendu  à:  Réfiftaao 
Soifions,  8c  ce  fut  là  qu'il  fut  informerai.  h"' 
de  l'in  veftifTement  de  la  Ville  de  Char- 
rres  par  les  troupes  du  Roi.  Il  parut 
n'en  avoir  pas  beaucoup  d'inquiétu- 
de ;  &  ce  qui  le  raffura  encore  ,  fut  la 
nouvelle  qu'il  reçut  que  le  Roi  rebuté 
par  la  vigoureufe  détenfe  des  Habi-, 
tans,  étoit  très- fâché  d'avoir  formé : 
cette  entreprife  ;  en  effet ,  ce  Monar- 

?[ue ,  après  quelques  affauts  donnés  fans 
uccès,  parla  deux  ou  trois  fols  de  le- 
ver le  fiége  ;  il  céda  néanmoins  aux 
inftancesque  lui  firent  quelques-uns 
de  fes  Officiers  >  &  Châtillop  fwr- 
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■tout ,  qui  étant  arrivé  au  Camp  dans 
I  J£  l .  le  temps  que  l'on  ferubloic  défefpérer 
de  la  réudite,  ranima  les  efpérances 
en  faifant  conftruire  une  machine  de 
fon  invention  ,  au  moyen  de  laquelle 
on  vint  à  bout,  fans  danger,  de  franchir 
le  fofle ,  &  d'attacher  le  Mineur  à  la 
Chartres  muraille.  La  crainte  d'être  pris  d'af- 

«jMtuk.  faut  ^  0b;igea  ]e  Gouverneur  de  par- 
lementer ,  &  il  fut  conclu  qu'il  fe  ren- 
drait dans  huit  jours ,  s'il  n'étoit  point 
fecoum  dans  cet  intervalle. 

On  envoya  au  (fi -tôt  à  Soiflons  pour 
demander  à  Mayenne  de  marcher  au 
fecours  de  Chartres  ;  mais  ce  Prince  r 
qui  ne  fe  fentoit  pas  aflez  en  force , 
&  qui  d'ailleurs  croyoit  toujours  que 
la  Place  ne  pou  voit  être  prife,  fe  con- 
tenta d'envoyer  un  petit  nombre  de 
fts  gens ,  pour  encourager  les  Aflïégés 
M*y*"»«  à  fe  défendre.  Pour  lui ,  il  alla  fur  le 

teu'îiiicrri!  champ  faire  le  fiége  de  ChâteauThier- 
ri ,  efpérant  que  cette  diverfion  enga- 

Ssroit  le  Roi  à  abandonner  le  fiége  de 
hartres,  ou  du  moins  à  partager  fes 
troupes  pour  fecourir  Château -Thier- 
ri  ;  mais  le  Monarque  ne  fit  cette  dé- 
marche qu'après  s  être  afluré  de  Char* 
r  es. 

Au  refte,  quelque  parti  que  put 
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£  fendre  le  Roi  dans  cetteoccurrence,  ! 
taverne  et  oit  bien  sûr  d'emporter  i$5>i* 
Château  Thierri  ;  car  avant  que  d'e* 
faire  l'attaque»  il  avoit  parole  pour  la 
reddition  de  cette  Place  de  la  part  du 
Vicomte  de  Comblily,  qui  y  comman- 
do it.  Comblify  étoit  fils  de  Claude 
Pinart ,  qui  avoit  été  Secrétaire  d'Etat 
fur  la  fin  du  régne  de  Henri  III.  Ce 
Claude  Pinârt  n 'étoit  point  du  parti 
de  la  Ligue  ;  mais  ayant  des  biens 
contidérables  aux  environs  de  Châ- 
teau Thierri  ;  &  appréhendant  de  les 
voir  ruiner  ou  d'en  être  dépouillé  ,  fi 
la  Ville  étoit  prife  d'aflàut ,  il  fit  fe% 
conventions  avec  le  Duc  de  Mayenne; 
Se  en  confluence  il  engagea  ion  fils 
à  ne  pas  foutenir  le  fiége  avec  trop 
d'opiniâtreté ,  &  même  à  ne  faire  de 
défenfe  qu'autant  qu'il  ferok  à  pro- 
pos pour  mettre  fa  réputation  à  cou- 
vert, 

La  chofe  fut  exécutée  comtae  on  en     pr\fe  de 
étoit  convenu*  St'lorfqu'aptès  la  prife^11*'*»»- 
de  Chartres,  le  R'oi  voulut  fe  mettre  en  m^LtV* 
marche  pour  (aire !  lever  le  fiége  de 
Château -Thierri ,  :.l  fut  informé  que 
la  Place  venoit  de  fe  rendre.  Mayenne 
accorda  à  la  garnifon  les  conditions 
le*  plus  honorables.  A  Fâgard  dte  Pi* 
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:  nart  &  de  Ton  fils ,  ils  traitèrent  en  par- 
*S9l*  ticulier  avec  ce  Prince ,  qui  leur  laifla 
la  jouiffance  des  biens  qu'ils  pofle- 
doient  dans  les  environs ,  &  leur  ac- 
corda de  plus  une  penfion  équivalente 
aux  appoinremens  qu'ils  retiraient  de 
ce  Gouvernement. 

Ces  deux  ficges  foutenus  de  part  & 
d'autre  dans  le  fore  de  l'hy  ver  avoient 
tellement  fatigué  les  troupes ,  que  l'on 
fut  obligé  de   les  mettre  en  quartier 
d'hyver,  pour  leur  faire  prendre  un 
peu  de  repos.  Pendant  ce  rems- là  lesN 
Chefs  des  deux  Partis  ne  demeurèrent 
pas  tranquilles. 
Affembiée      Mayenne ,  après  avoir  mis  une  forte 
ÊulTïï'à  gari\»on  dans  Château-Thierri ,  s'en 
Reims.        alla  à  Reims ,  où  fe  rendirent  les  prin- 
cipaux Chefs  de  la  Ligue,  pour  v  pren- 
dre des  mefures  fur  l'état  prêtent  des 
affaires.  Charles,  Duc  de  Lorraine, 
fe  trouva  à  cette  Affemblée  avec  plu- 
.    .         fseurs  Princes  de  fa  Maifon,  Le  Duc 
de  Savoye  y  envoya  un  Député  de  fa 
part  pour  veiller  à  (es  intérêts.  On  tint. 
'    alors  un  grandConfeil,OKi  l'on  délibéra 
il  l'on  feroit  la  paix  ou  fi  Ton  continue- 
rait la  guerre.  Immédiatement  après 
la  prife  de  Chartres  ,  Villeroi  avoit 
entamé  quelques  proportions  de  pai»  : 
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maïs  elles  furent  fans  effet ,  par  ce  que  • 
le  but  de  cette  négociation  tendoit    ijpli 
toujours  à  faire  reconnoître  le  Roi,  & 
dcflà  c'étoit  anéantir  les  vues  ambi- 
tieufes  de  la  plupart  des  Princes  qui 
étoient  à  la  tête  de  la  Ligue. 

Chacun  d'eux  vouloit  toujours  fup- 
pofer  leTrône  vacant ,  &  croyoît  pou- 
voir légitimement  y  prétendre.  Le  Roi 
d'Efoagne  fe  fondant  fur  fon  argent , 
fur  les  forces  &  fur  la  proteâion  de  la 
Cour  de  Rome  ,  fe  flattoit  de  réunir 
en  fa  faveur  la  pluralité  des  fuffrages. 
Les  Princes  Lorrains  ,  de  leur  côté  , 
comptoient  aufli  avoir  grande  part  à  la 
Couronne  ;  mais  Je  choix  de  celui 
d'en  tr'eux  qui  devoir  l'occuper ,  étoit 
un  point  très  -  embarraflant,  &  fur  le- 
quel il  éoit  extrêmement  difficile  de 
décider ,  à  caufe  de  la  jaloufie  que  la 
concurrence  avoit  excitée  parmi  ces 
Princes. 

Le  Duc  de  Lorraine,  comme  Chef 
de  fa  Maifoo ,  prétendoit  la  préféren- 
ce pour  fon  fils,  &  il  fe  fondoit,  coin* 
me  on  a  vu  ci-  devant ,  fur  le  droit 
que  ce  jeune  Prince  avoit  à  la  Cou- 
ronne par  fa  mère ,  Claude  de  France, 
fille  de  Henri  II.  C'étoit  par  la  même. 
$ûfon  que  le  Roi.fl'Efpague  répétoit 
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1  h  Couronne  pour  fa  fille  Ifabclle- 
I J£l.  Claire-Eugénie ,  à  caufe  qu'il  l'avoit 
eu  d'Elifabeth  de  France  ,  fille  de 
Henri  II.  Le  Duc  de  Savoye  de  fon 
côté  prérèndoi?  à  la  Couronne ,  du 
Chef  de  fa  femme  Catherine  Michel  le 
d'Autriche ,  petite-fille  de  Henri  II , 

Car  Elifabeth  de  France ,  fille  de  ce 
rince ,  &  femme  de  Philippe  II. 
Ceux  des  Princes  Lorrains ,  qui  de- 

1>uis  un  fîécîe  avoient  pris  leur  érablif- 
ement  en  France ,  étoient  également 
oppofés  à  toutes  ces  prétentions  ;  &  fc 
fondant  fur  l'inclination  que  les  Fran- 
çois paroiflbient  avoir  pour  leur  bran- 
che, &  en  particulier  pour  le  nom  de 
Guife,  ils  comptoient  l'emporter  aifé- 
ihent  fur  les  Prétendans  qui  étoient 
hors  du  Royaume. 

Mais  ,  en  travaillant  à  éloigner  ces 
Etrangers  de  la  Couronne  ,  il  n'étoic 
pas  facile  de  prévoir  quel  feroit  celui 
des  Princes  de  la  Maifon  de  Guife  que 
Ton  porteroit  fur  !e  Trône.  Le  jeune 
Duc  de  Guife  ,  qui  étoit  encore  pri- 
fonnieràTours,  avoir  les  fuffra^es  de 
la  plus  grande  partie  de  fa  famille.  Le 
Duc  de  Nemours  »  fils  de  la  Duchefle 
de  ce  nom ,  veuve  du  Duc  de  Guife , 
faifoit  aufïï  quelques  menées,  &  ne 
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manquoit  pas  de  Partifans  ,  qui  par*! 
Joîent  de  lui  avec  les  pins  grands  élo-  lS9}* 
ges  :  ils  exaltoient  fur  •  tout  la  fageffe 
&  la  prudence  de  fa  conduite  pendant 
le  fiége  de  Paris ,  &  la  bravoure  avec 
laquelle  il  avoit  défendu  cette  Capi- 
tale contre  l'armée  du  Roi. 

D'un  autre  côté,  Mayenne  qui  étoit 
toujours  à  la  tére  des  affaires  &  le 
véricabte  Chef  de  la  Ligue ,  fembloit 
encore  plus  fondé  à  croire  que  fi Ton 
fe  déterrriinoit  à  élire  un  Roi .  ce  feroit 
aans  fa  famille  qu'on  le  prendroit ,  & 
que  vraisemblablement  il  feroit  pré- 
féré à  tous  les  autres»  furtout  le  jeune 
Duc  Se  Guife  étant  toujours  prifon- 
nier  à  Tours.  Au  refte,  Mayenne  av6fc 
tout  difpofé  die  manière .  qu'en  cas 
qu'il  vît  tourner  les  chofes  contre  fes 
efpérances  ,  il  étoic  toujours  en  état 
de  mettre  toutes  fortes  d'obftacles  à 
Féleaion. 

-  Malgré  les  agitations  que  ces  vues 
ambicieufes  dévoient  exciter  dans  ces 
difPérens  efprits ,  ils  fe  cachoient  tous 
réciproquement  ce  qui  faifoit  l'objet 
de  leurs  defîrs  ;  &  tous  enfemble  , 
comme  de  concert ,  fe  cachoient  bien 
davantage  au  Roi  d'Efpagne  :  parce 
que  ne  pouvant  réuifir  que  par  les 
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Sort*  de  la  Ligue  ;  &  cette  même  Li- 
&S 9 l *  g*?«.ne  pouvant  fe  flatter  d'aucun  fucr 
çès  fans  te  fecours  du  Monarque  Efpa- 
gnol  i  il  auroit  été  à  craindre  que  la 
vue  de  ces  concurrens  n'eût  ralenti  font 
ardeur  à  fervir  cette  fa&ion ,  &  quainfî 
tous  leurs  projets  ne  s'évanouiflent  ea 
fumée. 

La  néceflïté  où  chacun  fe  trouvofe 
d'avoir  recours  au  Roi  d'Efpagne,  fut 
caufe  aue  toutes  les  voix  fe  réunirent 

Four  députer  à  ce  Prince  .  afin  de 
engager  à  envoyer  au  plutôt  en  Fran- 
ce des  fecours  aflez  puifTans  pour  ré- 
lifter  aux  Royaliftes  dont  le  partie 
difoient-ils ,  pouvoit  d'un  jour  a  l'au- 
tre devenir  très  -  formidable ,  par  le» 
nombreux  renforts  que  l'Angleterre 
&  les  Princes  Pfoteftans  d'Allemagne 
«'croient  engagés  à  fournir  au  parti 
du  Roi. 
te  Président      O*1  nomma  Pour  cette  Àmbaflade 
a  a  bnîff  va  e"  ^er*e  Jsan^in^Préfident  auParlement 
Rome  d^u  &  Dijon. Le  choix  de  ce  Magiftrat  fi* 
part  des Sei-  j'autant'pjtis  de  plaifir  à  Mayenne» 

soeurs  de  la  »#>*./•  r  «  •/  « 

Tiîut,  que  c  etoit  ion  ami  particulier  ,  & 

le  confident  d'une  partie  de  fes  dé- 
marches. Il  eut  avec  lui  de  longues 
conférences  avant  fon  départ,  &  le 
£iia  de  faite  eftfprtç  de  découvrir  au 
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îufle  les  difpofîtions  du  Monarque  — — * 
Espagnol ,  &  de  tâcher  dé  démêler  fi    x  cpi, 
l'on  pourroic  amener  ce  Prince  à  fe 
déclarer  pour  lui ,  en  cas  que  les  Etats 
fe  déterminaient  en  fa  faveur  ,  lorf- 

Îu'ils  s aflembleroient pour  l'éleâion. 
i  chargea  de  plus  l' Ambafladeur  d'of- 
frir à  ce  Prince  les  conditions  les  plus 
avantageufes ,  &  fuftout  de  lui  bien 
faire  fentir  que  de  tous  ceux  qui  pré* 
tendoient  à  la  Couronne ,  il  étoit  lui 
feul  plus  en  état  que  tous  les  autres 
enfemble ,  de  prendre  avec  S.  M  .C. 
des  engagemens  utiles ,  &  de  les  met* 
tre  à  exécution. 

Telles  forent  les  fnftruéh'ons  que 
Moyenne  donna  en  particulier  au  Pré- 
fïdent  Jeannin  avant  fon  départ.  Cet 
Ambafladeur,  quoique  Ligueur  décla- 
ré &  confident  de  Mayenne ,  fçut  faire 
approuver  fa  million  par  le  Roi  lui- 
même  ,  &  ce  fut  une  fuite  des  pre- 
mières proportions  que  Viïtero'm  voit 
jettées  en  avant  pour  une  conciliation; 
Comme  le  Roi  croyoit  avoir  plus  à 
craindre  du  Monarque  Efpagnol  que 
deioin  çutre  ,  Villeroi  eut  foin  de 
faireobferVer  à  ce  Prince,  que  Jeannin  . 
n'étant  nullement  porté  en  favçurdu  -  ■  -.>-.  -i 
JLoi  d'Efpagne  ;  rien  ne  devq&r*laçi 
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■  mer  dane  cette  AmbafTade  ,  ni  de  la 
part  de  ce  Magiftrat ,  ni  même  de  la 
parc  de  Mayeane  qui ,  dans  la  con- 
joncture aôuelle  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  de  prendre  lavis  du  Roi  d'Ef- 
pagne ,  même  dans  le  cas  où  il  s  agi* 
roit  de  conclure  au  plutôt  un  accom- 
modement ,  à  caufe  des  obligations 
que  la  Ligue  &  Mayenne  en  particu- 
lier avoient  à  ce  Prince.  Le  Roi  fe 
rendit  aux  raifons  de  Villeroi ,  &  le 
chargea  même  de  dire  de  fa  parc  au 
Préfident  Jeannin ,  qu'il  ne  délaprou- 
voit  point  la  démarche  qu'il  alloic  faire 
en  E  (pagne. 

Le  Monarque ,  çraftquillifé  de  ce  cô- 
té* là  ,  eut:  bientôt  de  nouveaux  fujeti 
d'inquiétude  au.  fujet  de?  jnouvemens 

3uiTe  faifoièrit  fous  main  contre  lui 
ans  fa  propre  familîe,  Le  Cardinal 
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pour  faire  la  guerre ,  &  que  d'ailleurs 
on  n'avoic  pour  but  à  Rome  que  de    lS9l^ 
mettre  la  Couronne  dans  une  maifon  fa  propre  &• 
dévouée  au  S.  Siège,  réfolut  de  traiter  "^ 
immédiatement  avec  le  Pape,  &  de 
lui  repréfenter  Pinjuftice  qu'il  y  auroit 
de  tranfporter  la  Couronne  dans  une 
autre  maifon  que  celle  de  Bourbon  , 
tandis  qu'il  y  auroit  dans  la  famille 

Îpelqu'un   qui  pourroit  la  pofleder 
ans  préjudice  de  la  Religion  Catholi- 
que. Il  prit  de  là  occafïon  de  faire  va*  c  ^  !«■■• 
loir  (on  droit ,  &  fit  affurer  Sa  Sain-  Bourbon  af- 
teté  qu'il    avoit  déjà  un  parti  tout  R»  e  lu  Tt*~ 
formé;  &  que  fi  Rome  fe  deelaroie  en  ' 
fa  faveur ,  il  auroit  bientôt  pour  lui 
la  plus  grande  partie  des  Seigneurs 
qui  paroiffoient  encore  tenir  pour  le 
Roi. 

Ce  fingulier  projet  avoit  été  infpiré 
à  ce  Prince  par  Jean  Touchard ,  Abbé 
de  Bellozane,  fon  Précepteur  ;  et  par 
Jacques  -  Davy  du  Perron  qui  joua 
dans  la  fuite  un  fi  grand  rôle  fous  le 
nom  de  Cardinal  du  Perron.  À  leurs  in- 
stigations, plufieurs  Seigneurs  étôient 
entrés  dans  ce  complot ,  &  avoîent 
à  leur  tére  le  Duc  de  Longue  vil  le 
8c  le  Comte  de  Soiflbns,  Ce  fut  ce 
qu'on  appelle  je  Ti,m  Parti ,  comme 
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tenant  unmilku  entre  les Royaliftes& 
lS9l*   les  Ligueurs, 
unDé  €!!yoîe     Dès  <ïue  'es  auteurs  de  cette  nouvel- 
Pape/   C*U  le  cabale  fe  furent  imaginés  avoir  bien 
réfléchi  fur  les  mefurcs  qu'il  corive- 
noit  de  prendre  dans  une  entreprife 
auffi  délicate  ,  ils  dreffererit  d'amples 
inftruâions   que  le  Cardinal   remit 
'  entre  les  mains  d'un  Italien .  fon  coft- 

fident ,  nommé  Scipion  Balbani ,  &  le 
fit  partir  pour  Rome  ;  mais,  avantqu'il 
y  arrivât  ♦  tout  le  fecret  de  la  négocia- 
tion, fut  découvert  ;  &  voici  comifae  la 
chofe  fe  pafla. 
eftLe  /??"*  Defporteis  Baqdouin ,  Secrétaire  di* 
vert.  Duc  de  Mayenne  f  ayant  auffi  été  en- 

voyé à  Rome  pour  négocier  dans  cet» 
te'  Cour  de  la  part  de  fon  Maître, 
rencontra  Balbani  fur  la  route ,  &  lui 
tira  fon  fecret.  Il  y  a  des  Hiftoriens 
qui  prétendent  que  Balbani  s'ouvrit  de 
lui-même  à  Deiportes  fur  le  fujet  de 
fon  voyage ,  dans  l'idée  que  la  corn- 
miflîofi  dont  il  étoit  chargé  ne  pour- 
voit déplaire  au  Duc  de  Mayefnne?' 
parce  qu'en  cas  de  rçuffite ,  ce  Prince 
c,  pouvoit  efpérer  d'avoir  fous  le  régne 

au  Cardinal  dé  Bourbon ,  la  même  au» 
t  tofité  dbn*  il  avojf  joui  fotts  le  feu 

V  pardiwlfpn  oncle;  te  Perç  Daniel 

;«•-.  avance 
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avance  que  Balbani  fe  découvrit  au  ' 

Ëoint  qu'il  montra  fes  inftru&ions  à    1591 
tefportes ,  &  lui  promit  d'en  tirer  une 
copie  que  celui-ci  envoya  prompte- 
ment  au  Duc  de  Mayenne. 

D'autres  Hiftpriens  rapportent  la 
découverte  du  fecret  à  la  finefle  de 
Defportes  qui  fut  aflez  habile  pour 
faire  caufer  long-tems  Balbani  fur  ce 
qui  faifoit  l'objet  de  fon  voyage.  On 
voit  même .  par  ce  qu'en  rapporte  M, 
de  Thou ,  que  Defportes  pouffa  la  fi- 
nefle un -peu  loin,  il  trouva  moyen  de 
dérober  les  inftruëtions  de  Balbani; 
{ans  que  celui-ci  s'en  apperçut,  &  il  en 
tira  deux  copies  qu'il  envoya  à  Mayen- 
ne ;  il  eût  la  précaution  de  les  faire 
partir  par  deux  -endroits  difFérens  ; 
afin  que  fi  l'une  étoit  interceptée ,  l'au- 
tre du  moins  pût  parvenir  à  fon  adref- 
fe.  Il  fit  bien  de  prendre  ces  mefures  ; 
car  l'un  des  Couriers  »  partant  près 
d'Auxeire ,  fut  arrêté  par  la  garni/on  « 
on  lui  faifit  fes  paquets  qui  furent  à 
rînftant  communiquésau  Ra^  L'autre 
Courier  fe  rendit  fans  obftacle  auprès 
de  Mayenne  ;  ainfi  les  deux  Partis  fu- 
rent informés  prefque  en  même  tems 
des  intrigues  du  Cardinal  de  Bouc-: 
bon. 

TomtXIX.  £ 
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==='.  LeRoi,quiétoitalorsàCompiégne 
l59l%  d'où  il  comptoit  partir  inceflamment 
pour  aller  faire  le  fiége  de  Noyon,  ne 
fit  aucun  éclat  en  apprenant  cette  nou- 
velle ;  il  fe  contenra  d'envoyer  ordre 
.au  Cardinal  de  Bourbon,  aufli-bien 
qu'au  Cardinal  de  Lénoricourt,  &  aux 
autres  Confeillers  d'Etat  qui  étoient  à 
Tours ,  de  partir  à  l'inftant  pour  fe 
rendre  auprès  de  lui.  Tous  obéirent  j 
le  Cardinal  de  Bourbon  lui-même  n'o- 
fa  faire  aucune*difficulté.  Il  fe  rendit 
donc  avec  les  autres  auprès  du  Roi , 
qui  eut  foin  de  le  faire  obferVer  de 
fi  près  ,  que  cette  affaire  n'eut  aucune 
fuite. 

A  l'égard  de  Mayenne ,  il  ne  parut 
pas  fort  alarmé  des  defteins  du  Car- 
dinal :  ils  ne  pouvaient  cependant 
guères  s'accorder  avec  le  parti,  qu'il 
$voit  pris  de  fe  ménager  la  Couronne 
pour  lui-même  ;  mais  il  fut  content  de 
voir  dans  la  Maifon  de  Bourbon  de 
nouveaux  fujets  de  divilion  ;  &  l'efpé- 
rance  qu'il  eut  ,  en  manquant  ion 
coup ,  de  continuer  de  jouir  de  la  fu- 
prême  autorité  fous  ce  nouveau  Pré- 
tendant ,  le  tranquillifa  beaucoup  fur 
les  fuites  que  cette  affaire  pou*roit 
avoir. 


de  Mayenne.       yi 
Ce  Prince  avoit  été  pendant  quel  - 
que  temps  bien  plus  embarraffé  des.   *5£>I#- 
mouvemens  que  faifoient  dans  Paris 
ceux  que  Ton  appelloit  les  Politiques. 
On   fçavoit   que   c'étoient  eux  qui 
avoient  occafionné  les  différentes  ten- 
tatives que  les  Royaliftes  avoient  fai- 
tes fur  Paris  &  ailleurs  depuis  la  levée 
du  fîége  ;  &  il  y  avoit  d'autant  plus  à 
craindre  de  leur  part ,  qu'ils  agiflbient 
fourdement  &  fans  trop  fe  faire  con- 
noître ,  de  peur  d'encourir  l'indigna- 
tion  des   Seize  qui  depuis  quelque 
tems  étoîent  devenus  encore  plus  in- 
folens  &  plus  redoutables  que  par  le 
pafle.  Us  avoient  porté  des  plaintes  à    Les  ^ 
Mayenne  contre  ceux  qu'ils  regar-  exigent  de 
doient  comme  les  principaux  de  ce  J^SnêW 
Parti ,  &  menâçoient  d'en  faire  juftice  Politiques, 
eux-mêmes  $  fi  le  Prince  ne  fe  hâtoit 
de  les  faire  fortir  de  Paris.  Ils  lui  en- 
voyèrent à  cet  effet  une  lifte  de  ceux 
par  lefquels  il  étpit  à  propos  de  com- 
mencer. 

Mayenne  ne  demandoit  pas  mieux 
que  de  débarrafler  Paris  de  ces  Politi- 
ques qui  ne  négligoient  rien  pour 
renverfer  fes  projets  ;  mais  il  aurait 
bien  voulu  que  cette  obligation  ne  lui 
eût  pas  été  impofée  par  des  gens  au&* 
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turbulents  que  les  Seize  qui  fans  exa*-' 
£<yj.  **en  traduiloient  comme  coupables 
tous  cevx  qui  ne  leur  plaifoient  pas, 
Cependant  il  crut  devoir  les  fatisfaire; 
de  «forte  que  bientôt  on  vit  arriver  à 
Paris  des  Lettres  iignées  de  -Ta  main  t 
far  lefqueHes  il  banniflbk  de  la  Capit- 
ale plufieurs  Magiftrats,  tant  du  Par- 
liment  que  du,Çhâtelet ,  dont  la  plu- 
part, qui  daos  ces  tems  de  crife  détef- 
toiçot  le  féjour  de  Paris  ,  furent,  dit 
l'Etoile,  aiiffi  tôt  prêts  à  s'en  aller  qu'on 
j&yoit  été  prompts  À  les  chaffer* 

Briflbn  ,  Premier  Préfideat,  qui 
tnUr  P&G* !&oit  furierôle  de4»ro&riptipn,  reçut 
lieB^jpbticpt  4uffi  \in  ordre  pour  s'éloigner  ;  maig 
Puînés  e! cet  inçrudent  Magiftrat  ,  qui  avoït 
pùléd^Fans.  toujours  la  manie  de  vouloir  fe  con- 
server entre  les  xieux  Partis  ,  donna 
3ux  Seiz£  de  £. belles  paroles,  qu'ils 
jugèrent  à  propos  de  faire  une  excep^- 
tion  en  fafaveur.  Il  r$ûa  donc  à  Paris, 
.où  il  Ji$  tarda  pas  à  être  la  vidime  de 
la  fureur  des  fadieux  ;  mais  ce  fut 
d'une  manière  qui  les  perdit  eux  mê- 
mes peu  après ,  comme  on  le  verra 

bientôt. 

Ces  f  roferiptions  auxquelles  M  ay en< 
ne  a  voit  confenti  pour  aflurer  fon 
jftujî  i  &  plus  ^ncoxe  pour  appaifeR 
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^emportement  des  Ligueurs  >  rie  fu-  ^-*"^ 
feat  cependant  pa«  capables  de  h»    ifçî 
concilier  leur  amitié.  Toujours  fenfr    Lîs  Sc 
fe!es  au  coup  que  ce  Prince*  leur  avoit  mettent 
porté  en  caflTantle  Confeil  de  l'Unioi*  fe  Ç?»*£ 
les  Seize  avoient  formé  entr'eux  un  de  May  w 
nouveau  Confeil ,.  dans  lequel  il  no 
s'agiflbitderien  moins  que  de  fe  fou£* 
traire  à  fon  autorité,  &  de  tout  réglé* 
par  eux-mêmes  avec  te  Pape  &  le  Roi 
d'Efpagne.  Il  v  avoit  déjà  du  temp* 
qu'ils  avoient  fait  à  cet  égard  des  dé- 
marches en  Cour  de  Rome ,  &  ils  n'à- 
voient  que  trop  bien  réuffi  auprès  du 
Souverain  Pontife. 

Ce  n'étoit  plus  alors  le  fameux  Sixte- 
Quint  qui  occupoit  le  Trône  :  il  éroit 
mort  le  27  d'Août  de  Tannée  précé- 
dente. Le  Roi  avoit  beaucoup  perdu 
à.  fa  mort  ;  car  ce  Pontife,  fans  trop 
s'embarrafler  des  foudres  qu'il  avoit 
Jancées  contre  ce  Prince  à  l'inftiga- 
tion  de  la  Ligue ,  étoit  enfin  revenu 
en  fa  faveur ,  &  avait  conçu  pour  lui 
autant  d'eftime  qu'il  avoit  de  mépris 
pour  les  Ligueurs.  D'un  autre  côté,  if 
Jiaïffbit  fouverainement  la  domina* 
çicn  d'Efpagne  „  &  même  bien  plus 
qu'il  ne  paroifibit  haïr  les  Hérétiques. 
AuÛi  les  Efpagnols  eurent  beau  &be 
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les  plus  preflantes  follicitations  pour 

l59 l  •  qu^il  ouvrît  fçs  coffres  en  faveur  de  la 
Ligue ,  jamais  il  ne  voulut  fe  prêter  à 
leurs  ipftances.  Il  fut  même  très-mé- 
content de  la  conduite  que  fon  Légat, 
le  Cardinal  Gaétan ,  avoit  tenue  en 
France  dans  le  rems  de  fa  Légation,  & 
furtout  de  ce  que  ce  Prélat  avoit  con- 
tinué de  fe  déclarer  fi  vivement  pour 
les  Ligueurs ,  fans  avoir  égard  a  fes 
inftru&ions  qui  lui  enjoignoient  de 
s'unir  aux  Cardinaux  de  Vendôme  & 
de  Lénoncourt  qui  fuivoient  alors  le 
parti  du  Roi» 

Ce  Pape  étant  donc  mort,  les  affai- 
rée changèrent  abfolument  de  face  à 
Rome  par  rapport  au  Roi.  Ce  fie  fut 
cependant  pas  fous  le  Pontificat  d'Ur- 
bain VII ,  fon  Succefieur  immédiat  ; 
car  ce  Pontife  ne  régna  qu'environ  un 
mois  :  mais  Grégoire  XIV.  ayant  fuc- 
cédé  à  celui-ci ,  on  le  vit  fe  déclarer 
hautement  pour  PEfpagne  &  pour  la 
Ligue.  Afin  de  commencer  à  donner 

^Momtoires  fe$  preuves  de  fon  dévouement  à  cette 

trèiesRoya  fa&ion  x  il  fulmina  deux  Monitoires  , 

lifte*.  <}atls  |>un  defquels  il  excommunioit  les 

Prélats    &    les    Eccléfiaftiques    qui 

étoient  attachés  au  Roi ,  (î  dans  quinze 

fours,  ils  ne  fe  retiroient  de  l'obéif* 
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lance  de  ce  Prince;  &  quinze  jours ! 
après ,  il  les  déclaroit  déchus  de  leurs     *  S  9  r* 
Bénéfices. 

I  e  fécond  Monîtoire  regardoh  la 
Nobleflè,  les  Magiftrats  &  le  Peuple. 
Le  Pape  les  exhortoit  à  quitter  le  fer- 
vice  du  Roi ,  &  il  menaçoit  de  toute 
fon  indignation  ,  ceux  d'entr'eux  qui 
feroient  réf»  aâaires  à  fes  remontran- 
ces; mais  il  ne  fulminoit  point  de 
cenfure.  Il  n'étoit  pas  fî  réfervé  à  l'é- 
gard du  Roi  :  car  dans  Pun  &  l'autre 
Bret ,  il  déclaroit  ce  Prince  excommu- 
nié ,  nérétique ,  relaps  ,  &  comme  tel 
déchu  de  tout  droit  a  la  Couronne.  J/î 

Le  Pape  chargea  de  ces  Bulles  Mar -• 
tellin    Landriane    qu'il   envoya   en 
France  en  qualité  de  Nonce  Mayenne 
ayant  été  bientôt  informé  de  ce  qui  fe 
paflbit ,  prévit  d'abord  les  troubles 
qui  alloient  en  réfulter  :  il  fit  des  dé- 
marches auprès  du  Nonce,  pour  l'en- 
gager à  ne  pas  fe  preflfer  dé  publier  les 
Monitoires;  mais  Landriane,  excité  par 
les^Tollicitations  des  Seize  ,  ne  tint 
aucun  compte  des  remontrances  de  ce 
Prince  :  il  fit  imprimer  à  Reims  les    Le  No» 
Bulles  dont  il  étoit  chargé;  &  fans  fe  L*£f£ia,nees 
donner  le  temps  d'arriver  à  Paris ,  U;K?on*oi'cs 
commença  par  les  rendre  publiques-**»  ^p-* 

G  iv 


yc       ç  h  a  »  x  \  i 

'  dans  les  différentes  Villes.,  qui  écoient 
lS9x*    occupées  par  les  Ligueurs.     - 

Ce  que  Mayenne  avoic  prévu  arriva. 
La  publication  de  ces  Monitoires  ré- 
volta tous  les  gens  fenfés  qui  virent 
bien  que  dèflors  il  n'y  avoit  plus  d'ef- 
pérance  de  parvenir  a  un  accommode- 
ment. Les  Parïemens ,  fans  attendre 
les  ordres  du  Roi ,  prirent  en  main  la 
défenfe  de  ce  Prince»  &  donnèrent 
des  Arrêts  fulminans  contre  les  Bulles, 
&  en  particulier  contre  le  Nonce  qui 
avoit  ofé  les  publier  dans  le  Royau- 
me. Le  Parlement  de  Châlons  fut  le 
premier  qui  éclata.  Il  reçut  le  Procu- 
reur Général  appellant  comme  d'abus 
de  l'impétration  &  exécution  des  or- 
•  Arrêt  du  dres  du  Pape;  & ,  en  eonféquence ,  il 
^riementde  nrononça  un  Arrêt  par  lequel  il  lui 
rc  lesMoni-  enjoignit  de  procéder  contre  Landria- 
oirw.  ne  f  Nonce  du  Pape ,  pour  être  entré 
dans  le  Royaume  fans  la  permiffion  de 
Sa  Majefté  ;  de  plus  ,  il  ajourna  le 
'Nonce  perfonnellement;  &  faute  d'a- 
voir comparu ,  le  décréta  de  prifipde 
corps.  Il  ordonna  que  ces  Bulles  fe- 
roient  brûlées  par  la  main  du  Bou- 
reau ,  dans  la  Place  publique  ;  que  le 
Nonce  feroit,  appréhendé  au  corps  & 
fubiroit  l'iateriogatoire  \  que  fi  on  ne 
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pouvolt  l'arrêter,  il  feroit  cité  par  trois : 

/ours  de  marché  àfon  détrompe,  &  *JS>i 
que  celui  qui  le  livrer  oit  auroit  une 
récompenfe  de  dix  mille  livres;  dé- 
fendant, fous  peine  de  mort,  à  qui 
que  ce  foit  de  le  recevoir  ou  le  loger  ; 
&  à  tous  Archevêques  »  Evêques  & 
autres  Membres  du  Clergé,  de  publier 
ou  faire  publier  ces  Bulles,  fous  peine 
d9être  traités  comme  criminels  de  le* 
*e-Ma;efté. 

Cet  Arrêt,  fi  digne  de  la  fermeté  du  Déclara* 
Parlement  &  de  l^  liberté  Françoife,  ?ut£oîg"; 
fut  confirmé  par  une  Déclaration  que  J^Pape" 
le  Roi  donna  peu  après ,  dans  laquelle 
ce  Prince,  pariant  en  fon  nom ,  &  en 
fermes  plus  modérés  ,  ainfi  qu'il  lui 
convenoit  *  expofa  la  différence  qu'il 
y  avoit  entre  la  conduite  du  Pape  ac- 
tuellement régnant  &  celle  de  Sixte  V» 
fon  Prédéceffeur.  Il  fit  obferver  que 
ce  Pontife  >  après  avoir  mûrement 
examiné  la  fituation  aéhielle  des  affai- 
res ,  étoit  enfin  revenu  de  fes  préven- 
tions ,  qu'ityfembloit  même  difpofé  à 
entrer  dans  fes  vues  >  &  qu'il  s'étoit 
bien  repenti  de  s'être  laiflë  amufer  fi 
long-tems  par  tes  Àgens  de  là  Ligue; 
niais  que  par  te  plus  grand  des  mal* 
fceurs  >  le*  Pootife  xegpaut  avoit  été 
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^^——  féduit  par  les  artifices  des  rebeller, 
1J<?1.  8c  avoir  cru,  fur  leur  parole,  qu'il 
refufoit  de  fe  faire  inftruire.  Il  réitéra 
la  promette  qu'il  en  avoit  donnée,  & 
il  afsûra  qu'il  l'auroit  déjà  effeâuée  9 
fans  les  embarras  que  Tes.  ennemis  lui 
fufcicoient  continuellement  :  à  l'égard 
des  Moratoires  que  le  N^nce  Landria? 
ne  avoit  répandus  dans  le  Royaume*  il 
remontra  que  la  conduite  unguliere 
de  ce  Nonce  étant  un  attentat ,  non- 
feulement  contre  fa  perfonne  &  fa 
digni  é,  mais  mêmf  contre  l'Etat,  & 
en  particulier  contre  les  Privilèges  do 
l'Elfe  Gallicane,  il  laiflbit  à  fes  Par* 
lemens  le  foin  d'y  pourvoir ,  &  il  leur 
ordonna  même  d'y  mettre  ordre  in* 
cefTamment  :  par  cete  même  DccI&t 
ration,  il  commandoit  aux  Prélats  du 
Royaume  de  s'aflembler  au  plutôt , 
pour  prendre  des  me  fur  es  conformes  à 
la  juftice  &  à'ia  raifon,  au  fujet'dss 
cenfures  portées  contre  toutes  les  regka 
àe  Droit ,  afin  de  conferver  la  difci- 

Î>line,  &  retenir  les  Pafteurs  dans. leurs 
bndHons.  Il  ajoutoit  en  finiflant -,  qu'il 
regarderok  comme  déferfèurs  de  TE* 
glife.  Gallicane  &  dd  ks  Liberté** 
ceux  qui  manqusxoientià  leiur,  doypif 
liaas.cette  canjçaftur*,  ôdlies4&lM4 
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âèflors  déchus  du  droit  de  jouir  de  ces  ' 
immunités.  lS9l* 

Quelque  tems  après,  le  Parlement Arr&duPac 
féant  à  Tours ,  donna  auffi  un  Arrêt  à^4"1 
peu  près  femblable  à  celui  deChâlons, 
&  ces  Arrêts  furent  fuivisd'une  grande 

Suantité  d  Ecrits  que  l'on  répandit 
ans  le  Royaume ,  dans  lefquels  on 
traitoit  allez  à  fond  de  l'autorité  des 
Papes  &  de  celles  des  Rois. 

Le  Parlement  de  la  Ligue  agit  auffi     Arrêt  A 
de  fon  côté  ■  &  caffa  l'Arrêt  du  Parle-  f/fgf^ 
ment  de  Châlons ,  en  prononçant  que  tre  celui  * 
cet  Arrêt  étoit  nul  &  de  nul  effet ,<*&»*• 
comme  ayant  été  donné  par  gens  fans 

Eouvoir ,  &  de  plus  fchifmatiques  » 
f rétiques,  ennemis  de  Dieu  &  def* 
rruâeurs  de  fon  Eglife.  U  ordonna  en 
conféquence  qu'il  ferait  lacéré  à  l'Au- 
dience ,  &  que  les  fragmens  en  feroiçnè 
brûlés  fur  la  table  de  marbre  par  Hïi€* 
cuteur  de  la  Haute- Juftice. 

Bientôt  après  le  Clergé  s'aflèmbla  à    Décret  <f 
Mantes ,  fui  van  t  lés  ordres  que  le  Roi  ^YJ&wïï 
avoir  donnés*  Il  y  eut  un  Décret  qui  du  Pape, 
déclara  que  les  Bulles  nouvellement 
arrivées  de  Rome,  étoient  nulles ,  in- 

Sfte*,  fuggérées.  par  les  ennemis  de 
ieu.  L*  Aflemblée  protefta  cependant 
qu'elle  tfentendok  point  pour  cela  fe 

C  vj 
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<  départir  jamais  de  l'obéiflance  due  aa 
.1 J^  I .  Saint  Siège  ;  &  elle  invita  les  vrais  Ca- 
tholiques ,  &  ceux  furtout  qui  étoient 
2éléspour  l'honneur  du  nom  François» 
d'adrefler  des  voeux  au  Ciel  pour  ob- 
tenir de  Dieu  qu'il  voulût  bien  éclai- 
rer Tefprit  du  Roi,  &  le  conduire  dang_ 
le  fein  de  l'Eglife  Catholique  y  en  lui 
faifant  accomplir  la  promette  qu'il 
avoit  donnée  de  fe  faire  inftruire ,  & 
de  conferver  les  droits,. les  franchifes 
&  les  libertés  eccléfiaftiques. 

Cette  Affèrablée,  qui  avoit  com- 
mencé à  Mantes  >  fut  enfuite  tranfë- 
rée  à  Chartres  »&  elle  dura  quatre 
mois  entiers  ,  pendant  lefquels  il  fe 
pafla  quelques  événemens ,  qui  décou- 
vrirent de  plus  en  plus  à  Mayenne  à 
quoi  il  devoit  s'attendre  du  côté  des 
Ligueurs,  &  furtout  de  la  part  des 
Seize.  On  fçut  que  les  derniers  Mqni- 
toiires  de  Rome  étoient  une  fuite  de 
[.es Ligueurs  *eurs  intrigues.  Ces  Faâieux,  quis'i- 
îtfrivcot  «u  maginoient  apparemment  représenter 
?***  eux  feuls  l'Etat  entier  ,  avaient  eu 
l'infolence  d'écrire  au  Pape  fur  les  af- 
faires de  la  Ligue,  &  a  voient  fouferit 
ainfi  leur  lettre  :  De  votre  Sainteté, 
Us  très-  humbles  >  très  -  dévots  &  très- 
ohéijans  Sv  jets  &  Serviteurs  ,  ceux  du 
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Confeil  des  Seiçe  Quartiers  de  Paris  , 
qui  ont  prié  huit  d'entfeux  de  fouferirt  I £$£# 
pour  toute  la  Compagnie.  Signé  ,  G^- 
trard  9  Boucher  ,  Aubry ,  <?«  Launoy , 
*fc  ifa^y,  <fe  Aï  Bruyère  %  Cruel ,  Senault. 
Le  Pape  leur  avoit  répondu ,  &  étoit 
même  entré  avec  eux  dans  des  détails , 
comme  s'il  fe  fût  agi  de  traiter  avec 
des  Députés  d'un  Corps  qui  eût  eu 
par  foi-méme  quelque  autorité* 

Cette  réponle  flattant  leur  vanité, 
les  rendit  plus  infolens  à  l'égard  de 
Mayenne  ;  de  forte  que  trouvant  que 
ce  Prince  n'agiffbit  pas  avec  aflez  de 
fermeté  contre  ceux  qui  n'étoient  pas 
de  la  Ligue,  ils  lui  adreflèrent  un  long 
Mémoire ,  par  lequel  ils  demandoient 
entr'autres  chofes ,  1°.  qu'il  leur  don- 
nât un  autre  Evêque  à  la  place  du  Car* 
dinal  de  Gondi  ;  parce  que*  difoient» 
ils  ,  ce  Prélat  traniflbit  les  feçrets  de 
l'Union. -4p.  Qu'il  nommât  de  nou-  . 
veaux  Magiftrats  ,'  pour  remplacer 

Quantité  de  Membres  du  Parlement  » 
le  la  Chambre  des  Comptes  &  de  la 
Cour  des  Monnoyes ,  dont  ils  étoient 
mécontens;  &  enfin  qu'il  établît  à  Pa- 
ris un  Confeil  d'Etat  permanent. 

Ce  Mémoire  fut  très-mal  reçu ,  &  m  ^JJJ 
refta  fan»  répoofe»  Il  vint  d'ailleurs  pl£l>Mi 
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1  dans  des  circonflances  où  Mayenne 
ijjdl.    avoit  autre  chofe   à  faire  que  d'é- 

moire  des  Licouterce  (ïue'e  caprice  infpiroit  à  ces 
sueurs.  féditieux.  1 1  s'agiflfoit  alors  d'affurer  les 
Places  de  la  Ligue  contre  les  attaques 
fréquentes  que  le  Roi  leur  livrait  ;  car 
ce  Monarque ,  toujours  aétif ,  avoit  re- 
commencé à  harceler  les  Ligueurs  plus 
vivement  que  jamais  >  dès  que  la  fai- 
fon  avoit  permis  de  reprendre  les  ar- 
mes. Après  avoir  pris  Louviers,  il  s'é- 
toit  tranfporté  à  Dieppe ,  pour  y  rece- 
voir quelque  fecours  qu  il  attendoit 
de  l'Angleterre^  Etant  enfuite  retour- 
né joindre  ion  armée  à  Gifors ,  il  avoit 
battu  un  fort  détachement  de  la  Li- 
gue ,  qui  fous  les  ordres  du  Vicomte 
de  Tavanes  &  de  Villars  ,  avoit  pro* 
jette  de  furprendre  le  Pont  de  l'Arche; 
T  „  .  -  &  enfin  il  étoit  venu  mettre  le  fîége 
ûége  Noyoa.  devant  Noyon. 

M  "    Mayenne ,  qui  étoit  alors  à  Rouen 

tente  de^u^oîi  il  avait  été  obligé  de  fe  retïdiré 

P^dre  ^  pour  appaifer  une  fédition ,  én!  partit 

tes.6  €    an  auffi  tôt  dans  le  deflein  de  profiter  dii 

tems  que  le  Roi  fêroit  occupé  çu  fîégè 

de  Noyon  ,  pour  fufprendre  là  Ville 

de  Mantes  où  le  Clergé  érprt  encore 

~  *  affemMé,  &  où  il  fe  trouvoit  quantité 

>-  de  perfoûnes  de  confidératioiï  du  parti 
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du  Roi.  11  y  en  a  qui  foupçonnent  que  • 
cette  démarche  fe  fît  de  concert  avec    lf$U 
Je  Cardinal  de  Bourbon ,  qui  penfant 
toujours  à  fe  mettre  la  Couronne  fur      « 
la  tête ,  auroit  mieux  aimé  fe  voir  en- 
tre les  maiii*  de  Mayenne  ,  que  dé 
rpfter  dans  un  parti  qù  il  ne  pouvolt 
demeurer  avec  honneur,  depuis  que 
fon  fecret  a  voit  été  éventé  ;  a  autres  * 
fans  parler  du  Cardinal ,  aflurent  que 
Mayenne   eut    quelque    intelligence 
dans  la  Place,  au  moyen  des  intrigues 
que  4a  AÏincourt,  Gouverneur  de  Poritr 
toife  ,  y  avoit  ménagées. 
.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  tentative  fut 
fans  fuccès,  parce  que  le  Roi ,  qui  avoit 
eu  vent  de  ce  deflèin,  partit  de  de* 
yant  Noyon  avec  aflèz  peu  de  fuite 
&  alla  fe  rendre  à  Mantes  pour  défen-e 
dre  cette  place.  Mayenne  abandonna  f^JàHj» 
aufli  tôt  fon  projet,  & ,  fe  retirant  vers 
fe  Picardie ,  ii  prit  fur  fa  route  Con-* 
flans  S.  Honorine ,  ruina  lTfle- Adam , 
&  enfin  fe  rendit  à  Ham,  d'où  il  parus 
vouloir  fe  mettre  en  difpoGtion  d'aller 
livrer  bataille  au  Roi  pour  lui  faire 
guirtçr  ie  fiégp  de  Noyon  ;  mais  on 
affure  .qu'au  fond ,  il  avoit  réfolu  de 
p'en  tien  faire ,  &  cela  en  conféquen* 
$e  des  ççpfeils  .que  le  Pue  de.  Panât 


lui  avoit  donné  de  nouveau  par  fer 
*fP*>  ^r*nce  ^Afeoli ,  qpi  venoh  de  fui 
amener  de  Flandres  un- renfort  conft- 
dérable  de  troupes  d'éfite; 

Ce  fut  donc  feu  vair?  que  le  Sièur  de 
iVillè ,.  Gouverneur  de  Noy  on  r  fit  la 
plus  vigoureufe  réfittafre'e  v  efperant 
toujours  queMayerttte  vieitdroft  Àfoct 
fecours  ;  lorfqu'il  vit  que  perfonflè  né 
paroiiToit  &  que  le  Roi  le  preflbic  tou- 
jours vivement  >  il  battît  enfin  la  cha- 
made le  Samedi  17  Août ,  &  promit 
de  fe  rendre  le  Lundi  fuiyam  sr£l  ft'ô*  > 
Frîfe  de  toit*  point  fecouru.  Iîfe  rëndk  en  effet 
Joyosparie  au  jour  marqué  *  &  le  Roi  s'étai*  iînfi 
emparé  de  cette  Place  t  en  partit"  te 
lendemain  avec  toute  fa  Cavalerie,  & 
alla  fe  préfenter  devant  la  Ville  de 
Ham.  Mayenne  ne  repondit  au  défi 
de  ce  Prince  >  que  par  qûeîqttes  volées 
de  çanon^qu  iffit  tirer  fur  fes  troupes; 
du  refte ,  il  ne  pigea  pas  à  propos  de 
fortir  de  la  Place ,  &  le  Roi  de  fou 
côté  »e  poufla  pas  plus  loin  fon  entre- 
prife. 
Reiôttt  d«  Durant  le  féjour  que  Mayenne  fit 
♦réfident  à  Ham,  le  Président  Jeannin  arriva 
ficuaui.  d*Efpagaé  ,  &  rendit  compte  &  ce 
Prince  du  fuccès  de  fon  voyage.  If  s'eft 
felloit  bien  que  cet  Aœtefôdeurdûç 


de  Mayenne.  6$ 
pu  le  fcrvir  félon  fcs  vues  :  le  Monar- 
que Efpagnol  fe  regardoit  comme  le  ijpl. 
véritable  Souverain  de  la  France;  de 
forte  qu'il  auroit  été  inutile  de  parler 
en  faveur  d'aucun  autre.  Le  Préfident 
rapporta  même  que  ce  Prince ,  en  lut 
parlant  des  différentes  Villes  du 
Royaume ,  affe&oit  de  dire  :  Ma  Ville 
de  Paris ,  ma  Fille  de  Rouen ,  &c.  cotn  - 
me  s'il  eût  déjà  été  en  pofleflion  de  la 
Couronne.  II  ne  donna  que  deux  Au- 
diences à  Jeannin  ,  &  pour  la  fuite  de 
la  négociation,  il  le  renvoya  à  l'un  de 
fes  Miniftres  appelle  Dont  Idiaque% 
qui  étoit  chargé  de  lui  communiquer 
ks  intentions. 

Le  réfultat  des  conférences  fut  que  Réfuinta 
le  Roi  d'Êfpagne  ,  trouvant  que  tous^^J* 
les  Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon 
étoient  également  fufpe&s  fur  l'article 
de  la  Religion  ,  prétendoit  que  la 
"Couronne  de.  France  de  voit  revenir  à 
l'Infante  d'Efpigne,  comme  la  plus 
proche  parente  du  feu  Roi ,  laquelle 
avoit  déjà  un  droit  inconteftable  fur 
la  Bourgogne  &  fur  la  Bretagne  ;  qu'en 
mariant ,  comme  il  en  avoit  deiFein, 
cette  Princeffe  à  l'Archiduc  Erneft  ,il 
lui  céderoit  les  Pays-Bas  en  dot,  ce 
qui  donneroit  un  grand  luûre  à  1% 
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Monarchie  Françoife.  Moyennant  ces 
*S9**  arrangemens ,  le  Roid'Elpagne  s'of- 
froit  de  fervir  la  Ligue  de  tout  fon 
pouvoir,  &  il  fit  dire  à  Jeannin  qu'il 
pouvoit  aflurer  Mayenne  que  s'il  ac- 
ceptoit  ces  propofitions ,  il  lui  feroit 
fournir  dix  mille  écus  par  mois  ;  que 
outre  cela,  il  payeroit  les  troupes  qu'il 
enverroitau  iecoursde  laLigue  ;  mais 
que  ces  payemens  né  fe  feroient  que 
par  les  mains  de  Tes  Miniftres. 

Ces  fingulièrec  propofitions  jetterent 
Mayenne  dans"  le  plus  grand  embar- 
ras ;  il  vit  bien  que  le  Roi  d'Efpagne 
-*-  -ne  fe  fomioit  pas  fur  dts  idées  pure- 
ment chimériques ,  &  qu'il  ne  parloit 
fi  affirmativement  que  par  les  rela- 
tions intimes  que  les  Ligueurs  entre- 
tenoienr  avec  lui,  &  par  les  efpérances 
qu'ils  lui  donnoient  de  faire  bien- 
tôt déclarer  les  Etats  en  fa  faveur. 
Jeannin  Jeannin  convint  avec  lui  que  fa  pofi- 
confeiUe  à  z[Qn  ^to\t  des  pjus  Inquiétantes  ?  mais 

Mayenne  de  j  »t   i    •  >        •     r     «i       j 

4'accomino-  que  cependant  il  lui  feroit  facile  de 
dir  avec  le  s'en  t;rer  f  s*ii  vouloit  fe  détermine* 

plutôt  que  plûtard  à  s'accommoder 

avec  le  Roi. 

Mayenne  parut  d'abord  difpofé  à 

fuivre   ce  confeil  ;  mais  il  changea 

.prefqu'auffi-tôt  d'avis ,  &  csla  dans  le 
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tems  que  tout  fembloit  lui  annoncer  ; 
qu'il  ne  pouvoitrien  faire  de  mieux  IJ9I. 
que  de  traiter  avec  le  Roi.  C'eft  ici  où 
l'on  ne  peut  s'empêcher  de  convenir 
que  ceux  qui  ont  fait  à  ce  Prince  le 
double  reproche  de  n'avoir  fçu  faire 
ni  la  guerre ,  ni  k  paix ,  ne  fe  font 
pas  beaucoup- trompés  ,  fuitout  pat 
rapport  au  dernier  reproche. 

En  effet,  indépendamment  des  mo 
tifs  qui  avoient  porté  Jeannin  à  lui 
confeillerun  accommodement,*!  avoit 
aâuellecient  de  nouvelles  raifons,  qui 
dévoient  l'engager  à  y  penfer  plus  lé- 
ïieufement  que  jamais. 

.  Dans  le  tems  de  V arrivée  du  Préfî-  Evafion  en 
dent,  on  avoit  été  informé  que  le  Duc  g#uc  dc  Gtti" 
de  Guife,  qqi  depuis  lonç;  tems  étoit 
prifonnierau  Château  de  Tours»  avoit 
enfin  réuflî  à  s'en  fauver  le  i  y  d*  Aoûr , 
jour  de  l'Affomption.  Cette  nouvelle 
fit  d'abord  beaucoup  de  peine  au  Roi, 
qui  ne  put  apprendre  qu'avec  chagrin* 
révafion  d'un  prifonnier  de  cette  im- 
portance ,  que  l'on  pouvoit  regarder 
comme  le  gage  de  la  paix.  Il  ne  tarda 

Î>as  cependant  à  s'en  confoler,  en  fai- 
ant  réflexion  aux  mouvemens  que  la 
préfence  de  ce  jeune  Prince  alloit  eau- 
fer  parmi  les  Ligueurs»  &  furtout  à  la 
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jaloufie  que  le  Duc  de  Mayenne  û# 
X  Jjp  i  r    manquerait  pas  d'en  concevoir, 
_,  Le  Monarque  ne  fe  trorapoit  pasw 

Mouvement  %,  ^        /•  i»l        #  * 

^ue  cete  é-  Mayenne, voyant  f on neveuen liberté,» 
jwfion  caufe  penfa  d'abord  que  ce  jeune  Prince 
an,#*  pourrait  bien  fixer  en  fe  faveur  la 
bienveillance  de  la  Ligue;  &  il  n'eut 
plus  de  detote-  à  cet  égards  lorfqaUI 
ïçut  à  quel  excès  de  joye  les  Seize, 
les  Ligueurs  &  en  générai  tous  les 
Parifiens  s'étoient  livrés,  en  apprenant 
eue  ce  Prince  s'étoit  échapé  defapri- 
K>n.  Les  nouvelles  ert  vinrent  à  Pans , 
le  1 8  C  Août  ) ,  dk  l'Etoile  en  fes  Mé- 
moires ;  les  greffe  *  cloches  enrjbnnerent  § 
&  U  Te  Deum  en  fut  chanté  dans  No» 
ire- Dame.  Les  Néapolitains^ajouze  t'il; 
dirent  qiêils  efplroieot  de  voir  bientôt  la 
fille  du  Roi  Catholique,  Reine  de  France  % 
&  les  Seiçc  difoient  que  ri  ayant  pu  avoir 
le  Père  pour  Roi*  ils  auraient  le  Fils. 

Ces  vains  difeours  que- la  malignité 
des  Ligueurs  avoit  foin  de  faire  pafler 
jufqu'à  Mayenne,, le  piquèrent  au  vîf; 
mais  ils  ne  furent  pas  capables  de  le 
ramener  à  l'avis  du  Préfident  Jean n in* 
Peut  être  que  ce  Prince  voyant  fe  pra- 

Ee  faâion  fe  déchaîner  contre  lui  „ 
n<ioit  encore  quelques  efpérances 
fur  les  mouvemens  du  tiers  parti  qui 
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pen/bit  toujours  à  mettre  le  Cardinal  ! 
de  Bourbon  fur  le  Trône.:  mais  quelle  x$9  U 
apparence  y  avoit-il  que  cette  fa&ion 
£Ût  faire  alors  de  grands  progrès  ?  Le 
Koi ,  con*me  on. a  vu ,  en  fçavoit  tout 
le  fecret  ;  ii  tenoit  4e  Chef  .fous  Ta 
main ,  &  U  avoit  loin  en  même  teins 
4e  faire  ^éclairer -de  près  les<démarches 
des  Seigneurs  qui  étoient  entrés  dans 
cette  cabale.  D'ailleurs,,  d'où  ce  Parti 
aurait-il  pu  efpérer  de*  fecours  pouc 
le  fuccès  de  fes.defleins  ?  Ce«epouvoit 
>etre  du  côté  du  Roi  d'Efpagne ,  qui 
sûrement  fe  feroitbien  donné  de  garde 
Ae  fervir  une  fa&ion  dont  le  but  étok 
£  oppqfé  a*ix  vues  qu'il  «voit  for  la 
Couronne,  Par  la  même  gaifon  9  le 
Tiecs-par*i  ne  pouvoit  en  aucune  fa- 
çon compter  fur  la  protection  du  Pape 
alors -régnant ,  qui,  dès  1 -entrée  de  fon 
Pontificat»  n'avok que  trop  démontré 
jcombien  il  étroit  jdéyoué  à  la  Ligue  & 
au  Roi  d'E/bagne  en  particulier. 

Déplus» dans  ce  ipemetems^le  Car- 
dinaï  4e  JSourbon  fe  trouva  impliqué 
dans  dîne  affaire  quiae  pouvoit  man* 
quer  de  lui  attirer  la  difgrace  de  Ja 
Cour  4e  Rom£,  ou  du  moins  de  h 
refroidir  à  fon  ég^rd  :  ce  fut  en  effet 
{tans  ces  çkconftjances  que  r  AfleitfUlcç 
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1  noient  de  leurs  remontrances;  mais  au 
lS9l*  refte,  ils  ne  faifoient  pas  plus  de  cas 
de  Tes  ordres  >  que  ce  Prince  en  faifoic 
des  Mémoires  qu'ils  lui  envovoient. 
Mayenne  eut  donc  le  courage  d'entre- 
prendre de  les  réduire ,  &  il  en  vint  à 
bout;  mais  l'avantage  qu'il  remporta 
par  ce  fuccès ,  n'eut  pas  pour  lui  des 
mites  aufli  heureufes  qu'il  fe  l'étoit 
imaginé. 

Tandis  qu'il  s'occupoit  de  ce  grand 
deflein ,  il  reçut  la  nouvelle  que  le 
Pape  lui  envoyoit  quelques  fecours  » 
&  qu'ils  étoient  déjà  fur  la  frontière* 
^PàVef-^  Part^  en  diligence  pour  aller  au- 
Sun  pou/ y  devant ,  &  fe  rendit  a  Verdun  fur  la 
fccoV°ir  dd"^n  ^ç  Septembre ,  où  il  vit  arriver  le 
Pipe#S    U  Duc  de  Monte-Marciano  ,  neveu  du 
Souverain  Pontife ,  à  la  tête  de  douze 
cens  chevaux  de  Cavalerie  &  dé  deux 
mille  piétons  Italiens ,  auxquels  fe  joi- 
gnirent quatre  mille  Suifles  des  Can- 
tons Catholiques.  La  Cavalerie  étoit 
en  aflezbon  état;  mais  l'Infanterie  fe 
trouva  fort  délaberé  par  les  maladies 
&  les  fatigues  qu'elle  avoit  effuyées 
pendant  fa  marche.    Cela  fut  caufe 
qu'on  difperfa  fes  troupes  dans'  les 
Bourgs  aux  environs  dé  Verdun,  afin 
jtyi'elle? .  puflept  fe  rétablir  :  elles  y 

demeurèrent 
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demeurèrent  jufques  vers  la  fin  du 
mois  d'Oâqbre.  *  S9&* 

dans  le  même  tems ,  le  Roi  reçut 
auffi  divers  renforts  que  les  Princes 
d'Allemagne  lui  envoy  oient.  U  alla  uuîn 
au  devant  jufqaes  fur  la  frontière  ;  &  ,  » - 


après  en  avoir  tait  la  revue  dans  la  AUc 
plaine  de  Vendi,  fur  la  rivière  d'&if-  &OAetf«- 

•1     >  r  \  i        »       tirer  Mit**» 

ne  ,  il  s  avança  en  perfoone  a  la  tête  Kàiueic. 
de  quatre  mille  chevaux  auprès  de"o*-> 
Verdun ,  pour  examiner  la  contenance 
des  troupes  de  Mayenne .  &  tacher  de 
les  harceler  ;  mais  elles  fe  retirèrent 
aufli  tôt  fous  le  canon  de  la  Place ,  de 
forte  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  les 
atirer  au.  combat.  Le  Roi  revint  à 
plusieurs  reprifes  offrir  la  bataille  i 
mais  toutes  les  démarches  furent  inuti- 
les. Les  troupes  auxiliaires  de  Mayen- 
ne ne  pouvoient  encore  tenir  la  cam- 
pagne, &  d'ailleurs  le  Comte  de  Mon» 
fe-Marciano,  qui  commandoit  les 
troupes  Italiennes ,  n'était  point  alors 
en  état  de  combattre  ;  il  éco  t  unique-» 
ment  occupé  de  la  douleur  que  lui 
caufoit  la  nouvelle  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir de  lajnaladie  duPapeGrégoirc, 
(bu  oncle ,  qui  iqourut  peu  de  teiM 
après. 

Le  Roi,  après  avoir  pafle  quelques 

Tom  XI%.  D 
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■  jours ,  tant  à  inquiéter  les  troupes  dç  la 
i/? l  *    Ligue ,  qu'à  terminer  dilféirèntes  affai- 
res fur  la  fxootiere ,  reffnt  le  chemin 
de  Noyon  ,  d'où  il  envova  le  Maré- 
chal tJçBiron  devant \i  Ville  de  Roneo 
m  s  leRdi  fait  pour  en  foire  le  fiégé.  '  %e  '  Mbhafrjue  ' 
vou*'  4e    Formacette  entreprife  à  la  folliicitàf  ton 
Roue»,       «TElifybeth  ;  Reine  d'Angleterre ,:  qui 
appréhendant  que  les  Espagnols, n'al- 
lafient  s'établir  fur  lés  côreè  de  Nor- 
mandie ,  prefla  vivement  lé  Rpi  de, 
faire  tous  les  efforts  pour  s*emparer  de 
Rouen,  L'inveftiffement  en  fijt  fait  le 
onzième  deNovembre ,  jour  de  iaTête 
de  S.  Martin  z  mais  les  opérations  du. 
fiëge  ner  commencèrent  xjue  le  rHôïs1 
fuivant ,  lorfque  le  Roi  fut  arrivé. 

Depuis  que  ce  Prince  àvoit  éloigné 
fes  troupes  du  territoire  de  Verdun  f 
Mayenne  y  étoit  reftë  encore  quefque 
tems  pour  y  attendre  lç  rétabliffemenç 
de  l'Infanterie  Italienne ,  &  auffipout 
voir  I4  tournure  que  prendroient  les 
affaires ,  fï  Iç  Pape ,  dont  on  avoi* 
appris  I9  maladie,  venoit  à  mourir. 
On  ne  t^rda  pas  à"  recevoir  la  npij- 
Velle  de  la  mort  de  ce  Pontife  ,  8c  ceç 
Événement  fut  pour  Mayenne- Un  con* 
frç-tèms  d!autantplus  fâcheux  ,que  le 
Pjjç  j|ç  IVtQptçMarciapo,  p&r  ja  moi* 
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de  fort  oncle ,  n'avoit  plus  le  pouvoir  ^""*1*1 
de  retenir  les  troupes  du  Saint  Siège ,  i  J 9  i% 
qui  formoient  alors  une  partie  confia 
dérable  de  l'armée  de  la  Ligue.  L'Ar- 
chevêque de  Ragufe  ,  qui  fenroit  dans 
cette  armée  en  qualité  de  Commijfairc 
Général ,  avoit  déjà  propofé  de  licen- 
tîer  lesSuifles,  parce  qu'on  n'étoitpas 
en  état  de  les  payer.  Cependant ,  tout 
bien  confédéré ,  on  ré  fol  ut  dé  ne  rien 
précipiter  à  cet  égard  ,  &  de  prendre 
auparavant  l'avis  du  Duc  de  Parme* 
On  envoya  donc  en  diligence  un  Cou* 
rier  à  ce  Prince  pour  le  confulter  ;  & 
fa  réponfe  fut ,  qu'on  deyoit  Jaiflêr 
toutes  chofes  dans  l\feat  où  elles  fe 
rrouvoient  actuellement  ,  &  ne  faire 
ni  mouvement,  ni  aucun  changement 
que  par  les  ordres  du  Pape  qui  alloit 
être  élu  inceflamment. 

Pendant  cet  intervalle  ,  Mayenne     Mayenne 
partit  avec  un  fort  détachement  de  fçs  va  féjomacr 
troupes ,  &  entra  dans  la  Picardie  pour  *  Uo** 
mettre  ordre  à  différentes  affaires  qui  '   r 

concernoient  la  Ligue  :  puis  il  s'avan- 
ça jufqu^à  Laon  pour  être  plus  à  por-  '  ' 
tée  de  recevoir  des  nouvelles  de  ce 
qui  fe  paflbit  à  Paris  ,  où  les  Seize  . 
exerçoient  de  jour'  en  jour  les  vexa- 
tion* les  plus  criantes  contre  cçux 
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1  Qu'ils  appelaient  Politiques  ou  qu'ils 

159  *♦  regardoîent  comme  tels.  Il  fuffikit  de 
ne  pas  déclamer  avec  eux  contre  le 
Roi ,  ou  même  d'avoir  la  moindre 
relàçipn  avec  ceux  qui  Soient  dans 
Ton  parti ,  pour  devenir  auffi-tôt  l'ob- 
jet  de  leur  indignation  &  de  leur  fu  • . 
reur. 

Apiès  avoir  obtenu  de  Mayenne  la 
proscription  de  la  plûpait  des  Magif- 
trats  qui  leur  étaient  fufpeds,  i's  cru. 
rent  que  ceux  qui  rcftoient  en  place  > 
effrayés  par  cet  exemple ,  fe  prête- 
roient  à  leurs  manœuvres  *  &  févi- 
roient  fans  examen  contre  tous  ceux 
qu'ils  jugeroïeaf  à  propos  de  leur  dé- 
noncer; mais  u  en  arriva  autrement. 
J,e  Parlement,  quoique  zéié  Ligueur, 
ne  répondit  pas  toujours  à  leur  empor- 
tement .  &  ce  peu  de  déférence  occa- 
(ionna  de  la  part  de  ces  féditieux  une 
(cène  affreule  »  qui  jetta  tous  les 
esprits  dans  la  plus  grande  confterna- 
tion. 

*  ?*cè?  «?*     II  y  ?voit  déjà  quelques  mois^qu'un 

Ben:  à  le- -j       1  -       *    n   •         1  •     *    * 

fr^rd  des  Po-  des  leurs ,  nomme  Bngard*  avoit  été 

ligues.      prrêté  &  mis  à  la  Baftilie.  Cétoit  un 

Pourgeoisqui,  s'étant  dévoué.à  la  Li« 

Eue  dès  le  commencement  fous  le  feu 
>wç  dçÇvufc*  «YQit  çtç  rçyéçwfttca 


tôrtis-là  dé  la  charge  de  Procureur  du 
Roi  en  l'Hôtel-de-Ville.  Sa  conduite    I J 9 l  • 
ne  s'étoit  jamais  démentie ,  fi  ce  H*eft  _ 
que  lorfquHls'agit  de  parler  d'accom- 
modement ;  il  parut  aflèfc  difpofé  à  s'y 
prêter ,  &  il  eut  même  à  ce  fujet  tjueî- 
eue  relation  par  écrit  avec  le  Maréchal 
de  Biron,  Les  Seize,  ayant  eu  quelque 
vent  de  cette  corre/pondance ,  le  re- 
gardèrent dès-lor*  comme  un  traître  * 
&  réfolurent  de  s'en  défaire.  Buflï-le-    II$  ^^JJJ 
Clerc  ,  quoique  parent  de  Brigatd  ,  ^mner      à 
fut  un  dés  plus  animés  à  pourfuivre  fa  m:>rt  "*  *«* 
pe*  te  ,  &  il  alla  lui  -  même  Tarrêtc^ i9rlt9é 
dans  fa  maifon  &  k  çonftitua  prifon- 
nier  à  U  Baftille  y  d'où  il  fut  té*1*; 
tramfé«é  au  Parlement ,  dans  l'efpé- 
rance  que  des  Juges  Ligueurs  condaoï- 
neroient  promptement  faceufé  au  der- 
nier fupplice  ;  mais  ce  procès  ,  après 
avoir  traîné  pendant  quelques  mois, 
fe  termina  enfin  à  l'avantage  de  Bri- 
gard  :  après  un  mur  examen ,  on  ne    Le  p.ri- 
vit  dans  les  dépofitions  aucun  chef*** 

•       a         ,  •       *  «9        iv    *  voie  I  ; 

qui  put  mériter  que  1  on  lévit  contre  ré. 
lui  \  de  forte  quil  fut  déchargé  de  l'ac- 
cu Gr  ion  &  mis  en  liberté. 

Un  Jugement  (î  contraire  au  deflein 
des  Seize ,  &  à  ce  que  leurs  Prédica- 
teurs annonçaient  publiquement  daM 
D  iij 


ren» 
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les  Chaires  *  »  les  mit  en  furédr»  flfc 

*S9  *•    leur  fit  prendre  dès-lors  le  parti  d'agir 

Mefures  par  eux* mêmes  t  fans  s'adrefler  davan- 

SncpmTfe^S®  aux  Magiftrats,  &  de  commen- 

^cnger    du  cer  par  fe  venger  de  ceux  du  parle - 

€mùU    ment ,  qui  avoient  le  plus  influé  dans 

l'Arrêt  rendn  en  faveur  de  Brigard*** 

*  Depuis  remprifooncmcnt  de  Brîgard  , 
les  Prédicateurs  crièrent  plut  vivement  que 
Jamais  contre  les  Politiques  ,  &  il  ne  tint  pas 
à  eux  que  ia  populace  n'allât  égorger  dans 
leurs  maifons  tous  ceux  qu'on  regardoit 
comme  tels.  Voici  cç  qu'en  rappotte  l'Etoi- 
le,  témoin  oculaire  de  tout  ce  qui  Ce  païïbit 
alors  dans  Paris,  (fil  (  d'Avril  )  ,  dit  il  » 
jourdeQuifimodoy  tons  les  Curés  i$  Prédica- 
H27iie  taris  /émirent  en  fureur  contre  les  ?o» 
litiques.  Boucher  (Curé  de  S.  Benoît) ,  prefib* 
^ il  les  falloit  tons  tuer  :  Rofe  (  Evêque  de 
Senlis  )  qu'une  faignée  de  S.  Baribelemi  et  oit 
néceffaire  :  Cotnmelet  (  Jéfuite  )  ?  que  ta  mort 
des  Politiques  fercit  la  vie  des  Catholiques  \  An- 
Bri  (  Curé  de  S.  André  ) ,  qu'il  matcbcroit  l* 
premier  pour  les  aller  égorger* 

Le  Jeudi  if  Août  ,  du  le  même  Auteur , 
Boucher  prefcba  contre  Brigard ,  Procureur  de 
la  Ville  ,  fur  le  bruit  qui  cour  oit  qu'il  n'en 
mourtoh  point*  #  dit  ;  Il  faut  que  Brigard  oui 
moyfoyent  pendus  ,  au  lien  de  dire  :  Il  faut  que 
brigard  \$  moyfoyons  pendus* 

**.  La  perte  de  ceux  qui  avoient  Jugé  en 
faveur  de  Brigard  9  étoit  tellement  décidé» 
que  quinze  jours  avant  que  les  Seize  eufTerÉ 
pçis  leur  dçrniere  réfolujion ,  un  d'emr'cux 


Pôtir  exécuter  plus  sûrement  ce  dé-  ^MÉM 
teftable  defTeîû  ,  &  même  afin  de  pou-  i  $9 
voir  tout  régfer  promptemeht  pour 
la  fuice  ,  fans  avoir  befoin  de  recourir 
toujours  au  Duc  de  Mayenne ,  ils  re- 
folurent  de  former  un  Cônfeil  (ecret 
compofé  de  dix  d'entr  eux ,  par  l'avis 
defquetë  tout  deVoit  être  décidé  fans 
appel.  Cela  fur  exécuté  le  fîx  de  No- 
vembre ,  dans  une  Aflemblce  où  (e 
trouvèrent  les  principaux  de  cette  ca- 
bale ,  &  çntr*  autres  Louis-Morin  Cro- 

s*en  expliqua  ouvertement  dans  uife  cônrer- 
fation  qu'il  eut  avec  un  Magulrat  qui  étok 
beau-pere  du  Sieur  de  l'Etoile.  Cet  Auteur  la 
rapporte  en  ces  ternies  :  Le  Venindj  premier 
de  Novembre  y  Àf.  Cotton  ,mon  beau- père  * 
s*  éta*$  rencontré  dans  VJiglifi  de  S.  And  ré,  près 
Matthieu  Launay  • .  •  ledit  Lauuoy  lui  demanda 
ce  qtU  lui  fembloit  du  Jugement  de  Brigard  • 
mu  quel  Çotton  répondit  ?  que  pour  ne /avoir  le 
fait  du  procès  y  il  ne  pouvoit  rien  dire  du  îuge- 
m'entyjinon  qu'on  pré fumoit  toujours  9  que  lès 
J*g*s  juge  oient  en  leur  conscience  *  au  moins  ^ 
$%tls  i%  oient gens  de  bien  »  comme  il  penfoit  qu'on 
n*en  avoit point  baillé  d*  autre  s  À  Brigard .Quels 
gens  de  bien  ?  Répartit  Launoy*  U  ne  fut  ja- 
mais fait  plus  grande  injuftice;  mais  par  IX.. 
ils  en  mourront.  Alors  Af.  Cotton  [entant bien 
qnii  étoit  tems  de  [e  taire  ,  le  laijps  dire  ce  q'SH 
voulut  i  tf  s'en  étant  dépeftiié  ,  me  vint  tomt 
conter  9  dont  je  tins  averti  incontinent  M.*  Brif- 
fon>&c. 

Dit 
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'  Wé  •  Çorifeïlfer'au  tSijujd-  Çpnfeil  ; 
I£9*'  fëlfetiefXur^de  Si  Jacques  dçIaBou- 
cherie 9  la  Bruyère ,  Àpotiquaire  ,  & 
Matthieu  ^Lâunoy»  Ce  dernier ,  après 
avoir  été  d^aboïd  F(retre  Catholique  f 
aVoit  été  enfuitë  Miniftr*  rrotèftant , 
'&£éto\i  marié  ;  pufc  >  s'^ai*  dégoûté 
;flè  fà  fertrfrie ,  il  étoit  rentre  dans  ffir 
gf.fe ,  &  étoit  devenu  un  des  plus  dé- 
terminés Ligueurs. 

Après  avoir  bien  ccnful té  *fls firent 
l'élection,  &  jbign  irent  aux  dix  fur  qui 
le  fork  étoît  tombé,  Jean  Hamilton , 
Curé  de  £a£nt  Gôme  *  &  un  Doéèeur 
en  Théologie  nommé  Martin.  Ce  fut 
dans'ç*  nouveau  Q?nfeî!t  qtiè  Pod 
décida  dès  les  premières  féarïces  la 
.perte  de  pluficûrs  pérfcrçv&es  dçpt  on 
vouloir  fe  défaire  ;&  voici  les  m*Ai« 
res  que  l'on  prît  pour  faire  fouferffe  à 
la  fanglante  expédition  que  Ton  pro^ 
jettôit,un  certain  nombredeLigueurs, 
dç  la  part  defquels  on  appréhendoit 
quelque  difficulté»  ou  quelqu  indiferé* 
«tion. 

Orf  fit  courir  le  bruit  qu'on  alloit 
renquveller  le  ferment  de  l'Union  ; 
Ja  propofitipn  en  fut  faire  dans  une 
Aflemblée  qui  fe  tint  le  huitième  de 
Novembre  chez  la  Broyer e.  Tous  ceux 

v.    1 


de  Mate»  a  r        Si 

2ui  ecoienr  préfens  y  ayant  confenti ,  - 
►uflï  le-Clerc  ajouta  que  les  conjonc-    i  yj>  *  • 
tures  aâuelles  demandaient  que  fur  le 
champ  chacun  foufcrivîc  à  cet  enga^ 
gement  ;  & ,  fous  prétexte  que  Ton  fe- 
rait trop  long-tems  à  en  dieiïer  la  for- 
mule ,  il  tira  de  fa  poche  un  papier 
blanc ,  où  il  y  avoit  feulement  la  date 
du  jour  de  l'Aflemblée  ,  &  propofa 
auYÂflïflansd'ymettreàrinftantlèur* 
fïgnatures ,   promettant  qn'il  aurait 
foin  de  le  remplir  enfuite  de  la  for- 
mule du  ferment.  Comme  ce  manège 
étoit  une  affaire  de  convention  avec 
les  plus  emportés  qui  fçavoient  tout 
le  fecret  de  cette  manoeuvre,  ptufreurs 
s 'emprefferent  de  mettre  leurs  fignatu- 
res  fur  ce  papier ,  en  Jaifàmt  aîte*  de 
place  pour  écrire  les  articles  de  l'eng*- 
ment  qu'ils  contractaient,  / 

Buflï  continua  pendant  quelque»  Art*?* 
jours  à  exiger  des  ugnatures  dans  les  *™|£  jg 
différentes  Atfèmblées  où  il  Ce  titan*  Ze  p<m  *»< 
voit;  &,  quoiqu'il  eût  «•IorsiotrtIè^*gJJ|^* 

tems  néceitatre  pour  remplir  le  blanc  tUmd*cn*É? 

du  papier  qu'il  faifoit  hgner  *  il  le  «J^ PQttti 

prétenta  toujours  fans  formule»   Geq 
procédé  déplut  à  plufîeurs  qui  témoS* 
-gnerent  quelque  peine  i  fouferire  utt 

afte-cfoqt  Ils  icooroient  te  teneur  f 

D  v 
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'mais  ils  fe  laifferent  entraîner  par 
*J£?»   l'exemple  du  olus  grand  nombre,  8c 
p*r  la  crainte  d'encourir  l'indignation? 
d'un  furieux  tel  que  ce  Buffi. 
■  Une  conduite  auffi  extraordinaire  ^ 
jointe  à  l'éclat  que  les  Prédicateurs  & 
les  Emiflàires  des  Seize  avoient  déia: 
fiait  au  fujet  du  Jugement  de  Brigard  * 
fit  enfin  feupçonoer  que  la  formule* 
,  que  l'on  affeâoit  de  cacher  „  pourrait 
bien  n  être  autre chofe quui> .confen- 
tement  que  l'on  exigeoit „  pour  auto-: 
rifec  quelque  parti  violent  qu'on  avoitr 
deflein  de  prendre  contre  ceux  qui 
avoieat  été  à  la  tête  de  cette  affaire  > 
8c  fur-tout  contre  le  Préfident  Briflbn» 
WMw&l-^  Y-^^kàijà-  du  temsque  ceMagi- 
+erà%  fê ftrat recevoit de difFérensendroiis de» 
tewjur  fes  avis  de  prendre  garde  à  lui ,  &  de  fe- 
**  **"       mettre  au  plutôt  en  sûreté  r  o»  lui  a  voia 
écrk  de  Reims  à  ce  fujet  ;  il  lui  étoit 
venu  de  Laon  v  où  étoit  alors  le  Duc 
de  Mayenne  ,  un  autre  avis  qui  con- 
firment ee  qui  lui  a  voit  été  mandé  der 
Reims;  mais  H  en*  tint  d'abord  peu: 
de  compte  »  8c  enfin  cet  infortuné 
MigLftrat  ne  commença  àpreflentir  les 
»alû?ewp  qui  le  menaçoit  *  que  lorf- 

Îtfiln'y  eut*  plus  moyen»  de  l'évitex  5 
Imùm  *àvo*  cette  extiênuté-,.  il  w? 
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pouvoit  encore  imaginerque  lesSeize  - 
ofaflent  pou&r  leur  fureur  au  point    Jf-P** 
où  elle  fut  portée» 

La  veille  même  de  la  cruelle  expé- 
dition que  les  féditieux  avoient  pro- 
jettée ,  Jean  le  Prévôt  ;  Curé  de  Saine 
Severin  t  qui  érok  depuis,  longtemps 
ami  de  ce  Magiftrat ,  vint  l'avertir  que 
les  Seize  avoient  pris  te»  armes  ;  & 

Su'ijs  ne.  partaient  de  rien  moins ,  que 
emprifonaer  &  même  de  faire  mou- 
rir les  Politiques ,  &  principalement 
ceux  des  Magiftrats  qtii  avoient  pré- 
fidé  au  Jugement  de  Brigardr  Je  crois* 
bien  une  partie  de  ce  que  vous  me  dites  , 
répondit  Briflon,  mais  non  pas  tout  iJa 
cannois  les  Scbp  *.  . .  Jefçaispour  mon 
regard  qu 9ils  m9 en  veulent  :  mais,  avant 
que  commencer  cette  befogne  ,  ihypen- 
feront  à  deux  fois  y  car  ce  n'cftpÀ»  chofe 
qui  £  exécute  ainji  &  fi  jette  en  monte  r 
on  ne  mené  pas  tous  les  ans-  une  Courpri- 
fonnierer  II  allégua  beaucoup  d'autre» 
jaifons,  pour  prouver  que  les  faéHeux 
pour  rotent  à'  la  vérité  faire  quelque 
Knfulte,  mais  qu'ils  n'auroienr  pas  la  * 
hardieffè.  de  poufler  les'  chofes  auflE 
loin  qu'on  paroiflbit  l'appréhender  ^ 
U  il  congédia  te  Cur<r  ea.  lui  difant 

?Mta,dcra<»i* 
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que  dès  lé  lendemain  le  Parlement 
2  J^r  •   s  aflembleroit  pour  prendre  des  mefu- 
fes  fur  les  bruits  qui  fe  répandoient } 
niais  les  Seize  ne  lui  en  donnèrent  pas 
le  temps. 
t     *  .    -Ils  saflfcmblereiiè  la  ririt  foirante 
wlr  cher  PèltotiérvGùrétfeS.  Jacques  de 
tërè  ©îuSon ,a  Boucherie  ;  &,  durant  tdfut  ce  teins 
conué\T?"  il  s'attroupa  beaucoup  de  monde  en 
frréfideat  *  armes  dans  la  Place  vis-à-vis  le  Pref- 
lytre*        bytere.  Lbrftjue  les  factieux  ewenr 
prisleur$  derniers  arrangement,  le 
Curé  de  Saîtit  Jacques  fortit  dès  fepr 
heures  du  matin  avec  la  Bruyère  & 
trois  autres  de  la  cabale ,  &  alla  trou- 
Ver  Ligorette  ,  Capitaine  Efpagnol  t 
pour  lui  communiquer  un  écrit  fîgné 
ce  Buffi- le*  Clerc  ;  de  Louchard, 
Commiflaire  au  Châtelet  ;  de  Crucé  , 
Capitaine  du  Quartier  de  l'Univer- 
fité ,  &  d'autres  féditieux.  Cet  Ecrit 
conrenoit  les  raifons  pour  lefauelles 
on  s'étoit  déterminé  à  prendre  les 
armes. 

Hamilron,  Curé  de  Saint  Corne  t 
alla  porter  un  Mémoire  tout  fembla- 
bie  a  Dom  Alexandre  de  Monti  qui 
commandoit  les  troupes  Napolitaines; 
Ce  Coré»  dit  l'Etoile*  étoir  armi/pj^ 
qu'aux  dtnts ,  &  il  étoit  efcorxé  par  un 
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certain  nombre  de  Prêtres  armés' comrï 

me  lui.  *S9lm 

Tandis  que  tout  cela  fe  paflbît ,  Lc$faaieux 
Buffi  ,  Cromé  &  autres  faôieux ,  feg^^. 
rendirent  au  Petit-  Châtelet  f  &  y  fi-  tilJcHUeki. 
renr.touc  préparer  ?pour  l'horrible  ex-  • 
pf^itïôp  qtf ils  aVoient  méditéeJLiorfe 
que  tout  le  monde  fut  raffemblé,  ils 
détachèrent  quelques-uns  dencr'eux. 
pour  aller  arrêter  les  Magiftrâts  qui 
dévoient  être  les  vi&imesde  leur  tu-: 
reur.       .  r 

Une  troupe  de  ces  fcéiérats  4e  .mit  Frîflon,  pir. 
en  marche  vers  les  neuf  heures  du  ma-  \*;£?£%£* 
tin  pour  fe  rendre  dans  le  Quartier  Huit  au  Petit- 
deS.  André  où  demeurait  le  Préfidentf***1*- 
Briflbn.  Ils  n'eurent  pas  fa  peine  dal- 
1er  jufques  che2  lui  :  ce  Magiftrat  qui 
venpit  de  fortir  pour  fe  rendre  au  Pa- 
lais où  les  Chambrés  dévoient' s'af- 
fembler,  alloit  pafler  fur  le  Pont  S* 
Michel  ,  lorfqu'il  fut  abordé  par  les 
Emifiaires  des  Seize,  qui  lui  dirent 
qu'ils  venorent  le  chercher  pour  le 
conduire  à  ^HArel»  de -Ville  où  on 
Tattendott  pour  une  affaire  de  la  der- 
nière importance,  Ils  le  firent  tourner 
auflî-tôt  9  dit  M  de  Thou>  par  «ne . 
petite  me  qui  eft  à  droite ,  (  apparent 
ment  par  !*  m  del*  Hachette  )  ;  *  ,  * 
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ldffqu'it  viot  à  pafler  fottfile  Feriez 

*S2\*  Çhâtçlet,  ilà  le  forcèrent  d'y  entier* 

•  La  prendre  perfonne  qui  fe  pré- 

ftnta  4  fes  *fux  tut  Cromé,  Confeil- 

.  *  ■  '  1er  au  (kan#Çonfei! ,  ira  de  fes  enné-t 
in^derrpiui  déclarés.  H  écotureveti* 
d'une  'coue^-armei  <,>  &  afitapçoit  pâti 
tout  fon  extérieur  lef  noir  projet  qu'il» 
attoH  exécuter*  fi  ôtà  le  chapeau  éeh 
deflus  la  tête  de  Briflbn  $•  &  rayant] 
fait  mettrai  genoux,  il  lut  lui-même^ 
la  Sentence  *  * ,  par  laquelle  il  étoit 
:  :  ^;  n  comia^itél  taort ,  comme  «atteint  <& 
"•  corwuinev  decrime  4e  lèase  •  Maiefté 
divine  flf  humaine.  BrttTon  eut  oeain 
fe  récrie*  for  un  procédé  auflî  étrange* 
&  demander  par  quels  Juges  &  fur 
quels  indices  il  étoit  condamné ,  & 

t  Çruçi^çimé  provertoftde  c*iqtte-C  rep- 
aie, 9  père  de  celui  dont  il  s'agit  ici  i  étant 
Tréforfer  derl,Epargne  ,  &  àyknt  ét^  accuTé 
de  pécultt  par  les  Etats  de  Bourgogne  >  il  f 
avoir  environ  vt  ans  vBriflbn,  quiétoitaloi* 
Avocat ,.  jfe  chargea  de  la  eaufe  des  Etats ,  fit . 
des  plaitfoyer^ferts^oquens  &  tiès-folkle>  » 
êtcQtibpk  lé  crime  cte  fteeuft.   .        ^ 

.  *  *  E'ënojicï  #e  cette  Sentence  ftoir  fini 
doote'ce  quirempiiflbît  fc  blanc  da  papier  » 
f  ae  Bfciflfavoit  fait  Agncr  a  tant  de  perfonne» 
du,  Parti,  fous  poète*!*  dé  les  feire  adhérer  k 

^mwc&C<mwt*^)pfoW*wfr>.. 
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qods  écoient  les  témoins  qui  dépo-  - 
toient  contre  lui  >  ces  miférabtes  eu-  Lj'jtW 
rent  la  cruauté  de  rire  en  fa  préfence 
de  la  manière  dont  il  fe  défendoit  ;  &* 
comme  leur  fureur  rre  coonoiffbit  au- 
cune formalité  ,  il  ne  put  tirer  d'autre 
réponfe ,  finon  qu'on  n'avoit  pas  de 
teins  à  perdre ,  &  qu'il  falloit  te  pré- 
parer à  mourir  dans  le  moment.  Cro-  ïlefrpeadi 
me  étant  un  de  ceux  qui  preffoit  le  dau07ifa£ 
plus  l'exécution ,  Brifïbn  eut  à  peine  letclct 
tems  de  £b  confefler  »  &  auflî-târt  il  fut 
pendu  à  la  poutre  d'une  Chambre  du» 
Petit-Châtelet.  Telle  fut  la  fin  d*ut* 
premier  Magiftrat  auffi  renommé  par 
ion  efprit  &  par  fes  talens»  que  par 
fon  avarice  &  £bo  ambition-.  I/envie 
qu'il  eut  de  conferver  fes  biens  &  la: 
première  place  du  Parlement  ;  lui  fiç 
entreprendre  de  fe  ménager  entre  le» 
deux  Partis  ;  mais  il  eut  le  inalheur 
d'éprouver  que  la  plus  grande  habileté 
dans  les  affaires  eft  d'une  foible  re(- 
fouree  *  lorfqu'il  s'agit  de  manier  les 
ofprits  d'une  populace  furieufe.î     ■ 

Cette  hprr  îb  le  lexéeucion  fattetmp> 
née  à  onase  heures  du  math»  ;  c'eft-à- 
dire,  deux  heures  après  qu'on  eât  ar- 
rêté cet  infortuné  Magiftrat»  Dans  ce 
pQKjq^m>Qa«deI^rçfe«»>r 
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>  fèiîlef  au  Parlement ,  que  l'on  accûfoi c 

lS9 l  •    **e  C€Dfr  c'ans  **  ma^on  de*  aflemblées 
de  Politiques ,  fut  amené  au  Chapelet 
en  préfence  de  Bufli ,  de  Cromé  &  de 
lifcher ,  &s  complices.  On  le  fît  entrer  dans  la 
Confeiii«rau  chambre  où ,  voyant  le  corps  du  Pré- 
«ftaufip?»-  fadent,  il  interrompit  Cromé  qui  le 
<k*  préparoit  à  lui  lire  fa  Sentence ,  &  s'é- 

cria que  la  vie  lui  étoit  à  charge ,  après 
riqdigne  traitement  qu'on  avoit  fait  à 
un  £  grand  homme  ;  il  n'eut  que  le 
tema  de  fexonfeflèr  promptement  ,  8t 
fut  pendu  à  côté  de  Brtflbn. 

Après  celui-ci  en  furvint  un  troifié- 
me  t  qui  étoit  foupçonné  d'intelligen-: 
ce  avec  les  Royal iftes,  parce  qui!  avoir 
été  du  confeil  du  Duc  de  Nevers ,  qui 
depuis  quelque  tems  avoit  quitté  le 
parti  de  la  Ligue.  Il  s' appellent  Jean 
Tardif  du  Ru ,  &  étoit  Confeiller  au 
Châ  eler.  Ce  fut  Hamikon  ,  Curé  de 
S.  Corne*  qui ,  efeorté  de  fes  Prêtres, 
alla  le  prendre  chez  lui.  On  venoit  d& 
le  faigner ,  lorfqu'ils  arrivèrent  ;  &  *  à 
peine  le  Chirurgien  avoit -il  fimfdft' 
opération  »  qu'ils  fe  faifirent  du  m  al  a* 
de,  le  traînèrent  au  Châtelet,  &  le 
firent  monter  à  la  chambré  oh  écoient 
les  cadavrjw  de  fes  amis,  Géfpé&acte 
affireux  Ut  fit  évanooe?  ûm  te  ch&wfV 
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maïs  en  le  tourmentant, on  lefitreve  î 
nis.  Sa  Sentence  lui  fut  lue  fur  l'heu-   if9l* 
re ,  &  il  fut  pendu  à  côté  des  deux  au-    Tardif , 
très.  Tout  cela  fut  exécuté  fi  rapide-  &!î5ilei!" 
ment  ,  qu  u  étoit  a  peine  midi  lorf-  bit  u  mimm 
que  cette  fanglante  cataftrophe  fut  en- {otU 
tiernent  terminée. 

La  nuit  fui  vante ,  les  Seize  firent  Len»  c©rp§ 
drefTer  des  gibets  en  Place-de-Gréve,  ft^S* 
&  le  lendemain»  bien  avant  le  jour ,  ces  en  Piaa 
ils  y  portèrent  les  corps  de  ces  Magif-de"GrCTC% 
trats  :  Cromé ,  voulant  encore  (igna- 
ler  la  haine  qu'il  leur  portoit ,  même 
après  leur  mort ,  eut  la  baflefie  t  fans 
égard  à  ce  qu'il  fe  devoit  &  à  fa  Char- 
ge de  Conseiller  au  Grand- Confeil, 
de  porter  lui-mçn^  une  lanterne  pour 
éclairer  les  porte(â$* 

Lorfque  ces  corps  furent  attachés 
aux  potences  »  on  ley  mit  à  chacun  un 
ccriteau.  Le  premier  portoir,BARNABé 
Brisson  >  ï*n  des  Ùufs  des  traîtres  & 
Hérétiques.  Le  fécond  ,  Larcher  , 
F  un  dts  fauteur  s  des  traîtres  &  Politiques. 
Xe  dernier  .Tardie  ,  tun  des  ennemis 
de  Dieu  &  des  Princes  Catholiques. 

Dès  que  le  jour  fut  venu ,  il  s  attrour 
pa  un  peuple  immenfe  dans  la  Place- 
oe-Gréve.  Buflî ,  accompagné  d'une 
bonne  partie  des  fçélérais  de  (a  fa- 


s  Aïbii  i  #y  ttnMâtfffli ,  &tfifpe$  fes 
*$$*•  gens  dans  les  difFérens  recoins  de; cette 
'/'■    Placé  pour  faire  entendre  à  chacun 
ce  qu'il  fe  préparent  à  leur  dire.  Il  ïe 
\  mit  donc  à  crier  àûx  r^éthatis  *  9  aux 
'FofiiiqUès  ,   aux  '  tràitHs  ^u^av  oient 
vendu  la  Y'ilU,  à  l'ÈMdtjûe  y&  lui 
avaient  t$û  livré  lalPhriede  Bujfi  pour 
lé  faîrè  entrer.  Lés  fatéftîtes  de  Buffi 
xépétoient  à  peu  près  !a  même  chofe 
dans  lés  endroit**  ou  'ils  Yétoient  dif- 
perfés  Jtc  ris  cbltfjptbieht'  qiie  le  jpeu- 
pie  alloïj:  s'émbiwir  5  [tt«i[  pt\  ne ré- 
marquoit  fur  tous"  les  vîfagfcs  tjue  de 
Thorreur  £  de  Pindignation  contre 
un  procédé  suffi  affreux.    /"l  *  \ 
Buffi  ticKe     Buffi ,  mécoiiteWBde  voit  !e  peu  de 
môu'rir  le  fuccès  de  fes  méftî&s ,  eïïaya  ehqorè 
pcttoie  con-  d'exciter utfe  émei^e  contrées  Politi- 
ue  csPohtt-  gUes  ^  en  propofant  au  pèupîe  le  pilla- 
ge de  leurs  maîfons.  Cejcr/ifait  de  tous 
les  méchans ,  reprit-il ,  &  Paris  fera  net 
dé  traîtres  fi  on  veut  mejuivre  ;  fen  ai 
la  lifte,   &  je  connois  les  mdijens  ;  op 
aura  du  bien  a  bon  marché  ;fitfàhjexvotts 
avertis  qu'ils  vous  couperont  la  gorze  1 
car  leurs  Chefs  que  voits  voyez-  la  pen- 
dus, ont  décelé  toute  V  entreprise  ,  &  nous 

-:.t  Jléaw  de  l'Ewa*.  •        -, 
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fommts  tous  perdus  ^  fi  neus  m  les  préve- 
nons dèst  aujourd'hui.  %  50  x , 

Cette  harangue  féditieufe  ne  fit 
d'autre  effet  fur  le  peuple  que  d'ex- 
citer des  murmures*  qui  firent  aflez 
connoître  le  mécontentement  général: 
pn  vît  même  la  populace  s'écouler  in- 
fenfiblement  ,  &  laiffer  ces  furieux 
prefque  feuls. 

La  nouvelle  de  ce  tragique  événe- 
ment fut  bientôt  répandue  par  toute 
la  France.  Le  Roi  l'apprit  un  foir  pen- 
dant fon  fouper  :  comme  il  avoit  cou- 
tume de  tourner  prefque  tout  en  plai- 
fanterie ,  il  dit  à  ce  fujet  qu'il  n '.avoit 

Êoj'nt  de  meilleurs  ferviteurs  que  Jçt. 
eize ,  puifqu'ils  faifoient  eux-mêmes 
juftice  de  ceux  de  leur  faâion  ,  (ans 
qu'il  lui  en  coûtât  d'argent, 

Mayenne  prit  la  chofe  plus'fériea* 
fement  ,&  en  effet  elle  méritoit  toute 
fon  attention.  L'exécution  faite  à  Paris 
lui  fut  annoncée  dès  le  lendemain  par 
deux  Ligueurs ,  frères ,  nommés  Rol- 
land: l'un  écoit  Confeiller  en  la  Cour 
des  Monnoies ,  &  l'autre  Officier  de 
l'Eleâion.  Ils  partirent  enfemble  de 
Paris  le  1 7  de  Novembre,  &  fe  rendi- 
rent à  Laon  auprès  du  Duc  de  Mayen- 
ne. Rolland. l'aîné,  avoit  depuis  Long* 


j  tems&if  preflantnr  au  Priiwééë  qtfoiï 

ijo  t  9  avoit  1  attendre  de  la  part  des  Seize  : 
*    w        car  *  daps  un  Voyage  qu'il  avok*feit.à 
Reims  >  lorfque  les  Chefs  de  Ta  Li- 
gue y  tinrent  te  Grand  Confeil  dont 
j'ai  parlé,  Boucher,  Curé  de  S.  Benoît; 
&  Senaulc ,  Greffier  du  Coâfeif  det 
Seize ,  étant  dans  cette  même  Ville , 
tinrent,  en  préfence  de  Ro'lftnd,  diffé* 
rens  difçpurs  qui  lui  firent  augurer 
qu'il  fe  braflbit  quelque  exploit  iro- 
ponant;  de  forte  que  quand  Us  partir  . 
rent  de  Reims  pour  fe  rendre  à  Paris, 
Rolland  avertit  le  Duc  de  Mayenne 
que  ces  deux  pérfonnage?  ne  feroïeoç 
J?2î  fi  «-tôt  arrivés  dans  la  Capitale 
qu'on  entendrait  parler  de  quelque 
coup  d'éclat ,  de  il  pria  ce  Prince  de 
bien  fe  reflbuvenir  de  ce  qu'il  lui  di- 
foit  alors. 

Mayenne  s'en  reflbuvint  en  effet» 
lorfqu  il  entendit  le  détail  dts  hor- 
reurs que  les  Seize  venoient  de  corn* 
mettre  :  il  ne  s'ouvrit  point  à  Rolland 
fur  ce  qU'il  a  voit  deiïein  de  faire  dans 
cette  conjoncture;  mais  il  parut  fi  agi- 
té,que  celui-ci  en  informa  un  Ligueur 
de  (es  amis  ,  &  l'avertit  de  prendre 
garde  à  la  conduite  qu'il  tiendro.it  à 
Paris,  parce  qu'il  y  avoit  tout  appa- 
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rence  qu'il  y  verroit  bientôt  beau-! 
coup  de  changement.  Il  y  en  eut  ef-    i  en  i% 
feéHvementitateiste  ne  hit  pas'fi-tôt 

au'oa  s'y  attendait.  Mayenne ,  dont  le 
éfaut  ttoit  <ie  temponfer  ,  ne  fe  mit 
en  devoir  de  févir  contre  les  Seize» 
que  lorfiquVls  T  eurent'  abfolument 
pouffé  à  bout  pair  de  nouveaux  excès. 

Jbe  ûifcttctÀ& ee  Prmce  les  rendant    Nouvelles 
pkis  hardis,  ils  crurent  pouvoir  tout^'SStT 
o'fer  rmpupétiwit ,  &  régler  l'Etat  fé- 
lon leurs  caprices.  Ils  commencèrent 
Eir  donner  des  ordres  au'  Parlement* 
e  Palaisayant  été  fermé  depuis  l'exé- 
cution du  rréfîdent  BriflTon  ,  &  aucun 
des  Gonfeilter*  n'ayant  voulu  y  ren- 
trer ,  ils  dreflereht  une  Lifte  de  qua- 
rante-quatre CdnfetHers  * ,  &c  envoyé» 

*  Voici  les  noms  des  Confeillers  qui 
If  oient  fur  ceci  e  Lifte  :  dattier  ,  WLtibon  » 
QouJtron  >  Chevalier  ,  Htauefmin  de  Mon* 
t  fol  on  >  du  Tour  »  du  TiiUt  ,  Boulanger  » 
Bomber,  Je  Bordent,  Gaudart9  Lalleerumt  , 
4le*irme,di$oÈttfQttr ,  du  Vàir,  de  VilUrts  » 
tekn^  ]>bin,  Se  tlefe  f  det  Landes  ,  la  Place* 
JLiththtel  i  i  £ff*nù}y  de  Macbauh ,  Ltfculo- 
pitr  ,  Boucher  ,  Pi»aw  ,  4/0  Ptoirt ,  fr  Cltrfj 
Tejdeau,  &,  Cbe+tlUr*  MUorge,  Fci&j  % 
StUi ,  leTÏwd  ,  leCoignen* ,  de  Granirm  y 
de  ïAcirillaç  *  fajet  ,  te  Fevre  ,  le  CJtrç  v  if 
Ua*f**v$U*$  F*fè.   M<fa.  de  rEtoil*. 


94  CtaARtEs 

!  rent  chez  chacun  d'eux  pour  leur  dire 
I5$i<  de  reprendre  leurs  fondions  comme  à 
*    -  •  *    l'ordinairejiçais  chacun  refufa  de  fe 
rendre  à  cette  invitation  :  il  y  en  eut 
cependant  quelques-uns  qui  n'eurent 
pas  le  courage  de  réfiftçr  ouvertement; 
mais  leur  foumiflïon  ne  fervit  de  rien , 
ils  furent  obligés  de  Aiivre  l'exemple 
.    r  >     dugrandnoipbre;^©  forte  que  pfer- 
•fV:-"!."/:    fqnqe ne  rentra.  :  i  / 

^  ^  (Ce.  refus,  irrita.  Jes  Seize  ,  &  leur  fit 

prendre  le  parti  de  fe  défaire  au  plu* 
tôt  de  ceux  des  Politiques  dont  ils 
çroyoiept  avoir  ie  plus  à  craindre , 
tant  parmi  les  JVJ^giftr^ts  que  chez  les 
Bourgeoises  dreflfoent  à  cet  effet  une 
Lifte,  qu  on  appelloit  le  Papier  rouge  9 
fur  laquelle  on  écrivit  les  noms  des 
prétendus  Politiques ,  &  à  chacun  de 
ces  noms  étoit  ajoutée  une  lettre  ,  qui 
énonçpît  l'Arrêt  porté  contre  celui 
(dont  il  s'agiflbit.  Trois  lettres  défi* 
gnoient  le  fort  différent  de  chacun. 
Aux  uns  on  rtîettoit  un  P,  qui  fignifioit 
qu'ils  feroiént  pendus  ;  à  d'autres  un 
D%  qui  vpijloit  dire  ,  daguer  ou  poi- 
gnarde*; fc  enfin  un  C,  qui  annonçoit 
qu^y l'égard  de  ceux-là ,  on  fe  conten- 
ijert^èKles  çhafler, 
*  '  ^Seize,  qpi  «'étoient  partagés le* 
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Quartiers  de  Paris  ,  avoient  fait  au-  i 
tant  de  liftes  qu'il  y  avoit  de  Quartiers.   If9l* 
Chriftôphe  Aubry,  CuredeS.jA.ndre- 
des-À'rcs,  compofa  la  lifte  du  fîep»  de, 
côndeVt  avec  bafin  v  Commiflaîre  au 
CKitëlet ,  &  Sehault,  Elle  fut  commu- 
niquée à  l'Etoile ,  qui  en  effet  avoit  un 
intérêt- particulier  à  en  fçavoir  leçon* 
ténu  :  Je  rittfyis ,  dif  -  il  9  fous  la  lettre 
Jy  (  dagfuer  f,  &  il  r?y  avoit  de  toute  la* 
tut  de  ma  mère ,  que  la  maifon  des  Mon- 
ïholqns  exemptée. 

On  peut  juger  de  l'effroi  que  ces  dif- 
férentes liftes  durent  répandre  dans 
tous  les  efpr \ts  ',  en  voyant  la  vie  &  la 
fortune  des'Cirbyens  à  la  merq  du 
caprice  de  ces  furieux  ,  fans  que  Ton 
pût  imaginer  aucun  moyen  de  s'y 
fouftraîre.  En  vain  une  infinité  d'hon- 
nêtes gens  s'adreflçrent  au  Comte  de 
Bélin  /alors  Gouverneur  de  Paris ,  Çç 
le  fuppliérérit  d'employer  tout  fort, 
pouvoir  pour  mettre  un  frein  aux 
menées  des  Seize  ;  il  répondit  gu  il. 
écoit  fans  autorité  ;  que  ces  Séditieux; 
!  avoient  défarmé  ;  que ,  pàj:  leur  union 
intime  avec  les  troupes  Efpagnoles  * 
toute  la  fofee  étoit  a&uèlfefnent '.de 
leur  côté ,  &  que  lui  menié  çonimçn-. 
çoit  à  Uxii  de vçnit  fufpeû, .   t , .  '  . 


kp<?  Chirlïs 

La  Duchefle  de  Nemours,  mère  du 
1 5p  !•  Duc  de  Mayenne,  rie  put  pas  donnée 
LaDuchef.  fa*  iâefctfsf^Stïop'J  ceux  qui  Vipreqc, 
fe  de   Ne- implbrer  fort  crédit' dans  ces  effay an- 
ye^^^tesconjonaures.  Elle  vcooit  elle-mê* 
cft  mcnacét me  dftrfe  traitée  peu  refpeâueufement 
fwtef$tise.par  icg Seize,  pour  avoir  fait  difficulté 
de  fqufcrire  à  leurs  délibérations  fan* 
gpirtafres  ,  &  elle  appréhendait  de 
<  plus  d'être  arrêtée  par  ces  fadieux  qui 

a  voient,'  difoit-oh  ,  deflei.n  de  s'em- 
parer de  fa  perfonne  ,  comme  d'.un 
otage  qui  leur  réppndroij  de  lu  yic 
des  principaux  d'entr'eux  en  cas  <jye 
Mayenne  oqtt  entreprendre  demies 4>çj 
nir.  Que  de  cùifans  remords  dût  avoir 
alors  cette  Princefle  d'avoir  poqflfé  û 
loin  la  vengeance  de  la  mort  du  Duc 
de  Guife  fon  premier  mari ,  en  fe  H- 
vrant  aveuglement  à  un  parti  des  ca- 
prices duquel  elle  fe  voyoit  enfin  à  là 
veille  de  devenir  la  victime  ! 

CeuçPrinçefTe  dépêcha  au  plus  vite 
vers  Mayenne  un  de  fes  .Gentilshom- 
mes pour  l'inftruire  de  tout  ce  qui  fe 
ijalïbit ,  &  lui  représenter  que  (à  pré- 
ence  étoit  absolument  néçeflaire  dans 
la  Capitale  pour  délivrer  les  gens  4* 
bien  de  la  tyrannie  4*une  o^ieufe.  ca- 
bale qui  nfc  vouloit  plus  Vçconnoître 

aucun? 
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mticune  fubordination.  La  lettre  que  la 


Ducheffe  écrivit  à  ce  fujet,  étoit  fi  if^x't 
tendre,  fi  affeâueufe,  fi  touchante, 
que  Mayenne  ne  put  s'empêcher  de 
répandre  quelques  larmes  en  la  lifant  t 
&  dèflors  il  réfolut  de  fe  tranfporter  à 
Paris. 

Mais  ce  qui  lui  fit  encore  faire  beau- 
coup plus  de  diligence,  ce  fut  la  com- 
munication qui)  eut  d'une  Letre,  par 
laquelle  il  apprit  y  dans  le  plus  grand 
détail,  ce  quife  tramoit  alors  contre  fa 
propre  perfonne.LesSeize,  qui  avoient 
abattu  l'autorité  du  Parlement  par  le 
honteux  fupplice  qu'Us  avoient  fait 
fubir  au  Chef  de  cette  Compagnie  , 
entreprirent  de  fe  fouftraire  auflï  à 
J'obéiflance  du  Duc  dé  Mayenne»  afin 
de  ne  plus  rencontrer  d'obftacles  à 
leurs  dëflèins ,  &  de  pouvoir  difpofer 
de  l'Etat  comme  bon  leur  femble* 
♦oit. 

A  cet  effet ,  ils  écrivirent  le  20e  de  ,  i*«.  $«*« 
Novembre  au  Roi  d  Efpagne  une  Ion*  r0|v  doi- 
gte Lettre,  dans  laquelle,  après  avoir  ?™  pour  fe 
exalté  les  avantagesquils  avoient  pro-  r^Sué  de 
curés  àTEtatfc&  à  la  Religion  ,  par  la  Maycaoc. 
prote&ion  fpéciale  dont  il  avoit  ho- 
noré ce  Royaume ,  ils  lui  repréfente- 
jrent  que  leur  deflein  £toit  de  ne  plus 
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reconnoître  l'autorité  du  Duc  d# 
?  S. 9  *•  Mayenne  5  que  les  François ,  accouto 
nés  à  fcrvir  fous  un  Monarque ,  ne 
pouvoienc  plus  abfolument  fe  pafler 
d'un  Roi;quainfi  Us  fupplioient  Sa 
Majefté ,  au  nom  de  tous  les  gens  de 
•bien  ,  d'accepter  1^  Couronne»  ou  du 
moins  de  leur  donner  lïpfante  fa  fille 
pour  Reine ,  &  de  lui  choifir  en  même 
tems  pour  mari  ,  un  Prince  digne 
d'elle  &  de  la  richç  Couronne  qu'elle 
lui  apporterait  en  dot. 

Indépendamment  de  cette  Lettre , 
Jl  y  eut  des  inftruâions  particulières , 

Î>ar  lefqqelles  on  chargoit  celui  que 
'op  envoyoit  en  Efpagrçe ,  de  folli- 
iciter  vivement ,  pour  que  le  choix  de 
•  5.  M,  C.  tombât  fur  le  jDuc  de  Guife  9 
comme  le  Prince  le  plus  accompli  & 
le  plus  attaché  à  la  Religion  Catbo? 
liquef 

Le  P,  Matthieu  fut  le  porteur  de 
cette  Lettre  ,  non  pas  ce  P.  Matthieu  » 
Jéfuite,  que  Ton  a  vu  tellement  emr 
prefifé  à  s'intriguer  pour  les  faftieu*  f 

?u'il  en  avoit  acquis  le  furnom  dç 
}oflillon  de  la  Ligue  :  celui-ci  étçit  un 
&eligieu;x  d'un  ordre  dîfférenr  ,  quç 
)es  Hiftoriens  ne  fpécifient  pas.  Il 
f&ffb  $M?s  le  fiegeip  fie  fajre  çrançfc 
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ïfiligeace ,  pour  s'acquitter  de  fa  com- 
miffion  ;   mais  un  parti  Royal  l'ayant    15*91 
arrêté  à  quelque  diitance  de  Paris,  on 
lui  enleva  fes  paquets  f  &  on  les  remit  A  wtereep. 
auffi-tôt  entre  les  mains  du  Roi ,  qui ,  tée  pJie 
après  en  avoir  fait  lecture ,  les  envoya  J^'    *\ 
au  Duc  de  Mayenne ,  pour  lui  (aire  Maycaae., 
voir  à  quoi  il  devoir  s'attendre  de  la 
part  d'une  fadion  qu'il  avoit  protégée 
fi  long-teins. 

La  leéture  de  cette  Lettre  mit  lô- 
comble  à  l'indignation  de  Mayenne 
contre  les  Seize  ,  &  il  prit  fur  le 
champ  le  parti  de  tout  rifquer  plutôt 
que  de  laifler  plus  long  tems  leur  in- 
/olence  impunie.  Ce  Prince  rifquoic 
effectivement,  en  entreprenant  de  ve- 
nir à  Paris  ;  car ,  dans  les  différens  coq- 
feils  tenus  à  fon  fujet ,  les  uns  avoient 
propofé  de  lui  fermer  les  portes  de  la 
Ville;  quelques-autres  avoient  ouvert 
un  avis  qui  ne  tendoit  à  rien  moins 
qu'à  l'alTaflîner ,  pour  élire  enfuite  un 
autre  Chef  qui  fut  abfolument  dévoué 
à  leur  fureur.  On  allure  que  les  Efpa* 
gnols  ne  trempoient  pas  direâement 
dans  cet  attentat  ;  mais  qu'ils  n  au- 
toient  pas  manqué  de  foutenir  les 
Seize»  s'ils  enflent  été  allez  hardis  pouç 
franchir  le  premier  pas. 


ioo  ^Chaklis  ' 
Mayenne ,  qui  étoit  exactement  inw 
sl$$l.  formé  de  leurs  mouvement,  ayanç 
appris  que ,  dans  tous  ces  Confçils ,  ils 
ne  prenaient  point  de  mefyres  pope 
Soutenir  avec  vigueur  les  drfférenspàr* 
tis  qu'on  propofoit ,  vit  bien  qu'il* 
pianquoient  de  tête  &  de  courage  ,  & 
.qu'il  fuffiroit  de  fe  préfenter  ï  eux  en 
bonne  contenance ,  pour  n'avoir  rieç 
à  craindre  de  leur  part. 

Il  fe  mit  donc  en  marche  pour  P$t 

ris  ,  accompagné  de  quelques  Sel» 

Mtyenncfc€neurs>  &  *l  fe  fît  efcoiter  par  trois 

*ea<i  à  Paris.. cens  chevaux  &  quinze  ceqs  nommes 
^'Infenterie.  Les  Seize  furent  un  peu 
étourdis  ,  l.Qrfqu'ils  le  virent  venir  i 
seux.  Une  bande  de  ces  fa&ieux  ayant 
à  leur  tête  Boucher  »  Curé  de  Sainf 
^Bertolt ,  qui  devoit  porte*  la  parole, 
allèrent  allez  loin  au-devant  de  luij 
mais  Mayenne  paffa  fans  vouloir  !e$ 
^tendre".  Lorfqu  il  fut  près  de  l'Ab- 
baye de  S,.  Antoine ,  Senault',  Clerc 
dix  Greffe  du  Parlement ,  &  Greffier  de 
Ja  Ligue ,  % éuflit  à  parler  à  ce  Prince , 

r  .&  voulut  exeufer  les  Seize  au  *u ;et  df 

la  morr  du  Préiident  BrifTon ,  &  de 
ceux  qu'on  avoit  exécutés  avec  lui, 
ïl  l'âflura  qu'il  xonpoîtroit  à  h  6$ 
ffli'o^  ^'^oitpufg,di(peûfer4ç  pre^i. 
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dre  ce  parti ,  quoique  violent  ',  parce  55~™ 
que  fans  cela  c*ctoit  fait  de  la  Religion    i  jp 
Se  de  l'Etat ,  &  qu'en  un  mot  on  n'a- 
voit  rien  fait  que  pour  le  bien  public  • 
&  en  particulier  pour  fon  fervice* 

Le  bien  de  montervUe  eft  celui  du  Pu* 
bVic  %  répondit  Mayenne  d'un  ton  qui 
faifoit  aflez  voir  qu'il  étoit  peu  content 
de  la  harangue  de  Senault  :  Je  fuis  venu 
expris  * ,  ajouta  t-iJ ,  pour  en  connoitre  ; 
je  ferai  juftice  aux  uns  &  aux  autres  ,  en 
forte  que  les  gens  de  bien  en  feront  contens. 
Après  ce  peu  de  paroles  ,  le  Duc  re- 
prit fa  marche  :  Senault ,  voulant  con- 
tinuer de  parler,  s'approcha  de  foô 
cheval;  Mayenne  oui-,  fur  Je  rapport 
qu'on  lui  avoit  fait  des  defleins  violens 
es  Seize  ,  n'étoit  pas  bien  aife  d'en 
voir  un  de  fi  près ,  lui  dit  avec  aigreur  : 
Retire^  -  vous  ;  vous  veus  ftrt[  bleffe^ 
Senault  n'eut  garde  d'infifter  plus  long 
tems;  il  regagna  Paris  au  plus  vite,  & 
répandit  Faiarme  dans  fa  fa&ion. 

Mayenne  pourfuivant  fa  route  ,  ar- 
riva à  la  Porte  S.  An  oine ,  _où  il  fut 
reçu  par  le  Comte  de  Behn ,  Gouver- 
neur de  la  Ville ,  qui  étoit  accompa- 
gné de  plufîeurs  perfonnes  des  plus 

*  Mémoirt  in  l'Etoile. 

£  nj 
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•  qualifiées.  On  auroit  dû  alors  tirer  le 

lS$lm   canon  de  la  Baftille,  comme  on  la- 

Baffirefbfe  vo*t  °bfe*vé  depuis  que  ce  Prince 

de  frire  tirer  nvoit  été  reconnu  pour  Lieutenant 

î?  "î^-u  Général  de  l'Etat  ;  mais  Bufli  le-Clerc 

l'arrivée  de  %  j     »    .  j 

Mayenne,  ne  jugea  pas  a  propos  de  lui  accorder 
,  cet  honneur  >  pour  faire  connoître  à 
ce  Prince  combien  les  Seize  étoient 
mScontens  de  lui.  Il  y  en  eut  néan- 
moins dans  cette  cabale  qui  cherche* 
rent  à  lui  faire  leur  cour.  Le  Com- 
jniflaire  Louchard  ,  entr'autres  ,  qui 
a  voit  eu  une  grande  part  dans  l'exécu- 
tion du  Préndent  Briflfon ,  tâcha  de 
fe  concilier  la  bienveillance  de  ce 
Prince,  en  lui  faifant  un  préfentqui 
étoit  fort  de  fon  goût  ;  c'étoit  du  vin 
excellent  que  Louchart  lui  fit  préfenter 
à  l'Hôtel  de  la  Reine  * ,  où  Mayenne 
z  alla  prendre  fon  logement.  Ce  Prince 
s'en  fit  fervir  dès  le  foir  à  fon  fouper , 
&  il  but  même  à  la  famé  de  Louchard  ; 
ce  qui  arriva  quelque  tems  après ,  ne 
répondit  guères  à  l'honneur  que  ce 

*  Cet  Hôtel,  que  l'on  nommoit  ordinai- 
rement V Hôtel  de  la  Reine ,  étoit  appelle  alors 
par  les  Ligueurs  YHâtsl  des  Frinceffes ,  parce 
que  le  nom  de  Roi  &  de  Reine  leur  étoit 
odieux.  On  Ta  appelle  depuis  YHotel  àt 
Soiffons,  U  n'en  relie  plut  aujourd'hui  «jus  la 
place. 
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Prince  faifoit  alors  à  ce  fe&ieux  ;  mais  ""^^ 
on  verra  auffi  que  Louchard  ne  périt  tjgii 
que  par  fa  faute  ,  &  que  s'il  eût  voulu 
répondre  aux  avances  de  Mayenne ,  il 
n'auroit  pas  été  enveloppé  dans  la  ruine 
des  Seize, 

Tout  cela  fe  pafla  le  Jeudi  1%  de 
Novembre*  Les  Ligueurs  en  général , 
&  fur-tout  les  Seize  étoient  fort  en 
peine  de  la  conduite  que  Mayenne 
alloit  tenir  à  leur  égard  ;  mais  ce  Prin- 
ce refta  quelques  jours  fans  donner  trop 
à  connoître  ce  qu'il  avoit  deffein  de 
faire.  Les  rébelles  voy  ant  qu  il  n'avoit 
pas  févi  d'abord ,  imaginèrent  que  la 
crainte  le  fetenoit,  &  que  le  meilleur 
moyen  pour  l'empêcher  de  rien  entre- 
prendre contr'eux ,  étoit  de  faire  mon- 
tre de  fermeté  ,  &  de  lui  laifler  entre- 
voir qu'on  étoit  en  état  de  mettre  ua 
frein  a  fon  autorité. 

Ils  fe  montrèrent  hardiment  chez  ce 
Prince  dèsléfftidemain  de  fon  arrivée» 
&  s'introduisirent  jufques  dans  fon  ap- 
partement ,  où  ils  caufoient  enfemble 
avec  un  bruit  &  une  familiarité  peu 
convenables  pour  l'endroit  où  ils  fe 
trouvoient.  Mayenne  fupporta  ce  man- 
que de  refpeâ  afTez  patiemmertt;  & 
même  ruir  d  entr'eiyc  ayant  dit  un  peu 

Eiv 
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*  haut ,  que  ceux  qui  lavoientfait  ce  qu'il 
^S*)1*    itoit ,  pourroiem  bien  le  défaire  quand  il 
leurplairoit  ;  ce  Prince ,  qui  l'entendit, 
n'en  témoigna  aucune  émotion  ;  il  fe 
contenta  de  demander  comment  s'ap- 
pelloit  celui  qui  venoit  de  parier  *s 
Vitri  ,     qui    étoit    dans    l'apparte- 
ment ,  ne  fut  pas  fi  tranquille  :  après 
avoir  appris  que  celui  dont  il  $*agiflbit 
étoit  un  des  Seize ,  il  dit  tout  haut  en 
jurant  :  Les  Surfont  bien  les  mauvais 
à  Paris;  mais  fi  Ni.  le  Duc  veut  feule- 
ment dire  un  mot  Je  Us  rendrai  tous  pen- 
dus avant  lefoir ,  &je  les  pendrai  plutôt 
moi-même* 
Mayenne     C'étoit  bien  le  deffèin  de  Mayenne 
ne AVffimbiéê  &e  &i™  au  p'utot  un  exemple  de  ces 
du  Parle-     féditieux }  mais  il  vouloit  auparavant 
4near'         rétablir  l'exercice  de  la  Juftice ,  &  en- 
gager les  Magiftrats  à  reprendre  leurs 
fondions;  ce  qu'ils  avoient  absolu- 
ment refufé  de  faire  depuis  le  traite-  * 
ment  indigne  qu'on  avoit  fait  au  Pré- 
fident  Briflon,  A  cet  effet  les  Cham- 
bras furent  convoquées  pour  le  2  de 


*  C'était  le  Normant,  CommifTaire  au 
ChâteJet ,  qui ,  en  1 1$ f ,  fut  condamné  à  la 
roue  avec  les  autres  complices  de  V exécution 
du  Préfident  Briflon. 
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Pécembre ,  &  Mayenne  fie  dire  qu'il  ^mmmm 
k  rendroit  au  Parlement.  I  f9 1 

Pendant  cet  intervalle,  ce  Prince 
fit  fommer  Bufli  de  lui  remettre  la  t^é£u  [ 
Baitille.  Ce  Rébelle  voulut  capituler ,  taicparBi 
comme  s'il  eût  foutenu  un  fiége,  & 
demanda  fureté  pour  fa  vie  &  pour  fes 
effets.  Mayenne,  pour  terminer  promp? 
tement ,  lui  accorda  fes  demandes ,  & 
laBaftiUe  lut  fut  rendue  le  Dimanche 
premier  jour  de  Décembre.  Bufli  en 
fortit  avec  (es  effets.  Il  eut  la  vie  fauve 
comme  il  l'avoit  demandé  ;  à  l'égard 
de  ce  qu'il  emportent  ,  oui  étoit  le  bu- 
tin qu'il  avoit  fait  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  civile ,  le  tout  fut 
pillé  quelques  jours  après  par  les  Sol- 
dats de  Mayenne ,  lequel  ne  parut  pa% 
fe  mettre  beaucoup  en  peine  de  les  re- 
tenir :  il  donna  pour  fuçceffeur  à  Bufli 
le -Capitaine  du  Bourg ,  Gentilhomme 
qui  lui  étoit  fort  attaché. 

Le  lendemain  de  la  reddition  de  la  AflcmWée 
Baftille,  les  Chambres  fe  raflemble- Parlcmwt 
rent  au  Palais ,  comme  Mayenne  l'a- 
voit demandé.  Il  s'y  trani  porta  aufli 
avec  un  nombreux  cortège.  Chemin 
faifant ,  il  eut  une  longue  convçrfatkm 
avec  Claude  d'Àubray ,  jadis  Prévit 
ftes  Marchands ,  &  alors  Colonel  4^ 
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-Quartier  Saint  Germain ,  qui  lui  fit  un  ( 

. a 59 l  •  récit  fort  détaillé  des  mauvais  deflèins 
des  Seize ,  &  le  fupplia  de  bien  Ce  tenir 
fur  fes  gardes  »  parce  que  ces  faéfcieux 
fembloient  méditer  un  coup  d'éclat , 
&  qu'à  l'heure  même  qu'il  lui  parloit , 
ils  étoient  aflfemblés ,  au  nombre  de 
trois  cens ,  dans  le  Couvent  des  Cor- 
deliers.  Le  Duc  écouta  tranquillement 
tout  ce  qu'il  lui  raconta  de  particulier 
fur  cette  fa  (S  ion,  &  cette  converfation 
les  ayant  infenfiblement  conduits  juf- 
qu'au  détour  du  Pont  au  Change , 
Mayenne  le  quitta  pour  gagner  le  Pa- 
lais; &  en  le  congédiant,  il  lui  dit  : 
Mon  père ,  je  vous  affure  que  dans  vingt* 
quatre  heures  je  vous  en  ferai  raifon. 

'  Mayenne   Mayenne  monta  enfuite  à  la  Grand'- 

nomme    des^,      J x  v    ..  .    . 

Préfidecs.  Chambre ,  ou  il  exerça  une  autorité 
peu  différente  de  la  fouveraine.  Il  y 
nomma  un  premier  Préfident  &  trois 
autres  Préfidens  inférieurs.  Il  eft  vrai 
qu'il  affe&a  d'abord  de  ne  vouloir 
point  faire  cette  nomination  de  fa 

Kropre  autorité ,  &  qu'il  propofa  aux 
lembres  du  Parlement  de  choifir  en  -: 
tr'eux  ceux  qu'ils  jugeraient  à  propos 
d'élire  pour  Chefs  des  Chambres  ; 
mais  la  Compagnie  Fayant  engagé  de 
£e  charger  lui-même  do  cet»  éleâiont 
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il  fe  rendit  à  leursprières ,  &  nomma 
peur  premier  Préndent  Je  Doyen  des    1S91% 
Confeillers.  Cétok  Matthieu  Char- 
rier ,  vieillard  vénérable  par  fon  âge  Wi 
&  par  fon  mérite,  qui  fie  toutes  leschimer  < 
inftances  poffibles  pour  ne  pas  accep-  prttéû5énu 
ter  cette  Charge  ;    cependant  il  tut 
obligé  de  fe  rendre  aux  follicitation* 
de  Mayenne  &  aux  prières  de  la  Com- 
pagnie, entre  les  mains  de  laquelle  il 
Èrêta  ferment.  Ce  ferment  fut  reçu  par 
tienne  Fleury,  le  plus  ancien  des 
Confeillers ,  &  non  par  le  Duc  de 
Mayenne  >  comme  le  Rapporte  l'Etoile 
dans  fes  Mémoires. 

J'obferverai  à  cet  égard  qu'il  eft  fin-  * 
gulier  que  cet  Auteur,  qui  s'eft  fpécia- 
lement  attaché  à  écrire  des  détails» 
lefquels,  pour  la  plupart ,  fe  pafloient 
fous  fes  yeux ,  fe  l'oit  trofnpé  dans  une 
circonftance  où  les  minuties  mêmes  du 
cérémonial  qui  fut  obfervé  alors,  dé- 
voient l'intérefler-,  d'autant  plus  que 
Matthieu  Chartier  étoit  fon  oncle  par 
Marie  de  Montholon  fa  tante  9  que 
Chartier  avoit  époufée  en  1 5*43 . 

Je  fonde  la  critique  que  je  fais  de 
cet  Auteur ,  fuç  un  a&e  tiré  des  Re* 
giftres  du  Parlement ,  où  Ton  trouve 
fn  détail  agez  S««»Û3ncié  de  ceqi^ 

E  v  j 
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fe  pafla  dans  l'AITemblée  des  ChamS 
jcoi.  bres.  Cette  pièce  fut  enlevée  des  Re- 
"giftres  à  la  hn  des  troubles  ;  mais  M. 
Ëayle  en  ayant  eu  une  copie  faite  fur 
l'original  (igné  du  TiUet,  par  M.  Ma- 
rais ,  Avocat  au  Parlement ,  l'aînferée 
dans  fon  Dictionnaire.  En  voici  la  te- 
neur ,  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  cet 
Puvrage  : 

EXTRAIT 

DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT. 

Eimit  des  Ce Jour \  le  SieurDvc  de  Mayenne ^ 
fcSemcntîù  ^tenant  General  de  PEfiat  Royal  & 
fujet  de  l'é-  Couronne  de  France ,  les  Chambres  af- 

Vrt&4to$ttifcml'iées  &  Us  Gtns  du  Roi  Prif'ns  »  aPr'S 
avoir  remontré  à  la  Cour  les  caufes  qui 

Vavoientfait  acheminer  en  cette  Ville  & 

laijjer  une  groffe  armée,  &  que  depuis  le 

quatorzième  jour  du    mois  paffé  ladite 

Cour  riéioit  entrée,  &  que  àpréfent  n'y 

ayant  aucun  Préfident  %  lai  avoitfembli 

néceffaire  d'en  venir  communiquer  &  avi- 

fer  avec  elle  pour  y  en  remettre  jufqu'â 

quatre,  afin  que  cette  Grand!  Chambie  & 

celle  de  la  TournelU  ne  demeurent  fans 

Chefs  ,  &  qu'à  ceux  qui  feront  éleus ,  il  en 

faffe  expédier  les  provifions  %    ri  ayant 

ypulu  entreprendre  den  nommer  aucuns, 
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de  fa  part ,  ains  le  tout  remis  à  ladite  ^^5 
CVwr  ;y^r  c*  ayant  interpellé  pluficurs  I£ 
yb/5  /<*  Cb«r  <&  /**  nommer ,  £  /«  G**i 
i/«  /foi  oaû ,  4/7^5  ^tt'/7  lui  a  été  remon* 
ftri  par  Me  Matthieu  Chartiek  f 
Doyen  &  plus  ancien  Confeiller,  que 
advenant  vacation  défaits*  efiats ,  la 
Cour  avoit  accoutumée  den  nommer  au» 
cuns  aux  Rois,  dont  il  choififfoit  un  ou 
deux  qui  en  e/loient  pouiyetis  ;  mais  qu'à 
prifent  n'y  ayant  aucun  Roi  &  veu  refiai 
de  la  Ville  ,  icelle  Cour  s'en  remutoità. 
lui  &  leprioit  £en  vouloir  nommer  ;.  & 
enfin  apris  pluficurs  exeufes ,  a  dit9puif- 
qu'il  plaifoit  à  ladite  Cour ,  &  fiHvant 
la  prière  qu'il  avoit  faite  le  matin  à  Dieu 
&  à/on  S  oint -Ef prit  que  cette  affaire fe 
conduifi.fi  en  toute  Jincérité \  ilfe  réfoU 
voit  de  nommer  pour  premier  Préjident 
le  fieur Chârties  ,  plus  ancien  Conflit 
1er  déjà  nommé  par  la  Cour  pour  Préji- 
dent en  icelle  :  les  vertus  9  intégrités  £ 
fuffifanecs  duquel  efioient  tris-notoires  à 
un  chacun;  &  pour  fécond,  le  fieur 
HACQUfc ville,  Préjident  au  Grand 
Confeil;  te  tiers,  leJteurDsNuLLV, 
premier  Préjident  en  la  Cour  des  Aides* 
&  devant  pourveu  de  Pun  defdits  efiats; 
&pour  le  quatriefme ,  le  fieur  le  Mais- 
5T&B  9  Àdvocat  du  Roi ,  n'ayant  Jamais^ 


*iio  Charles 

*veu  qu*il  fâche  le/dits  ficurs  CHARTIER 
■^W1»  &  LE  MAISTRE ,  ou  bien  tels  autres  que 
ladite  Couravifera  :  laquelle  nomination 
approuvée  par  ladite  Cour ,  la  matière 
mife  en  délibération,  &  nonobflant 
les  exeufes  &  remontrances  dudit  Jieur 
Chartier  ,  de/on  âge  de  y  g  ans%  in- 
difpofition  notoire  defaperfonne,  &  qu'il 
%  efioii  nouvellement  relevé  &  forti  dJune 
groffe  maladie ,  &  que  cet  âge  défiroit 
plufiofi  un  repos  que  le  travail  requis  en 
tel  efiat  9  a  été  arrejlé  qt^  il  fer  oit  le  fer- 
ment de  premier  Préjidcnt  en  ladite  Cour. 
À  tant  a  paffe  au  Barreau  ,  &  après 
avoir  juré  que,  pour  y  parvenir ,  il  ri*  a 
baillé  ne  promis  de  donner  ou  faire  don- 
ner par  lui  ou  par  £  autres  >  or ,  argent , 
ne  chofes  équipolltntes  ,  en  outre  de  bien 
&  duement  txercer  ledit  efiat  &  office  de 
premier  Préfident  9  il  y  a  efté  reçeu  & 
fait  profeffion  de  fa  Foi  e[  mains  de  Mc 
Estienne  Fleury  ,  plus  ancien  Con- 
feiller  :  Fait  en  Parlement  le  fécond  jour 
de  Décembre  mil  cinq  cent  quatre-vingt- 
■  onçe.Gollation faite*  Signé,  duTillet\ 
Les  Préfîdens  qui  vendent  d'être 
nommés  avec  Chartier ,  ne  prêtèrent 
ferment  que  le  lendemain ,  &  cette 
cérémonie  fe  fit  entre  les  mains  du 
«Qjjveau  premier  gréfident,  Les  jjm? 
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&  le*  autres  reçurent  leurs  provifions  ^"^ 
de  Mayenne,  le  jour  même  de  leur    *S9 
nomination.  J'ai  cru  devoir  en  rappor-  * 
ter  ici  la  formule  :  on  verra  par  le  ton 
qu'y  prit  ce  Prince  ,   à  <^uoi  deroienc 
l'attendre  ceux  oui  avoient  entrepris 
de  le  dépouiller  de  Ton  autorité.  Voici 
donc  en  quels  termes  ces  aâes  étoient 
énoncés  : 

Charles  de  Lorrains,  Duc  de  *«■ 
Mayenne,  Lieutenant  Général de  l9E^^t  *£ 
fiât  &  Couronne  de  France,  à  tous  ceux  *****  F" 
qui  ces  prifentes  Lettres  verront ,  Salut.  ***** 
La  principale  marque  de  l'autorité  & 
Jointe  volonté  de  ceux  qui  ont  gouverné 
Us  Efiats  f  &  ce  qui  les  a  fait  plus  e  filmer 
par  les  peuples  qui  leur  ont  efi fournis  , 
&  admirer  par  les  EJlrangers ,  a  ejlé 
quand  ils  ont  eu  foin  de  relever  &  main* 
tenir  les  deux  colomnes  fur  le/quelles  efi 
fondée  la  confervation  de  toutes  Us  Mo- 
narchies ,  la  piété  &  lajuûicc.  Cefi  pour- 
quoi depuis  qtûila  pieu  a  Dieu  nous  ap- 
peller  à  la  direction  des  affaires  de  ce 
Royaume^  apris  avoir  regardé,  le  mieux 
qu'il  nous  a  cftépoffible ,  aux  réglemens  & 
provifions  néceffaires  pour  avancer  la 
gloire  de  Dieu,  nafire  principale  inten?* 
tion  a  ejlé  de  remplir  les  place*  des  prin- 
cipaux Officiers  de  la  JÛfike^Jeferfon^ 
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\  forints  de  probité ,  &  de  vie  &  intégrité  ât 
l*r9I      mctUTS  convenables  au  rang  que  nous 
'  9    avons  de firé  leur  faire  tenir.  Et  fur  ce  qu'il 
nousaejté  remontré  &  avons  reconnu  qu'il 
êfioit  tres-néceffaire  de  pourvoir  aux  ejlats 
&  offices  dès  Préfderis  de  la  Cour  dcPar* 
lementde  Paris ,  afin  que  par  faute  d^iceux 
le  cours  de  lajuflice  ne  foitintermis  ou  in* 
terrompu ,  comme  il  a  ejté  depuis  quelque 
tems ,  ayant  réfolu  d'y  tn  mettre  &  éta- 
blirjufqù }au  nombre  de  quatre  ,  afin  que 
tant  la  Grand* Chambre  du  Plaidoyer  % 
que  '  la  Tournelle ,   ne  demeurent  fans 
Chef;  fçavcir faifons  qu'âpre^  avoir  ce* 
jovrcPfiui  communiqué  à   Meffieurs  de 
ladite  Cour ,  les  Chambres  ajfèmblées, 
nos  dtfirs  &  intentions ,  &  nommé  lis 
quatre  perfonnes  que  nous  avons  eftime 
propres ,  dignes  &  capables  de  ces  Char- 
ges ,  lefquelles  ilauroit  eu  tus- agréables , 
comme  il  appert  par  V  Acte  &  Arreft  de  ce* 
dit  jour 9cy  attaché fous  le  contre  -feel  : 
Nous  confidérans  les  bons  &  agréables 
firvices  queMe ....  &c.  Car  ainfi  le  dé- 
férons. En  témoin  de  quoi  nous  avons  à  ces 
Préfentes  fait  mettre  le  feeldu  Royaume 
de  France.  Donné  à  Paris  Le  z  Décembre 
êSgi.  Signé,  Charles  de  Lorraine, 
Et  fur  le  reply,  par  Monfcigncur i\ 
PICARD. 
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Cette. nomination  faite,  le  Parle- ! 
ment  reprit  Tes  fondions  comme  à  Ij^l. 
l'ordinaire.  On  crut  d'abord  que  le 
premier  foin  des  Magiftrats  feroit  de 
venger  l'infulte  faite  à  la  Compagnie 
par  les  Seize  dans  la  perfonne  du  rré* 
fident  Briflbn.  Les  Ligueurs  enprirent 
l'alarme,  &  engagèrent  Dom  L>iégue 
d'Ibarra,  qui  étoit  depuis  quelque 
tems  à  Paris  en  qualité  d'Ambafladeur 
<P£fpagne  *  de  voir  Mayenne,  &  de 
tâcher,  par  fes  follicitations ,  d'afll'i- 
pir  cette  affaire. 

L' Arobafladeur ,  qui  lui-même  avoit  VAaMfa 
participé  par  fes  confeils  au  traitement  «"paii*  "à 
Jnonteux  que  Ton  avoit  fait  à  Briflon  >  Mayenne  e* 
s'employa  de  tout  fon  pouvoir ,  pour  $££     ** 
qu'on  ne  fît  aucune  recherche  à  cet 
égard.  Il  convint  que  ceux  qui  étoient 
les  auteurs  de  cet  attentat ,  méritoient 
d'être  punis  ;    mais    il  repréfenta  à 
Mayenne ,  que  dans  la  fermentation 
où  étoient  alors  les  efprits,  il  falloît 
fermer  les  yeux  fur  bien  des  chofes  ; 
qu'en  fuivant  le  droit  à  la  rigueur ,  il 
aigriroit  contre  lui  un  parti  puiflant  t 
de  la  part  duquel  on  avoit  tout  à  crain- 
dre ,  fi  on  le  pouflbit  à  bout.  11  conclut 
donc ,  qu'en  homme  fage,  il  ne  pou* 
voit  rien  faire  de  mieux  que  de  diffi- 
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îmuler,  &  qu'il  y  étoit  d'autant  plot 
lS9l*   obligé ,  que  dans  les  conjon&ures  ac- 
tuelles ,  il  avoit  befoin  de  tout  fon 
inonde ,  &  même  de  ceux  dont  il  avait 
les  crimes  en  horreur. 

Mayenne ,  loin  de  fe  rendre  aux  re- 
préfentations  de  l'Ambaffadeur,  tint 
toujours  ferme  pour  la  punition  de* 
coupables  ;  mais  il  ne  s'ouvrit  en  au- 
cune manière  fur  la  conduite  qu'il 
tiendront;  de  forte  qu*ori  ne  fçavoït 
s'il  agiroit  d'autorité ,  ou  s'il  renvèr- 
roit  au  Parlement  la  pourfuite  de  cette 
affaire. 

Le  lendemain  de  PAflemblée  du 

Parlement»  qui  étoit  le  troifiéme  de 

Décembre ,  on  commença  à  reQenrir 

que  l'orage  qui  menaçoit  les  Seize ,  ne 

Mayenne tar(kroit  pas  *  éclater; Mayenne ,  qui 

fait Hesoffres  avoit  deflein  de  ne  pas  perdre  le  Com- 

ponMe^aVre  m^a?re  Louchard  ,  1  un  des  plus  vifs 

fortir  de  Pa-  d'entr'eux ,  envoya  chez  lui  Ribaut  toti 

m*  Tréforier,  pour  lui  faire  lespropofi- 

tions  les  plus  avantageufes  :  il  lui  fie 

dire  que ,  s'il  vouloit  quitter  Paris  &  le 

fuivre    à  l'armée,  il  le  nomrneroic 

Commiflaire  général  des  vivres  avec 

de  forts  appointemens  ;  qu'il  payeroit 

fes  clettes ,  &  que  de  plus  il  s'enga- 

gexoit,  foi  de  Prince ,  à  le  préferver  de 
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toute  pourfuite  pour  la  mort  du  Préfi-  ! 
dent  Briflbn  ,  &  pour  tout  autre  délit    I  J£l« 
qu'il  auroit  pu  commettre  pendant  fa 
liaifon  avec  les  Seize. 

Ce  fanatique ,  peu  fenfible  aux  offres  t0HChai* 
du  Prince,  répondit  fièrement  que  pour  îesie&fc. 
tous  les  biens  du  monde ,  il  nabandoiv 
neroit  jamais  ceux  de  fon  parti ,  Se 
qu'il  ne  vouloit  abfoltrment  point  for- 
tir  de  Paris,  Ribaut  ét^nt  venu  rappor- 
ter cette  réponfe,  le  Prince  en  fut  G 
-  indigné,  que  fur  le  champ  il  fe  déclara 
fur  le  fort  qu'il  lui  réfervoit  ;  //  veut 
être  pendu ,  dit-il  %  il  le  fera ,  &  devant 
qu'il  f oit  vingt-quatre  heures. 

Mayenne  lui  tint  parole  :  la  nuit  dur .  Miy-enu* 
3  au  4  de  Décembre ,  il  drefla  de  fa  Je*  ph^nmf 
propre  main  une  Semence  de  mort*»0»  é»Se*~ 
contre  neuf  des  plus  coupables  d'entrezc* 
ceux  qui  avoient  eu  paît  à  l'exécution 
du  Préfident  Briflbn,  &  il  chargea 
Vitri  de  les  arrêter  le  lendemain,  &  de 
les  amener  au  Louvre»  L'ordre  ne  fut 
exécuté  qu'en  partie  t  on  n'en  put  faifir 
que  quatre ,  parce  que  la  prife  des  pre- 
miers ayant  fait  quelque  bruit ,  les  au- 
tres penferent  à  fe  merre  \  couvert. 
On  arrêta  d'abord  Ameline,  Avocat , 
Louchard  dont  je  viens  de  parler  *  & 
Airaonet,  Procureur  au  Parlement; 
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on  les  enferma  dans  une  faite  bafle  évt 

*59  !•  Couvre,  où  ils  furent  pendus  tous  le* 
Quatre  foflt  tro^s  *  une  folive  à  une  heure  après 
fendit»,  j  midi.  Anrou* ,  Banquier ,  qui  étoit  le 
quatrième  >  ne  fut  pendu  que  vers  les 
cinq  heures  du  foir ,  parée  qu'on  ne  put 
l'avoir  auflî-tôt  que  les  autres.  On  lui 
trouva ,  dit  l'Etoile  ,  dans  une  des  po- 
chênes  dp  fes  chauffes  une  lifte  de  tout 
plein  de  gens  de  bien  >  que  lui  &/es  com* 
pagnons  dévoient  égorger. 

Cette  exécution  fut  le  terme  de  la 
tyrannie  des  Seize.  La  liberté  corn-' 
mença  à  renaître  dans  Paris  »  Se  le  Duc 
de  Mayenne ,  imaginant ,  par  ce  coup 
d'éclat ,  avoir  fuffifartiment  affermi  la 
puiflànce,  prit  des  mefures  pour  em- 
pêcher les  fadieux  d'exciter  de  nou- 
veaux troubles  :  comme  il  (cavoit  que 
la  plus  grande  partie  du  détordre  pn> 
venoit  des  aflemblées  qui  s'étoient  fai- 
tes dans  des  maifons  particulières >  il 
les  défendit  fous  peine  de  mort ,  &  dé- 
clara de  plus  que  les  maifons  où  elles 
auroient  été  tenues ,  feraient  entière- 
ment démolies. 

Mayenne      Quelques  jours  après ,  afin  de  ne  pas 
fût  publier  Jétter  dan$  je  défefpoir  le  refte  de  ceux 

•ne  amnutie  \%  •       r  • 

peur  les  au-  a  entre  les  Ligueurs ,  qui  avoient  été 
.***•  complices  de  la  mort  du  Préliderit 
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Brî/Ton  ,  il  donna  un  Edit  par  lequel  ! 
il  déclara  que  là  vindi&e  publique  jroj^ 
étant  fatisfaite  par  la  punition  des  plus 
féditieux,  il  accordoitlagraceauxau- 
très  qui  avoient  trempé  d#ns  ce  crime, 
A  .l'exception  cependant  de  Cromé* 
Çonfeiller  au  Gra«d  Coufeil  ,  d'A- 
drien Cochery,  Avocat  9  &  d'Arnoulj: 
Choulier  ,  Clerc  du  Greffe  de  la  Cour 
éies  Aydes,  qui  avoit  fervi  de  Greffier 
4ians  cette  affaire,  Ce  Choulier  étoit 
celui  qui  ayoit  arrêté  Claude  Larçher, 
Çonfeiller  £U  Parlement  #  &  l'avoij 
amçné  $u  petit  Châtelet,  où  il  avoit 
été  pendu  *  côté  de  Briflbn,  Ces  trois 
ligueurs  furent  condamnés  à  la  roue 
fP  lS9S  ^  &  exécutés  en  effigie. 

Mayenne  eut  foin  çn  même  tem$ 
jd'écrire  à  tous  les  Gouverneurs  des 
Proy  inces  &  aux  principaux  de  la  N  o* 
blette ,  pour  les  ioftruire  des  raifons 
Aju'il  avoit  eues  de  faire  uu  exemple 
.dans  la  perfonne  des  plus  mutins  des 
Seize.  Jl  pxigça  d'eux  qu'ils  lui  fîflenc 
4in  nouveau  ferment  de  ne  jamais  1'^ 
bandonner,  de  ne  pointfavorifer  Té- 
jedion  d?un  Roi  tans  fon  aveu,  de 
ratifier  tous  lès  traités  qu'il  jugeroitl 
propos  (te  faire ,  &  $nun  de  n'entre- 
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tenir  aucune  intelligence  particulière 
4S9**  avec  lesEfpagnols. 

Ce  Prince  imaginoit  qu'en  s'afsûrant 
aînfi  de  la  Noblefle,  comme  il  avoit 
fait  du  Parlement,  en  y  faifant  recon- 
xioître  fon  autorité ,   il  fe  formoit  un 
rempart  contre  les  droits  du  légitime 
héritier  de  la  Couronne  :  Mais ,  dit 
Mézerai  ,  en  cela  il  travaillait  à  fa  rui- 
ne ;puifque  cejl  pécher  contre  lesprinci- 
•    pes  intrinfeques  des  chofes ,  que  de  fe  for- 
tifier contre  un  Roi  par  le  moyen  de  la 
NobLejfe  &  des  Officiers  de  la  Robe ,  qui 
retournent  toujours  necejfairement  de  ce 
toté-là.  Ce  fut  ei^ effet  ce  qui  arriva, 
$c  ce  qui  dans  la  fuite  procura  la  paix  ; 
mais  il  en  coûta  encore  beaucoup  de 
peines  &  de  fang  avant  que  d'y  par- 
venir. 
Mayenne  fe     Le  lendemain  de  Penregiftrement 
firaufdevaaitde  rEdît  d'abolition  que  Mayenne  ac- 
du  Duc  de  cor  doit  aux  Seize»  ce  Prince  fe  dif- 

Parme»  pQfa  £  ajjer  au  ^y^^  <JU  J)uc  (Je  par. 

me ,  qui  venoit  au  fecours  de  la  Ligue 
avec  des  forces  confidérables,  Mayen- 
ne 9  en  partant  de  Paris ,  recommanda 
aux  Magiftrats  &  aux  principaux  des 
Bourgeois  ,  de  veiller  exaftement  fut 
la  conduite  des  féditieux  »  &  d'agir  vi- 
^oureufement  contre  ceux  qui  affec- 
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teroieht  trop  d'intelligence  avec  les  ' 
£  fpagnols ,  &  fur-tout  contre  les  Pré-    I  $9}  • 
dicateurs,  qui ,  abufant  de  leur  Minif- 
jère,  entretieodroient  les  peuples  des 
troubles  préfens  9  au  lieu  de  leur  prê- 
cher l'JEv&ngilc 

Le  coup  que  Mayenne  avoit  frappé 
fur  Les  Seize*  ayant  un  peu  abattu  ce 
parti ,  les  Magiftrats  &  les  différons 
Corps  ne  firent  pas  de  difficulté  de  fe 
charger  de  cette  comtniflion  ;  mais, 

Î>our  y  réuffir.avec  plus  de  fuccès ,  ils 
upplierent  ^e  Prince  de  débarraflèr  lé 
Ville  d'un  certain  «ombre  de  factieux 
qu'ils  lui  défignerem,  parce  que,  fans 
cette  précaution  ,  on  feroit  toujours  à 
la  veille  d'efTuyer  de  nouvelles  fecouf-  • 
ks.  Mayenne  y  confentit ,  &  en  par-  Il  put  <U 
tant  de  Paris  le  mercredi  11  de  Dé-  1^*1- 


mené     avec 


cerabre,  il  emmena  avec  lui  un  grand  lui  ptufieurt 
nombre  de  ces  rébelles,  à  la  tête  def-  ****** 
quels  étaient  le  femeuxBuûï-le  Clerc,    . 
ti-devant  Gouverneur  de  laBaftille, 
&  Matthieu  Launoy  ou  Launai ,  qui  fe      - . 
qualiÊQÎt  Pxéfident   du  Confeil  des 
Seize.  Ces  fa&ieux  fe  retirèrent  eu 
Flandres  #  où  ils  vécurent  afTer^nifé* 
rablement.  Launoy  y  mourut  en  1 60  8,      i 
fit  JBuffi  beaucoup  plus  tard,  lift  retira 
à  Bruxelles,  dit  mézeray ,  avecjafimz 
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if  SI    tncort  **  *634r  V*  ayou  ^Hfours  um 

*  groi  chajKltt  à  fon  cou  %  parlant  peu  % 
.  *ni*$  magnifiquement  dis  grands  dtjfdns 
qu  il  avait  manques. 

MtyetHia     Mayenne  fe  défit  de  ce  cortège  fut . 

Itepl^^  **  f0Ute  »  &  pendant  qu'ils  prenoient 

Je  chemin  de  Flandres ,  il  s'arrét*tfc 

43uife ,  où  le  Duc  de  Parme  arriva  pet* 

après  accompagné  du  Duc  de  Quifej 

qui  avoif  été  aurdevant  de  l»i  jufqu'à 

«STS  tandrecl  De  là  ils  vinrent  camper  à 

:>w.    *     la  Fere,  où  l'on  ouvrit  des  confé? 

feoces*  pour  raifonn^r  fur  le^pro* 

jets  qu'da  avoit  defiein  d'exécuter.  Il 

**agifîbit d'abord  de  fecourir  la  Ville 

de  Rouen ,  que  le  Roi  tçnoit  toujours 

*  affiégée.  Les  autres  articles  routaient 
fur. l'éleâion.  d'un  Roi  Catholique, 

r  fur  V AfTemblée  des  Etats  Généraux  du 

Royaume  ,  &  enfin  fur  la  reconnoif- 
Cance  que  le  Jioi  d'Efpagne  avoit  lieu 
d'attendre  de  la  part  de  la  Ligue,  pour 
laquelle  il  facrifioit  fes  finances  &  (es   t 
troupes. 

Comme  ces  derniers  articles  étoient 
les  plus  intéreflans  pour  les  Efpagnols, 
}1  fallut  avoir  la  complaifaiice  de  com- 
mencer car  les  difeuter  ;  il  eft  vrai 
gu'alors  Mayenne  ne  devoit  pas  être 

fort 
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fort  inquiet  à  Tégard  de  Rouen.  Cette 

V/Ue  étoit  bien  pourvue,  bien  foxti*  irpi, 
fiée,  &  Tes  habitans  étoient  dans  la  ré- 
folution  de  faire  la  plus  vigoureufe 
défenfe.  Depuis  l'arrivée  des  troupes 
ëa  Roi,  ils  fe  fignaloient  par  de  fré- 
quentes (orties  ,  dans  lefquelles  ils  don- 
noient  aflefc  à  connoître  qu'il  ne  feroit 
pas  facile  d'approcher  de  leurs  murail- 
les. On  s'en  rapporta  donc  à  eux  pour 
repoufler  pendant  quelque  tems  les  ef- 
forts de  l'armée  royale ,  &  l'on  remit  à 
aller  à  leur  fecoûrs  ,■  lorsqu'on  auroit 
pris  des  àrrangetaenspar  rapport  aux 
autres  points  qui  feifoient  le  i  et  des 
conférences/  *  uî 

Pour  fe  débarraflèr  du  détail  des  Conférences 
#fcuffions,  Mayenne  &  le  T)uç  dc,^1"^ 
Parme  codvinrerit  de  nommer,  chacun  p*ene&cem 
deleur  côté,dé$NégociateursXePré-  *•«*■*«*■ 
fident  Jeannin  fut  l'Agent  de  Mayen- 
ne  ;  le  Duc  de  Parme  chargea  des  in- 
térêts du  Roi  d*Èfpagne,  JeanRichar- 
dot ,  Préfident  au  Çonfeil  "Privé  déi 
Pays  Bas ,  &  Dom  Dregue'tflbfrrra, 
que  S.  M.  C.avôitfiènTPyé  depuis.  pé\i 
en  France  en  qualité  d' Ambajjadcur  % 
pour  appuyer  la  révolre  des  Seize ,  8t 
faire  réuflir  le  déflein  qu'il  àyoit  dé 
faire  paflerla  Couronne  de  France  fut 
Tome  XIX.  E 
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^ la  tête  de  l'Infante  d'Efpagne,  fa  fllfe. 

%joi.  Cette  prétention  (lu  Monarque  fut 
*'  exppfée  trçs-nettçment  dès  l'ouverturç 
des  conférences.  Le  Préfidçnt  Jeannin 
qui»  dans  fa  derpière  Ambaflfcdç  en  Ef- 
pagne,  avoit  fçû  par  lui-même  quç 
c'étort  vraiment  l'intention  d<ç  S.  M.  C, 
&  que  ce  n'étpit  que  dans  cette  vûç 
qu'il  A  voit  donnç  tant  de  fecour$  à  la 
jLigue  ,  n'qfa  pa?  rejetter  diredèement 
cette  propofitipn.  Ilfentoitbiea  qu'un 

Îefu?  formel  priverait  la  Ville  dç 
louen  du  fecoyrs  qu'elle  attendoit,  Se 
gué  Mayçnne  çle  fon  côté  feroit  con-r 
craint  de  précipiter  un  accommode* 
ment  avec  le  Roi  >  fans  pouvoir  ftipu-r 
1er  avec  ce  Prince  fur  le  chflngçment 
de  Religion ,  condition  que  Mayenne 
vouloir  toujours  fe  réferver,  Jeannin 
jugea  donc  à  propos  de  diffimuler,  Se 
même  dç  paroître  agréer  la  propofîr 
tion  de  l'Efpggnol, 

Mais  en  rneme  tems  il  trouva  moyen 
fi'£loigner  une  décifion,  çn  propofant 
ià&s  difficultés  qu'il  étçit  impqffible  de 
j;éfo\î.dre  aéfcuejlemçnt  ;  il  fit  obferver 
qu'il  ç'agiflfpit  d'abprd  de  renverfer  la, 
Loi  Salique ,  hoi  fondamentale  du 
Koyaupae ,  qui  prive  les  femmes  de  la, 
mtw  OT  \  &  Çourpnnc, 
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Jeanninrepréfenta  que,  pour  détruire  ! 
une  Loi  de  cette  efpèce ,  aaflî  ancien-  1 JP  *  • 
ne  que  la  Monarchie ,  il  falloît  nécef- 
fairement  aflèmbler  les  Etats  géné- 
raux ;  que  le  Duc  de  Mayenne  ne  pou- 
voit  ordonner  cette  Aflemblée ,  que 
du  confentement  du  Duc  de  Lorraine 
&  des  autres  Princes  de  fa  Maifon  ; 
que  de  plus,  il  falloit  gagner  les  Gou- 
verneurs des  Provinces  &  des  grandes 
Villes  du  Royaume ,  ce  qui  ne  pour- 
voit fe  faire  qu'avec  beaucoup  de  tems 
&  d'argent;  qu'il  faudroit  auflî  afsûrer 
les  plus  grands  avantages  àlaNoblefle, 
&  même  à  celle  de  la  Ligue  ;  parce 
que  ce  Corps ,  qui  et  oit  au  fond  très- 
attaché  auxLoix  de  l'Etat,  ne  verroic 
pas  tranquillement  une  fï  grande  inno- 
vation dans  le  Royaume  •  il  ajouta 
qu'il  étoit  auflî  très  important  de  tra- 
vailler à  détacher  du  parti  Royal  les 
Seigneurs  Catholiques  qui  y  fervoieht 
actuellement  ;qu'ain{î  il  ne  falloit  pas 
penfer  que  le  projet  du  Roi  d'Efpagne 
pût  être  fi  tôt  mis  à  exécution  ;  qu'il 
étoit  bon  cependant  que  S.  M.  C.  fît 
paflèr  l'Infante  dans  le  Royaume ,  & 
en  même  tems  beaucoup  d'argent  poufr 
foutenir  fon  parti  ;  &  il  finit  .en  exi- 
geant de  plus .  que  le  Roi  d'Efpagnt 
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*  promît  fblemnellement  de  ne  donner 

XÏ9Ï%    Eour  mar*  *  *a  ^uture  Reine  ,  qu'un 
:  Prince  qui  feroit  avoué  par  les  Etats 
&  par  les  principaux  Officiers  de  la 
Couronne. 

"  Ces  objections,  comme  on  le  voit , 
ff  étoient  pas  de  (impies  fubcerfuges  ; 
ç'ér oient  de  vrayes  difficultés  dont 
Kichardot  fentit  toute  la  force.  Ce- 
pendant, en  convenant  de  la  néceffité 
où  l'on  étoit  de  prendre  les  mefures 
dont  Jeannin  yenbit  de  parler ,  il  pro- 
pôfà  que  dans  l'état  a&uel  où  fe  trou- 
voient  les  chofes ,  Mayenne  donnât  fa 

farole  de  faire  pafler  la  Couronne  à 
Infante,  &  que  fur  fa  fimple  promet- 
lé  ,  il  pouvoit  être  afsûré  que  le  Roi 
d'Efpagrie  ne  manqueroit  à  rien.  Il 
"ajouta  que  ce  que  ce  Monarque  avoit 
fait  jufqu'alors  devoit  répondre  de  ce 
qu'il  feroit  pour  la  fuite ,  des  que  l'on 
voudroit  férieufement  entrer  dans  fes 
vues;  qu  ainfi  Mayenne  n'avoit  d'autre 
parti  à  prendre,  que  defe  déclarer  pour 
l'Infante  >  'K-d'aflehibler  4u  plutôt  les 
Et'dts  généraux  où  il  feroit  aifé  à  ce 
Prince  de  difpofer  toutes  chofes.de 
façon  que  le  réfultat  de  cette  Aflem- 
bléé  fût  çopforme  aipc  intentiQns  de 
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Jeannin  fit  ufage  de  tout  Ton  efpnt  • 
pour  éluder  les  irtftances  des  Eipà-  1S9lt 
gnols  par  rapport  à  l'Infante ,  &  il  fe 
rejetta  toujours  fur  la  néceflité  qu  il  y. 
avoit  d£  commencer  par  donner  de 
Fargent  a&uellemeftt ,  &  de  convenir 
en  même  tertis  des  fommes  que  le  Koî 
d'Efpagne  pourroit  donner  pour  la 
fuite.  Ce  miniftre  infiftoit  d'autant 
plus  vivement  fur  cet  article ,  qu'il 
privoyoit  que  le  Monarque  Efpâgrio! 
ne  feroît  pas  en  état  de  fournir  1  argent 

Î[uon  lui  detnanderoit;  &  quainfi, 
ans  refufer  abfolument  de  reconnoî- 
tre  l'Infante ,  on  réuflïroit  à  gagner  du 
rems  &  à  faire  infenfiblement  échouer 
les  projets  de  S.  M .  C. 

Mayenne,  voulant  terminer  ces  diffi- 
cultés ,  afin  de  marcher  au  fecoûrs  de 
Rouen ,  fit  examiner  de  nouveau  les 
proportions  des  Efpagnols  en  pféfén- 
ce  de  François,  Comte  de  Vaudemonr, 
fils  du  Duc  de  Lorraine,  du  Dnc'de 
Guife,  &  de  Henri  de  Lorraine,  Comte 
dé  Chaligni ,  qui  venoient  d'arriver 
avec  des  troupes  au  camp  de  la  Fere. 
Le  Duc  de  Parme  qui  fe  trouva  à  cette 
conférence ,  y  expofa  de  nouveau  les 
intentions  du  Roi  Catholique-  Ces 
Princes  dirent  d'abord  ;  que ,  n'étant 

F  iij 
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j  point  informés  de  ce  que  penfoit  à  cet 

%X$u  égard  le  Duc  de  Lorraine  >  Chef  de 
leur  Maifon ,  ni  les  autres  Princes  Lor- 
rains ,  ïï$  ne  pouvoîent  prendre  de 
parti  fur  une  affaire  de  cette  impor- 
tance. Cependant  »  comme  Mayenne 
jjteÛbit  vivement  le  Duc  de  Parme  de 
Rapprocher  de  Rouen  ,  &  que  celui  ci 
4ifféroit  toujours,  pour  le  contraindre 
ï  prendre  des  çnga^emens  particuliers 
ivtt  rjEfoagne  ,  on  termina  le  difftf- 
fend  en  nippdfânt  que  l'Infante  ferait 
reconnue  pour  légitime  Reine  de 
France  >  &  on  ftipula  tout  de  fuite  les 
fommes  que  le  Roi  d'Efpagne  délivre» 
rbit  en  confëquence.  Ainli,  fans  ac- 
cepter ouvertement,  ni  fans  réjetter 
les  premières  proportions  avancées 
p^r  les  Efpagnols  au  fujer  de  l'Infante  » 
on  convint  que  dès  qu'elle  auroit  été 
déclarée  Reine  de  France ,  le  Roi  Ca- 
tholique entretiendroit  à  fes  frais  dans 
le  Royaume'11  vingt  mille  hommes  de 
pied  &  cinq  mille  chevaux ,  pendant 
deux  ans.  &  feroit  compter  par  cha- 
que année  douze  cens  mille  écus  dot 
au  Duc  de  Mayenne  >  pour  s'en  fervi/ 
comme  il  jugeroit  à  propos. 

£  JH.  de  Thou. 
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Cette  affaire  étant  ainfi  terminée  ,  il  ' 


Ile  s'agiflbit  plus  que  de  marcher  au  Te-    i  yj?  t . 
cours  de  Rouen  ic'étoit  bien  le  deflein  Le  Duc  de 
du  Duc  de  Parme ,  qui  avoir  reçu  à  cet  Pafm«  de- 
égard  des  ordres  très*- formels  de  U™^efaqF«r2 
part  du  Roi  d'Efpagne  i  mais  comme au  Roi  w* 
S.  M.  C.  lui  avoit  recommandé  ertpaBne# 
même  tems  de  tâcher  de  s'alsûrer  d'un 
certain  nombre  de  Places ,  félon  que 
l'occafïon  s'en  préfenteroit ,  il  tenta 
d'abord  de  fe  faire  céder  la  Fere  avant 
que  d'en  décamper. 

Il  repréfenta  au  Duc  de  Mayenne 
qu'ayant  mis  dans  cette  Place  fa  grofle 
artillerie  &  une  grande  quantité  de 
munitions,  ilétoit  important  qu'il  y 
établît  une  garnifon  Efpagnole  pour 
les  garder,  tandis  qu'il  iroit  faire  lever 
le  uége  de  Rouen.  Mayenne ,  qui  s'é- 
toit  toujours  défié  des  Éfpaghols  &  du 
Duc  de  Parme  «n  particulier ,  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  ne  point  le  fatisfaire . 
Cependant,  fur  les  mftances  réitérées 
dû  Duc ,  &  plus  encore  fur  la  difpofi- 
tion  où  il  paroiflbit  être  de  ne  pas 
marcher  au  fecours  de  Rouen  ,  fi  on 
s'opiniâtroit  à  rejetter  fa  demande! 
Mayenne  fe  rendit  ;  mais  il  exigea  en  Cette  #*& 
mêmetems  qu'il  y  auroit  auffi  une JJJJJ^*11  * 
garnifon  Françoifc  ;  &  de  plus  >  il  çVaSîSon* 

-Fiiij 
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""""^  voulut  que  le  Duc  de  Parme.  Jui  don- 

IJ^I.    nât  un  écrit  par  lequel  il  s'engageoit 

de  retirer  des  troupes  de  la  garnifon 

Efpagnole  à  me&re  qu'on  enle.veroit 

ou  l'artillerie  ou  Jes  munitions. 

i*e  Duc  de  Parme  ne  fit  point  diffi- 
culté fur  ce  qu'exigeoit  Mayenne ,  & 
l'on  afsûre,  que  ce  qui  le  détermina  > 
ce  fut  l'affûrance  que  lui  donna  le 
Gouverneur  de  la  Fere  de  fon  parfait 
attachement  aux  intérêts  de  la  Cou- 
ronne dEfpagne..Ce  Prince  &  les 
Miniftrés  Efpagûbls  qui  l'accompa* . 
gnoient  ,  tentèrent  au/S  de  corrompre 
la  fidélité  des  Gouverneurs  des  Places, 
circonvqifines ,  &  ils  féufljreitt  à  re- 
gard deplufieurs  :ma'w»  la  difette  d*ar- 
gent  les  mettant  dans  l'impoffibiHté 
de  fatisfaire  aux  grandes  promeffes 
qu'ils  faifaient,  leurs  menées  n'eurent 
pas  beaucoup  de  fuccès. 

Tçutes  ces  intrigues  augmentèrent 
la  défiance  de.Maye©ne.p0qr;les  Efpav 
gnols%  Ceux  ci  dv  Je«r  coté  trouvèrent 
tort --étonnant  que  dans  letems  même 
que  Ton  fembloit  convenir  de  déférer 
la  Couronne  à  la  fille  de  S.  M.  C.  on 
refusât  d'accorder  d'avance  des  Places 
de  sûreté  pour  les  munitions ,  l'artil- 
lerie &  eu  général  pour  tout  l'attirail 
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de  guerre  que  le  Roi  d'Efpagrte  juge-    -  •■-.  mni 
roit  àpropos  d'envoyer  en  France.  Le    tçtii. 
Duc  de  Parme  &  Dom  Diegue  d'Ibar-*    ^e  1)ucrfe 
ra,  en  écrivirent  à  leur  Cour ,  &  y  fi-  Parme  écrit  à 
rent  part  en  même  tems  des  méconten-  fc^n*J£ur 
temens  réciproques  des  Chefs  de  larde Mayeme. 
Ligue.  Ces  lettres  ne  parvinrent  pas  à 
S.  M.  C.  Elles  furent  interceptées  par   «^  tettTef 
des  Officiers  du  Parti  Royal,  d*où  i©«  Quer- 
elles paflerent  auflï-tôt  entre  les  mains  i^Raù  *** 
du  Roi  qui  apprit  alors  avec  plaifif 
tout  le  détail  de  la  méfîntelligence  qui 
régnoit  parmi  fes  ennemis  :  efïe&ive- 
snent  prefque  tous  les  Chefs  étoient 
divifés  entr'eux  fous  différens  égards. 
Le  Duc  de  Monte-Marciano  qui  corn- 
jnandoit  les  troupes  du  Pape,  préten- 
dait avoir  le  pas  fur  le  Duc  de  Parme. 
Mayenne  &  Guife  avoient  dé  four  côté 
de  violens  fujets  d'être  jaloux  l'un  de 
Pautre ,  &  ils  P étoient  «tt  eflfet  ;  de 
forte  que  tout  le  monde  s'en  apperce- 
voit,  &  les  Efpaçnalg'furtôiic  qui 
avoiem  un  intérêt  particulier  à  entre- 
tenir cette  jaloufie  y  datis  Pèfpérancë 
que  l'un  &  l'autre, en  ferôieùt  plu*  at**  *     +  ■**   - 
tentifs  à  les  ménager  &  plus  empreiTés 
à  rechercher  leur  appui.  • 

Tout  celau  étôït? amplement  détail!^     - , , 
dans  les  ditfétonoef  kmref  «û  combe- 
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renr  entre  les  mains  du  Roi ,  &  ceir 
SJ$  l.  nouvelles  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
calmer  le  eKagrin  qu'il  reflèntok  de  la 
vigoureufe  défenfe  que  Rouen  oppo* 
foit  à  (es  attaques.  Depuis  le  commen- 
cement du  tiége,  les  kabkans  aboient 
fiait  des  prodiges  de  valeur,  &  ,  la  fage 
prévoyance  du  Commandant  répon- 
îdant  à  la  bravoure  des  particoliers,  la 
Ville  fe  trouvoit  abondamment  four- 
nie de  toutes  les  chofes  rréeeflaires ,  & 
furtout  de  vivres  ;  enforte  que  durant 
ce  fiége  „  le  plus  haut  prix  du  pain 
'  n'alla  tout  au  pkis  qu'à  dix- hait  de- 
niers la  livre» 

Laconfiance  qtfavoient  les  Affiégés 
de  n'avoir  point  à  craindre  la  difette  , 
fut  ub  nouvel  aiguillon  q»i  les  anima 
à  faire  tes  plus  grands  efforts  pour  fe 
foutenir  contre  l'armée  Royafe^D'ail- 
leurs  on  eut  l'attention  d'obferver  de 
prèfreeux  que  l'on  peuvoit  foupçonner 
de  quelque  intelligence  avec  l'enne- 
mi, &  l'on  réuffit  à  tout  contenir  dans 
l'ordre  par  la  rigueur  avec  laquelle  on 
punit  les  premiers  que  l'on  reconnut 


i  s  $2*    ^tQ  mupab ] es.  Le  4>°  de  Janvier ,  oa 
pendit  dans  la  Place  publique  Cham - 

LU!?  *u  **t"  pfcuon  ,    Procureur  au  Parlememr , 
iede  *****  jk^  Huiffiej.  de  u  chan^ç  4^ 
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Comptes ,  &  un  Sergent ,  tous  con-  i 
vaincus  d'avoir  conlpiré  enfemble,    ijp2# 
pour  livrer  aux  Royal  iftes  un  des  pot 
tes  principaux  de  la  Ville ,  appelle  la 
Porte  Cauckoife. 

Trois  jours  après ,  le  Parlement  de 
cette  Ville  donna  un  Arrêt  fulminant 
contre  quiconque  auroit  la  moindre 
relation  avec  ceux  du  parti  du  Roi.  On 
va  voir  par  la  teneur  de  cette  pièce  ce 
qu'on  devoit  attendre  de  gens  aufli 

I)  ré  venus  que  les  Membres  de  ce  Par- 
ement en  faveur  de  la  Ligue. 

La  Cour  a  fut  &  fait  trksexpreffes.    Arrêt  &» 
inhibitions  &  difenfcs  à  toutes  perfonnes.  Parlement  *• 
de  quelque  état  ,    dignité  &  condition  rrelks  Roy* 
qu  elles foienty fans  nul  excepter,  defavo-  Mb* 
rifer  en  aucun  acte  &  manière  que  ce 
foit>U parti  deHtVRY  Q£  BOUKBOK, 
mais  s'en  déjiêer  incontinent ,  à  peine  dtt* 
ire  pendus  or  étranglés.  Ordonne  ladite 
Cour,  que  monition  générale  feraoSroyée 
au  Procureur  général  9  pour  informer 
contre  ceux  qui  favori  feront  ledit  Heh- 
slt  dm  Bourbon  &  fes  Adhtrens  ;  & 
.  d'autant  que  Us  conjurations  apporttntJe 
jptus  Couvent  la  ruine  totale  des  Filles  oà 
telles  traJufonsfe  commettent,  efiordonni 

re,partss  Places  publiques  de  cette  Ville 
yrinàpaœcarrefrttrt  Ocelle  ,  firmf 

F  vj 
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2.  plantées  potences,  pour y  pendre  ceuxqqè 


ï$92*  feromjî malheureux  que  d attenter  contre 
leur  Patrie  ;  &  à  ceux  qui  découvriront 
telles  trahifons 9  encore  quelles  fujfent 
complices ,  veut  ladite  Cour  leur  délit  *rc 
pardonné  j  &  outre  ci  r  leur  être  payé  la 
jvmme  (U.20QQ*écus  àpien&efwt  Hô- 
tel de  Ville*  Le  ferment  de  V Union  fait. 
U  x  t  Janvier  ij  8 p  ,  &.  confirmé  par 
plujîeurs  At  rets  ?  fera  renouvelle  de  mois 
en  maison  rAtfemfrlée générale  9qui  pour 
cet  effet  fe  fera  en  rjtbèàye  de  S..  Ouen* 
de  cette  Fille  z.eftchjoine aux habitans de, 
Vobferver  ïnviolablemtnt  de  point  en 
point  y  félon  fa  forme  &  teneur  ,  à  peine 
de  la  vie  >  fans  aucune  efpérance  de  gra- 
ee. Enjoint  trlsexpreffement  ladite  Cour 
À  tous  les  habitans  d  obéir  au  Sieur  DE 
VtLLARS  y  Lieutenant  de  M.  HenRT 
ME  Lorraine 'y  en  ce  Gouvernement  ^ 
en  tout  ce  qui  fera  par  lui  commandé  pour 
la  confirvation  de  cette  Ville  :  comme* 
auffi  aux  foldatj  entretenus  .par  ladite 
yUle,  qui  feront  tenus  fabéif  prompte- 
ment  aux  ittandentens  dudit  Sieur  &;M^ 
VllLARS^  À  peine  de  la  vie,  . 
•Brodas  rfe  .  On  prétejul  qye  ce  terrible  Arrêt 
JîS4^futmoiï^'et>  quelque  &çon  Pouvrage, 
te«r  de  cet  <îu  Parlement»  qite  eu  CcHmm&daat 
ÂnéÈm       kii-roême*  dont  J^add&tii<Kfîaoî^l 
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écoit  de  fe  rendre  maître  abfohi  dans 

la  Ville ,  afin  d'être  en  état  de  ft ipuler    i  co a. 

utilement  pour  fes  intérêts  ayec  le 

Parti  eu  faveur  duquel  la  fortune  fe 

déclarerôit. 

Cet  Officier  étok  de  l'illuftre  Mai-' 
fond'Qife  en  Provence»  &iïs'appel- 
lok  Àndréde  Brancas  fieurde  Villars» 
Il  avoit  été  Gouverneur  du  Havre  ? 
aiais  trouvant  ce.  théâtre  trop  étroit 
pour  fe$  talens  dt  pour  fa  fortune  ,  il 
follicita  auprès  de  Mayenne  le  Gou- 
vernçmecrde  Rouen,  lorfqu'il  fçur 
Que  le  Rot  fe  difoofoit  à  en  faire  le 
»ége.  Mayenne  m  d'abord  beaucoup 
de  difficulté*  parce  qu'il  ne  pouvoir > 
lui  accorder&demande  qu'en  défoblr-  • 
géant  I*  Vicomte  de  Tavanes  qui 
étoif  alors  Gouverneur,  de  Rouen..» 
Cependant,  fur  laaiénace  que  fit  Vil-  : 
Urs  de  pafler  daui  le  •paÀi  da  Roi  r  & 
on  ne  le  fatisfaifoit  fur  le  champ  „" 
Mayenne,  quine  voufpit  point  perdrtt  ; 
tg*€>£fioi«ç  décerne  confid&atiam  ♦  né*  i 
gflfcia  a^efiiXkyaiœs  »  &  lui  ptopûfai><i«: 
céder  foirôoiiVErnem^ntÂnà^ang-er 
«Tu»    Coifcmanderocnt  «ohfjdérafile: 
qu'il  lui- donne^oic  de nsParmic  Tae»i 
vane*  *  ayant  coofeoti  »  ViHarfluIui 
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'danger  pour  fa  propre  perfonne. 


iyp2.  Il  y  eut  même  une  occaîion  dans  la- 
Ii  cft  Ucffé.  quelle  ayant  été  repoufle  jufqu'à  Au- 
male  par  le  Duc  de  Parme ,  le  Roi  vit 
tomber  à  fes  côtés  cinquante  de  fes 
Cavaliers  >  &  i!  reçut  lui-même  un 
coup  d'arqueubfe  dans  les  reins  au 
défaut  de  la  cuira fle»  Heureufement  Ja 
balle  qui  venoit  de  loin  avoit  perdu 
une  partie  de  fa  force ,  de  forte  quelle 
ne  fit  que  lui  effleurer  la  peau. 

Aprèsf  cette  efcarmoucne ,  qui  s'étoïc 
paflee  au-delà  du  Pont  d'Aumate  i  le 
Roi  repafTa  le  Pont  &  fe  mit  à  la  tète 
de  fes  gens  pour  faire  face  à  l'ennemi , 
au  cas  qu'il  vînt  l'attaquer  ;  mais  le 
Duc  de  Parme  voyant  la  contenance 
arsûréedecePrinaMmaginaqu'il  avoit 
derrière  lui  toute  fa  Cavalerie ,  &  que 
ce  fèroit  trop  rifquer  que  d'entrepren- 
dre le  paflage  du  Ponr.  Il  fit  donc  fon- 
ner  la  retraite ,  &  partit  de-là  le  len-* 
demain  pour-  marcher  vers  la  Somme 
au-devant  du  Duc  de  Mayenne  ,  qui 
venoit  le  joindre  avec  le  refte  de  I'ar-* 
iesDucsdemée.  lis  s'avancèrent  enfemblè  juf^ 
Mayenne  &  qu'auprès  de  Neuf-Châtel  „  dont  ils 
s'emparent    «emparèrent  après  un  fiége  de  quel* 

aàtr**     ^UeS *0Ur? : ***  s,aPProc^creTO  erifuitçt 
CMtd*       de  Roitfb  h  petite*  pm$&*  ;  &  lof f- 
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qu'ils  en  furent  près  d'environ  fix  à? 
fept  lieues,   ils  firent  courir  le  bruit    If92* 
qu'ils  alloient  fe  rendre  à  Dieppe  pour* 
en  faire  le  fiége. 

Cette  nouvelle  fit  l'effet  qu'ils  fou-L*  Roi  n»*r- 
haitoient.  :  Le  Roi  l'ayant  nrife  pour^eD^pp£té 
véritable  ,  tourna  auffi-tôt  de  ce  côté-; 
là  avec  un  fort  détachement ,  dans  le 
deflein  de  défendre  cette  Place ,  tandis 
que  fes  troupes  continueroient  1er  atta- 
ques de  Rouen  ;  mais  pendant  les  di- 
verfes  marches  &  contre-marches  que 
l'on  faifoit  4e  part  &  d*autre  ,  on  ap- 
prit une  nouvelle  qui  jerta  autant  de 
confternation  parmi  les  troupes  qui, 
Croient  avec  fe  Roi ,  qu'elle  caufa  do, 
joye  à  Mayenne  &  au  Duc  de  Parme» 

Villats  voulant  avoir  la  gloire  de  Vïgoweufe 
faire  lever  par  lui-même  le  fiége  dejjg*^ 
Rouen ,  fans  avoir  befoin  de  fecours  ,dant  l'abfen- 
profita  de  l'abfence  du  Roi  pour  faire  «  dtt  RoU 
une  fortie  qui  eut  le  fuccès  le  plus 
heureux  <ju'U  pouvoit  cfpérer.  Il  don- 
na tête  baillée  avec  l'élite  de  fes  troupes 
dans  les  retranche  mens  des  Roy  aliftesv 
&  tailla  en  pièces  toyt  ce  qu'il  trouva 
à  fa  rencontre.il  en  cloua  deux  canons, 
&  en  fit  emmener  cinq  autres  à  force 
de  bras  jufques  fur  les  bords  du  fofle  »- 
d'où  ils  furent  traînés  dans  la  Place»; 
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!Un  de  fes  principaux  Officiers,  ayaùt 
lS92*  pénétré  julqu^u  parc  de  l'artillerie  , 
en  chafla  les  Lanfquertets  >  enleva  les 
poudres ,  &  fit  combler  la  plus  gran- 
de partie  de  la  tranchée- 

Ce  coup  de  vigueur  fur  exécuté  avec 
une  telle  promptitude  ,  que  le  Maré- 
chal (le  Biron  qui  n'étoit  pas  fort  éloi- 
gné de  ce  quartier,  ne  put  arriver  aflez- 
tôt  pour  remédier  au  dé'brdre.  Il  pa- 
rut bientôt  cependant  à  la  tête  d  un 
dérachement  de  Suifles ,  &  Villars  eut 
encore  letems  de  rallier  fes  troupes  & 
de  lui  faire  face;  mais  ce  fut  moins 
pour  fe  battre ,  que  pour  fe  ménager 
une  retraite  favorable  ;  il  la  fit  en  effee 
en  très-bon  ordre  avec  tout  fon  mon- 
de,  dont  il  ne  perdit  qu'environ  qua- 
rante perfonnes.  La  perte  des  Roya- 
liftes  fe  monta  à  plus  de  cinq  cens 
hommes  f  fans  compter  les  blefles 
dont  leMaréchal  de  Biron  fut  du  nom- 
bre ,  &  environ  une  centaine  de  pri- 
fonniers  que  les  Affiégés  emmenèrent 
%  dans  la  Place. 

Audi  tôt  après  ce  grand  événement» 
Villars  dépêcha  un  exprès  à  Mayenne , 
pour*  l'informer  de  l'avantage  qu'il 
venoit  de  remporter.  Le  Courier  ar- 
riva précifément  dans  le  tems  que  l'on 
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fcrtoît  d'un  Confcil  de  guerre  ,  dans  - 


lequel  il  avoit  été  arrêté  que  l'armée    *S9l* 
de  la  Ligue  partiroic  la  nuit  fuivanré 
me  le  moins  de  bruit  qu'il  feroit  pof- 
ftle  ,  pour  aller  furprendre  le  camp 
des  Afliégeans. 

Le  Duc  de  Parme ,  en  apprenant  la  uDucé* 
nouvelle  de  Villars ,  repréfenta  à  p»  ««  ▼«* 
Mayenne  &  aux  Officiers  généraux  fe^R^Lc. 

3 u  il  ne  s  agiflbit  plus  de  prendre  tant  *  «• 
e  mefures  pour  attaquer  les  Royal  if- 
tes»  &  que,  la  confternation  étant  ré- 
pandue parmi  eux  »  il  falloit  Cuivre  Ia 
route  qa'ouvroit  la  fortune ,  &  mar- 
cher for  le  champ  à  l'ennemi  avant 
qu'il  eocle  tems  de  fe  raflurer. 

Le  Duc  de  Mayenne,  qui  appréhen-  Mzyenmfy 
doit  que  les  Efpagnols  ne  pro&aflèat  °pp** 
de  cette  occafion  pour  fe  rendre  maî- 
tres dt  Rouen ,  s'oppofa  vivement  à 
l'avis  du  Duc  de  Parme»  &  refufa  de 
faire  marcher  fes  troupes  :  Je  m  fuis 
venu,  dit-il ,  que  pour  fecourir  les  AJJiï- 
fis,  &  pui/qme  la  fortune  ta  fait  fane 
nous,  U  ne  nous  rtûc  plut  qui  ramener 
farmit  en  Heu  de  sûreté ,  fans  avoir fouf 
fcrtauauu  perte.  Si  je  nctois  que  parti* 
entier,  jt  fusvrois  partout  le  ï)ui  dt 
Parme  ;  mais  en  qualité  de  Lierez -** 
Général  delà  Courosae.yr  ru^iu*  con* 
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' fin  tir  a  tien  rifqutravec  témérité y  quand 
1S92"    la  nicefpté  ne  m  y  oblige  point. 
L'un  &  l'au-     Le  Duc  de  Parme  ne  pouvant  vain- 
îrursmtroupl,cre  la  réfiftance  de  Mayeniïe,  parafe 
en  quartier  enfin  fe  rendre  à  fes  raifons  >  &  de 
£tnentfchi£m  concert  ils  prirent  le  parti  démettre* 
*    leurs  troupes  en  quartier  de  rafraîchif- 
fement  ;  ils  rentrèrent  donc  en  Picar- 
die ,  repaflerent  la 'Somme  &  fe  cou- 
vrirent de  cette  rivière  pour  y  faire 
repofer  leurs  troupes  ,  jufqu'à  ce  que 
la  faifon  permît  de  tenir  commodé- 
ment la  campagne. 
Le  Roi  re-    Le  Roi ,  dès  l'inftant  qu'il  eut  appris 
?aques  de*1"  'a  notivelledela  vigoui  eufe  fonie  des 
Rouen.        afliégeans  &  de  l'écnec  que  fes  troupes 
avoientfeçu  *  accourut  à  kurfecours, 
fît  rétablir  les  travaux  que  les  Àffiégés 
avoient  détruits  &  en  fit  cônftruire  de 
nouveaux.  Villars  de  fon  côté  animé 
par  fes  derniers  fuccès  5  tenta  de  nou- 
velles forties  dans  lefquelles  il  rem- 
porta encore  divers  avantages.  Il  crut 
dèflors  n'avoir  plus  rien  à  redouter  des 
Royaliftes  ;  &  ,  pour  leur  faire  voir  le 
peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  leurs  atta- 
ques, il  donna  des  fêtes  dans  la  Vil- 
le ;  &  même ,  pour  braver  les  troupes 
Royales  d'une  manière  plus,  infultan- 
te,  il  propofa  des  prix ,  &  donna  un 
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grand  Tournois  hors  de  la  Ville  de-  2= 
vant  la  Porte  Saint  Hilaire  ,  où  tout    l$$2. 
fe  pafTa  avec  autant  de  tranquillité , 
que  fi  Ton  eût  été  en  pleine  paix. 

Toutes  ces  bravades  ne  furent  pas  de 
longue  durée  ;  le  Roi  ranima  les  tra- 
vailleurs ;  fes  troupes  confternées  re- 
1>rirent  courage ,  &  Ton  recommença 
es  attaques  plus  vivement  qu'on  n'a- 
yoit  encore  fait  ;  &  enfin  la  Ville  fe  trouvêrédult 
trouva  ferréç  (je  fi  près  ,  que  Villars  ,  ài'extrêmit*. 
qui  s'étoit  flUtté  4e  n'avoir  plus  rien  à 
craindre,  fut  forcé  d'avoir  recours  aux 
Ducs  dç  Mayenne  &  de  Parme.  Il  leur 
envoya  donc  un  Exprès  pour  leur,  dé- 
peindre la  fituation  de  la  Place,  Odes 
avertir  que  s'il  n'étoit  fecquruincef- 
famment ,  il  feroit  contraint  de  la  ren- 
dre au  Roi. 

L'armée  de  la  Ligue  fe  mit  aufli  tôt  ^aTt 
en  marche.  Le  Duc  de  Parme ,  afin  dé  Parme  vien- 
faire  plus  de  diligence,  fit  laiffer  à££ur*  fon 
Hédin  la  plus  grande  pattie  du  bage- 
ge  ;  & ,  ayant  pafle  14  Spm(ne  entre 
Crotoi  &  Saint  Vaileri ,  près  d'un  enT 
droit  appelle  "  Blanqiutadt ,  il  fit  en 
quatre  jours  avec  (es  troupes  une routé 
de  trente  lieues,  &  fe  rendit  le  20* 
d'Avril  à  une  lièuë  de  Rouen. 
Lç  Roi  qui  avoit  quitté  fes  troupes 
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»  depuis  quelques  jours  pour  aller  à 
"Dieppe  voir  le  Gouverneur  qui  étoit 
dangereufement  malade,  arriva pref- 
qu  en  même  rems  que  l'armée  de  la  Li- 
gue ,  &  fut  très  -  étonné  de  la  voir  fi 
près  de  lui.  On  tint  promptement 
Confeil  ;  &  >  comme  l'armée  Royale 
n'étoit  pas  alors  aflèz  nombreufe  pour 
^  garnir  les  retranchemens ,  il  fut  déci- 
dé qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  parti  à 
Le  Roi  iev«  prendre  que  de  lever  le  fîége.  Le  Roi 
le  fiége.  réunit  alors  toutes  fes  troupes  qu'il 
avoit  partagées  en  quatre  Corps  pour 
attaquer  la  Place  par  autant  d  endroits, 
&  raiTembla  1  on  armée  devant  le  Fort 
Sainte  Catherine.  Il  envoya  fon  baga- 
ge au  Pont  de  l'Arche  &  donna  ordre 
à  fes  troupes  de  fe  retirer  à  Bans. 
Henri  de  la  Tour ,  Duc  de  Bouillon , 
fut  chargé  de  fermer  la  marche  de 
l'armée  avec  huit  cens  chevaux  pour 
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propofaàMayenned'allerfurlechamp h 
a  Bans  attaquer  les  Royaiiftes  dans 
leur  camp  ;  mais  celui-ci  fut  d'un  avis  ZS9** 
contraire ,  parce  qu'il  prétendit  qu'il  May2&  *'^ 
feroit  prefqu'impoÛïble  d'aborder  des  mP«nde  que* 
retranchemens  ;  &que,  quand  même  £?"  ^ffc  le 
oo  pourrait  en  approcher  avec  fuccès,  dcKc.  " 
le  Roi  trouveroit  toujours  une  retraite 
aOûréctant  par  le  Pont  de  l'Arche  que 
du  côté  de  la  Seine ,  qu'il  pouvoit  sû- 
rement paflèr  au  moyen  des  batteaux 
qu'il  avoit  au-deflus  &  au  defïbus  de 
Rouen.  Il  ajouta  que  a  la  Campagne 
étant  abfolument  ruinée  dans  tous  ces 
environs ,  il  fatloit  penfer  avant  toutes 
chofes  à  chercher  un  endroit  d'où  l'on 
pourrait  tirer  des  vivres  pour  en  four- 
nir la  Ville  de  Rouen ,  &  ne  pas  s'amu- 
fcr  i  confomer  le  peu  qu'on  en  avoit  t 
en  cherchant  mal  à-propos  à  harceler 
destroupes  bien  cantonnées,  dont  le 
nombre  alloit  augmenter  d'un  moment 
à  l'autre;  qu'atnù ,  il  valoit  beaucoup 
mieux,  tandis  que  l'on  étoit  encore  fu- 
périetif  en  forces ,  tâcher  de  s'emparer 
lie  Caudcbec,  Place  dont  il  étoit  facile 
de  fe  rendre  maître,  &  dont  la  prife , 
$n  faifant  un  tort  confidérable  a  l'ar- 
mée Royale ,  qui  y  avoit  alors  de  gros 
jpagafins  de  blçjl.  tftablirQi?  d'ailie  w* . 
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^___  la  communication  du  Havre  afaec  la 
Ville  de  Rouen.  Il  infifta  fortement 
™  *  fur  cette  expédition  qui  étoit,difoit- 
il,  un  moyen  sûr  pour  réraédieç 
promptement  à  toutes  les  incommodi- 
dités  dont  la  longueur  du  fiége  avoit 
pu  être  caufe. 

pson  «vis  eft     Le  plus  grand  nombre  des  Officiers 

fuivi.  s'étant  déclarés  pour  l'avis  de  Mayen- 

ne,  le  Duc  de  Parme  fit  encore  beau- 
coup de  difficultés;  mais  enfin  il  fut 
obligé  de  fe  rendre.  Il  fut  donc  décidé 
que  Ton  fe  mettroit  au  plutôt  en  mar- 
che pour  Caudebtfc.  Avant  que  de  par- 
tir ,  les  Généraux  de  l'armée  de  la  Li- 
gue entrèrent  dans  Rouen  ,  où  l'on 
chanta  un  TeDeum,  en  adion  de  grâ- 
ces de  la  délivrance  de  cette  Ville. 
Puis  on  travailla  à  détruire  les  Forts 
que  les  Royaliftes  avoient  élevés  au 
Prieuré  de  Sainte  Catherine  &  à  la 
Siège  de  Chanreufe ,  &  enfin  on  fë  rendit  de- 
debec.  vaut  Caudebec  qui  fut  invertie  le 
24e  du  mois  d'Avril  ,  &  affiégée  en 
forme  prefqu  aufli-tôt. 
Le  Duc  de     Le  Duc  de  Parme  ayant  été  bleflTé 

uST  eft  ^s  *e  commenceinent  des  attaques, 
Mayenne  refta  feul  chargé  des  opéra- 
tions du  fiége.  Il  vint  à  bout  de  s'em- 
parer de  la  Place  en  peu  de  jours  ,  & 

tout 
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tout  y  fut  mis  au  pillage  ;  à  la  réferve  ' 
des  vivres  que  Ton  fie  paffer  à  Rouen  *Ï92 
en  diligence.  Après  cette  expédition ,  ,  M*y*« 
Mayenne  ayant  ete  intorme  que  1  ar-  Ganœ^c  - 
mée  Royale  alfoit  fe  mettre  en  mar- 
che ,  fit  raflembler  les  Généraux  chez 
le  Duc  de  Parme  que  fa  bleflure  re- 
tenoit  au  lit.  Ce  fut-  là  que  Ton  tint 
confeil  fur  le  parti  qu'on  devoit  pren- 
dre. Ce  Prince  fut  d'avis  qu'on  le  re- 
tirât à  Lillebonne ,  Place  où  il  feroit 
facile  de  fe  défendre  contre  l'ennemi , 
&  dans  laquelle  on  pourroit  aifément 
faire  tranf porter  des  vivres  du  Havre- 
de-Grace  :  mais  le  Duc  de  Mayenne 
traverfa  encore  cette  fois- ci  l'avis  du 
Duc  de  Parme  :  il  foutint  qu'il  falloît 
néceflaîreraent  fe  camper  dans  un  en- 
droit aflez  avantageux  pour  couvrir 
Caudebec ,  parce  que  fi  on  s'éloignoit 
de  cette  Place,  l'armée  Royale  ne  tar- 
derait pas  à  s'en  emparer ,  &  qu'alors 
on  auroit  tout  à  craindre  pour  la  Ville 
de  Rouen. 
L'avis  de  Mayenne  ayant  encore  Le  Roi  vie* 

Î>révalu  ,  l'armée  de  la  Ligû^  établit  attaquer  v*r- 
on  Camp  vers  Iyetot,  près  Caudebec,  "£*  **  "* 
A  peine  s'y  étoit  -  on  retranché ,  que 
Ton  fut  avertit  que  l'armée  du  Roi  com- 
xnençoit  à  paroître.    De  nouvelle^ 
Tome  XIX%  G 
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troupes  étant  venues  fe  joindre  à  collet 
IJS>2*  que  ce  Monarque  avoit  déjà  ,  il  fe  mk 
en  marche  le  dernier  jour  d'Avril  ,  & 
arriva, à  une  demi-lieue  41  vetpt,  où  ij 
fit  travailler  en  diligçnce  £  de  bons  te- 
twrncîaerttens. 

La  proximité  de  ces  doux  armée? 
joccafion^bientôt  de  vives  efcarmpu- 
chea,  après  lefijjuelles  le  Roi  voulue 
tenter  .^en  yepir  à  june,a<5iofc  décUî- 
ve.  Il  rangea  Ion  armçe  en  bataille ,  & 
détacha  un  gros  corps  4'ïnfanterie 
jpopr  fe  faifir  d  un  pofte  qui  ljji  facilir 
jtok  un  chçimin^ersleiacnp  desennp- 
jnis.  Cette  première  (entatiye  ne  lui 
féuflit  pas  £  Mayenne  s'en  étoit  faifi  le 
premier ,  &  y  ayoic  placé  un  Offic^r 
•Général  .avec  deux  mille  hommes  d$ 
tonnes  troupes  q]ui  i;epQuflèrertt  par 
trois  fois  les  feoyaliftes ,  fr  les  obligè- 
rent çpfin  yà  fe  retirer, 
.  Le  Roi ,  voyant  Ja  difficulté  qu'il  y 
auroit  à  efïuyer,  en  reprenait  des  atta- 

3ues  ipanquees  tant  de  fois  ,  changea 
e  pofitioji ,  &.alja  fe  placer  de  l'autre 
côté  d'Ivetot,  de  manière  qu'il  ayqit 
derrière  .lui  Dieppe  &  Saint- Valeri  f 
d'où  il  pouvoit  tirer  comrnçdémenj: 
fjes  vivres  &  des  munitions,  tandis 
ijue.pajJ/afGette  même  de  fqn  canjp 
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h  metroit  l'armée  de  la  Ligue  dans! 
rimpoffibilité de  recevoir  aucune  pro-    1/92. 
vifion.  Il  recommença  alors  à  harceler 
les  Ligueurs  avec  plus  de  vivacité  qu'il  é ,,  «oÛp! 
n'avoit  encore  fait  ;  ceux-ci  de  leur  Royties. 
côté  foutinrent  fes  attaques  avec  la 
plus  grande  intrépidité,  &  remportè- 
rent même  quelques  avantages  :  peu 
s'en  fallut  que  dans  la  chaleur  des  es- 
carmouches l'adion  ne  devînt  enfin 
générale;  mais  les  Commandansdes 
deux  Partis   continrent  l'ardeur  de 
leurs  foldats.  11  y  eut  même  une  cir- 
conftance  affez  remarquable ,  dans  la- 
quelle les  troupes  Royales  ayant  repris 
entièrement  le  de/Tus ,  le  Maréchal  de 
fiiron  ,  qui  écoit  à  leur  têre ,  les  empê- 
cha d'aller  en  avant,  dans  la  crainte , 
difoit-on ,  de  voir  fi-tôt  finir  la  guerre. 
On  allure  même  que  le  Baron  de  Bi- 
ron,  fon  fils,  lui  fit  alors  des  reproches 
d'avoir  manqué  l'occafion  de  défaire 
entièrement  l'armée  de  la  Ligue  ;  & 
que  4e  Maréchal  de  Biron ,  qui  penfoit 
à  fa  fortune  &  à  l'avancement  de  fon 
fils ,  lui  répondit  en  jurant  à  la  Gaf- 
cône  :  Cadédis ,  mon  fils  yfi  la' guerre 
itoit  finie  ,  il  te  faudroit  remonter  fur  le 
iidet,  &  aller  planter  de*  ckatix  à  Bi* 
f*n. 

fin 
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fin  même  tems  que  l'armée  Royale 
i  j$2.  j-epreupit  fes  avantages  fur  les  troupes 
Diftucdans  de  laLigue,  celles-ci  commencèrent  à 
&£3!.dc,fe ' Mentir  de  la  difette.  Le  pain  y 
•     .       '    monta  à  un  prix  exceffif  j  on  le  vendit 
ipême  jufqi}'à  dix  à  douze  fpls  la  livre; 
U  vin  étoit  encore  plus  cher  à  propor- 
f*QO ,  &  epfo  l'eau  y  d.eyiiu  fi  rare  t 
qu'on  fut  obligé  de  la  taxer»  On  étoit 
Cependant  aifejt  près  de  la  Seine  ;  mais 
on  s'apperçut  que  la  marée  la  gâtoit 
au  ppint  que  tous  ceux  qui  enbu- 
yoien:  en  Soient  incommodés.  Il  fal- 
lut donc  avoir  recours  à  des  fources  & 
p  différent  peûjts  ruifleau*  »  qui  étant 
/éloignés  les  uns  des  autres ,  ne  four^ 
niflbient  qu'en  très  -  petite  quantité 
f  eau  dont  on  avoit  befoin.  D'un  autre 
côté ,  les  chevaux  manquoient  abfolu* 
ment  de  fourage ,  &  il  en  périflbit  tous 
les  jours  un  grand  nombre, 
ïu  quittent      ]1  *<>}*  ^portant  alors  de  fe  tirer 
leur  camp  &  au  plurot  du  mauvais  pas  ou  1  on  le 

ÎLn'dc&au"  t^ouv°it  enga£é*»  c'eft  ce  qui  fit  prendre 
lehec.  le  parti  aux  Généraux  de  quitter  leuf 
Camp  pour  fe  mvettre  plus  près  d$ 
Caudebec  dont  les  envirgns ,  qui  né* 
toient  pas  entièrement  ruinés  ,  pouT 
voient  fournir  du  moins  de  quoi  fub^ 
(Untër  1#  Cavalerie  :  touje  l'armée,  dé* 


CE   M  À  V  E  tf  N  E*        Î4P  ^^ 
campa"  donc  à  petit  bruit  pendant  la  ■mtmm m 
nuit  du  dix- huitième  de  Mai ,  &  alla    iyps 
fe  loger  à  un  quart  de  iiëûé  de  Cau- 
debec.  Ce  décampéttient  fe  fie  ^^luContp 
heureufement ,  à  l'excdption  deduel-fuivis 
qiies  bagages  qui,  n'ayant  pu  iair,«y^w 
aflez  de  diligence ,  Tombèrent  entre  les 
mains  des  Roy aliftes  ;  car  le  Roi  ayant 
été  infoFifté  de  bonne  heure  de  la  re- 
traite de  l'armée  de  la  Ligue ,  fe  miç 
àuflî-rôc  à  fa  pourfuite ,  &  la  harcela 
avec  tatft  de  vivacité  ,  qulil  réuffit  à 
enlever  un  quartier  de  Cavalerie  légè- 
re ,  &  une  grande  partie  de  l'argent 
qui  étoit  deftiné  pour  le  paiement  des 
troupes. 

On  né  fe  erouVâ  guère? ifoîëti*  ààûà 
ce  pbfte ,  que  dans  celui  que  Ton  ve- 
nofi  de  «quitter  :  auflï  lé  dôfTein  dtt 
Duc  de  Parme  n' étoit  pas  d'y  féjour- 
ner  long-tems.  Ce  Prince ,  voyant  fes 
troupes  dépérir  à  vue  d'oeil,  &  ne  vou- 
lant point  par  conféquteftt  lés  expofer 
au  hazard  d'une  bataillé  que  le  Roi 
fembloit  rechercher ,  n'a  voit  eu  d'au* 
tre  idée  en  amenant  l'armée  de  ia  Li* 
gueprès  déCaudébec,  que  de  l'appro- 
cher de  la  Seine ,  pour  lui  faire  paflec 
cette  rivière  &  la  mettre  par  ce  moyen 
à  l'abri  des  alarmés  que  les  troupes 

G  iij 
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^=  Royales  lui  donnoient  continuelle- 

£•    ment, 

n^mAt     Ce  projet  étoit  difficile  à  exécuter, 

-à  came  de  1  étendue  de  la  Seine  qui 

'  eft  très-large  près  de  Caudebec  ;  mais 

le  Duc  prit  fi  bien  (es  mefures  ,  qu'il 

vint  à  bout  ée  fou  entreprife  ;  &  la 

difficulté  qui  fe  trouvoit  à  l'exécuter t 

fut  en  quelque  façon  caufe  de  la  réuf- 

fite  i  parce  que  du  cèié  de  l'armée 

Royale»  on  ne  foupçonna  rien  de  ce 

defiein  ,  &  dès* là  on  ne  prit  aucune 

précaution  pour  s  y  oppofer. 

Il  étoit  temps  de  mettre  en  sûreté 
l'armée  delaLigue;  car  s  indépendam- 
ment de  la  difette  &r  des  maladies  qui 
ruinoient  les  troupes ,  les  Généraux 
eux-mêmes  n'étoïent  prefque  plus  en 
état  de  fervir.  Le  Duc  de  Parme  étoit 
à  peine  convalefcent  d'un  coup  de  feu 
qu'il  avoit  reçu  au  fïége  de  Caudebec  : 
il  avoit  fallu  lui  faire  deux  incitions 
au  bras  ,  pour  retirer  la  balle  qui  étoit 
dans  la  chair  ;  &  depuis  ce  tems-là  ce 
Prince,  qui  étoit  d'une  complexion 
très-délicate  ,  tomboit  fouvent  en  foi* 
blefle  ,  &  avoit  une  infomnie  habi- 
tuelle ,  qui  faifoit  appréhender  pour 
fa  vie. 
%-  D'un  autre  côté  Mayenne  >  depuij 
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quelques  tems,  fe  reflentoit  d'une  an-  ^m^mm 
cienne  incommodité  dont  il  avoit  été  l  S 9  * 
mal  guéri  yc'étoit ,  pour  me  fervir  des 
expreffions  de  Mézerai ,  quelques  reJUs 
de/on  av  amure  de  P  Hôtel  de  Carnava* 
let  *  ,  qui  sétoiem  reverdis  par  Us  fati- 
gues de  la  giierre* 

Un  aucre  Général  ,  nommé  George 
JBafti  t  qui  commandoic  la  Cavalerie- 
légère,  étoit  aduellemenr  malade  d'u- 
ne diflenterie.  Rainuce ,  fils  du  Dup 
de  Parme ,  étoi:  trop  jeune  pour  com- 
mander l'armée  en  chef;  d'ailleurs  ,  il 
n'étoitpas  aimé  des  François  ,  raifon 
fuffifante  pour  ne  le  point  mettre  à  la 
tête  des  troupes. 

Ces  différentes  confédérations  dé- 
terminèrent donc  le  Duc  de  Parme  à 
ne  penfer  qu'à  la  retraite  :  elle  fut  ju- 
gée fi  néceflaire ,  que  lorsque  ce  Prin- 
ce en  parla  au  Confeil ,  tout  le  monde 
fut  de  fon  avis*  Mayenne  lui  -  même, 
qui  fembloit  s'attacher  à  le  contrarier 
dans  la  plupart  des  occurrences,  opina 
pour  que  l'on  pafsât  la  Seine  le  plu:ôc 
qu'il  feroit  pofîible. 

Ce  parti  pris  ,  le  Duc  de  Parme 
manda  à  Villars  ,  qui  commandoit  à 
Rouen  ,  de  lui  envoyer  en  diligence 

*  Voytt  Tom*  X  Vlîl ,  paj.  187. 
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&  le  plus  fecrettement  qu'il   feroic 
.*  I  jpi.    poffible ,  des  pontons  &  tout  l'attirail 
néceflaire  pour  tenter  un  paflage  de  la 
Retraitede  dernière  importance.   Tout  cela  fut 
L*gu£**1*  exécuté  avec  une  fi  grande  promptitu- 
de, que  l'armée  de  la  Ligue  fit  fa  re- 
traire pendant  la  nuit  du  vingt-deuxiè- 
me de  Mai  fans  aucun  obftacle. 

Le  Rot  fut  fort  étonné  ,  Idrfqu'à  la 
pointe  du  jour  on  vint   l'informer 
qu'il  n'y  avoit  plus  d'ennemis  dans  les 
/etranchemens  ;  il  envoya  deux  teille 
chevaux  parle  Pont  de-1' Arche,  pour 
h$  harceler  au  paflage  de  la  rivière 
Le  Roi  fe d'Eure.  Lui-même  étant  monté  fur 
"l  f  ?    ù  une  hauteur ,  eut  le  terris  d'être  encore 
témoin  de  la  retraite  :  il  fit  au  plus  vite 
amener  du  canon  pour  battre  le  Pont 
fur  lequel  paflbit  une  partie  de  l'ar- 
més de  la  Ligue.  Son  artillerie  ne  fai- 
foit  prefque  aucun  effet ,  il  voulut  s'a- 
vancer avec  un  corps  de  Cavalerie  ; 
mais  il  fut  obligé  de  s'arrêrer ,  à  caufe 
de  quelques  batteries  que  le  Duc  de 
Parme  avoit  fait  drefler  pour  favorifer 
fa  retraite.    Le  Monarque  fut  donc 
contraint  de  prendre  un  long  dérour 
pour  fe  rendre  fur  le  rivage  :  pendant 
ce  temps-là  ,  un  gros  détachement  de 
Cavalerie  de  la  Ligue  eut  le  temps  de 
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gagner  Rouen ,  avec  les  bagages  & ! 
quelques  efcadrons  de  Cavalerie  Al-  tS9:x* 
lemandë  ,  &  pafia  la  rivière  dans  cet 
endroit.  Mayenne  fit  fa  retraite  à 
Rouen  ,  où  il  féjourna  près  de  fix  fe- 
maines  pour  fe  faire  traiter. 

A  Tégard  duDuc  de  Parme,  il  prefla    te  Duc  d< 
fa  mardfe ,  de  façon  qu'en  deux  jours  Ptrmeamj< 
il  fe  rendit  au  Pont  dé  Saiot-Cloud ,  ^r 
&ûs  avoir  reçu  d'autre  échec ,  que  la 
pferte  d'environ  cinq  cens  Fantàflîns 
qui,  fe  trôuvaiic  accablés  de  langueur 
&  de  laffî  ude ,  n'avoient  pu  fuivre  le 
gros  de  l'armée.  Ils  furent  atteints  pat 
un  parti  de  troupes  Royales  &  obligé* 
de  le"  rendre  à  difcrétion .        A- 

Malgré  les  taëfures  due  ce  Prîiîc^ 
avoit  prifes  pout  faire  fa  retraite  ,  lfe 
-Roi  feroit  venu  à  bout  de  le  joindra 
&  de  le  battre ,  s'il  n'eu:  trouvé  dans 
fon  Confeil  les  plus  grands1  obftaclès 
au  deffein  qu'il  s'é*ok  propôfë. !  Ce 
Monarque  avoit  projette  de  faire  trfet- 
<jher  en  avant  quatre  ou  dinq  ■  mille 
'<*hfe?àux  qtfi ,  en  paffarit  ta  Seine  au 
Pont  -  de  -1*  Arche,  atrfoîent  harcelé 
Parmée  de  la  Ligue,  &  l'auroîent  obli- 
«gée-de  riatlëntir  fà  marche.  .En  même* 
Wftftpsil  devôlt  faire  forapW  dxffêtthz 
♦PéM*  &jembari^flfei  ka'paflTages  y^e 

G  Y 


i<4  Charles 

'  qui  lui  auroit  donné  le  temps  d'arriver 
J  J^a.   avec  toute  f°n  drmée ,  &  de  tailler  en 

J)iéces  des  troupes  à  moitié  ruinées  par 
a  difette  &  par  la  fatigue* 

Ce  grand  projet  trouva  dans  le 
Confeil  des  obftacles  infurmontablesj 
.     cétoit  néanmoins  le  moyen  le  plus 
court  pour  terminer  la  guerre  ;  mais  il 
y  avoit  dans  le  parti  Royal ,  même 
parmi  ceux  qui  étdient  Catholiques  , 
beaucoup  de  Seigneyrs  qui  ne  voû- 
taient point  la  paix.  Les  uns ,  parce 
3ue  leur  crédit  &  leur  avancement 
cpendoiept  de  la  continuation  de  la 
fuerre  ;  d'autres ,  parce  qu'ils  appré* 
endoient  que  le  Roi  fe  voyant  victo- 
rieux, nerefusât  de  rentrer  dans  l'Eglife 
Catholique ,  comme  il  l'avoit  promis: 
ceux-ci  étoient  même  dans  la  difpofi- 
tion  d'abandonner  abfolument  ce  Prin- 
ce., s'il  ne  fe  convertifToit  au  plutôt.  . 
Il  y  eut  auflï  de  grandes  difficultés 
de  la  part  des  troupes  :  les  An  g!  ois  & 
les  Hollandois  refuferent  de  palier  la 
,  Seine  >  parce  qu'ils  prétendoicnt  que 
le  temps  pour  lequel  ils  s'étoient  en- 
gagés au  Roi  étant  expiré ,  ils  n'é- 
.  toient  plus  obligés  de  feryir  :   ils 
.  demandèrent  même  qu'on  les  con- 
w  jduisît  à  Dieppe  pour  t'y/embarque*, 
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Les  Suifles  &  les  Réitres  refuferent  SSSï 
auflî  de  marcher,  à  moins  qu'on  ne    i<q: 
leur  donnât  du  moins  une  partie  de 
leur  folde  qui  ne  leur  avoit  point  été 
payée  depuis  quelques  temps. 

Telles  furent  les  raifons  qui  empê- 
chèrent le  Roi  de  pourfuivre  l'armée 
de  la  Ligue»  comme  il  l'auroit  fouhai- 
té.  Ce  Monarque,  déconcerté  de  ren-  [*Ro*; 
contrer  tant  d'oppofitions ,  pour  une  "f han 
démarche  dont  le  fuccès  lui  paroi/Toit 
afluré  ,  prit  le  parti  de  licentier  fes 
troupes;  il  en  congédia  une  partie» 
mit  l'autre  en  quartier  de  rafraîchi fle- 
ment,  &  fe  réferva  feulement  huit  à 
neuf  mille  hommes ,  tant  de  Cavaleriç 
que  d'Infanterie ,  avec  lefauels  il  prie 
la  route  de  Picardie  &  de  Champagne, 
pour  harceler  le  Duc  de  Parme ,  donc 
il  fçavoit  que  le  deffein  étoit  de  rega- 
gner au  plutôt  les  Pays  -  Bas  ;  le  Mo- 
narque vouloit  du  moins  l'empêcher 
de  s'emparer  de  quelques  Places  en 
s'en  retournant. 

Le  Duc  dé  Parme ,  continuant  Tare- 
traite»  pafla  près  de  Paris  ,  mais  il  n'y 
entra  pas  ;  ce  ne  fut  pas  tanr  parce  qu'il 
vouloit  fuivre  promptement  fa  route, 
jque  par  la  difficulté  qu'il  aûroit  éprou- 
vé de  lajpart  des  Parifîens  ;Yar  depui» 

Q    yj 
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le  départ  de  Mayenne ,  les  Politique* 
I  $$2.  avoient  repris  le  deffus ,  &  s'étoient 
déclarés  ennemis  de  la  faétion  Efpa- 
gncrte  au  point  que ,  dans  le  rems  que 
le  Duc  de  Parme  arriva  près  de  la  Ca- 

!"  jirale,  les  Colonels  de  la  Ville  mirent 
eurs  Régimens  fous  les  armes  à  toutes 
.  les  portes ,  pour  empêcher  les  Espa- 
gnols cFy  entrer.;  &  ils  reflètent  ainfi 
poftés  jufqii'au  départ  de  ce  Prince.  Il 
ftir  dédommagé  de  cette  efpéce  d 'in- 
ful'e  ,  par  la  vifite  que  lui  rendirent 
les  Ducheffes  douairières  de  Nemours; 
4e  Monrpenfier&  de  Guife.  Ces  Prirt* 
teffesr  forment  de  Paris ,  &  allèrent  le 
complimenter  fur  le  fuccès  de  fa  cam- 
pagne. Le  lendemain  Rainuce,  Prince 
«e Parme,  fils  du  Duc,  &  le  Duc  de 
"Guife  ,  vinrent  à  Paris ,  &  allèrent 
dîner  chez  la  Duchefle  de  Nemours; 
LeDucdcHainuce  partit  enfuite  avec  le  Prince 
SïïS&Jj^on  pcrè ,  <jui  fe  rendit  à  Château^ 
g**,  'Thierri.'OÙ  il  logea  fes  troupes,  èik 

attendant  qu'il  eût  reçu  des  Pays-Bas 
Tafgent  néceffaire  pour  leur  payer  leur 
folde,  dont  le  payement  avoit  été  fuf- 
pendu  depuis  quelques  mois.  Dès  que 
•ces  fommes'futent  arrivées,  il  paya  fes 
"troupes ,  &  continua  fa  route  fans  ol* 
'ffcaçlé  rtnl&  Pays-Bw ,  tâchant  tcfti; 
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jours,  chemin  faifant,  de  gagner,  en  ! 


faveur  du  Roi  d'Efpagne ,  les  Gouvei*-    15$  iu 
neurs  des  Places  par  lefquelles  il  pàf- 
foir. 

A  l'égard  de  Mayenne ,  il  étoit  réftë  Jgg*? 
malade  à  Rouen  »  &  Ton  fut  long-tëms  Rouen, 
dans  l'inquiétude  à  fon  fujet;  car  il 
penfa  mourir  dans  les  remèdes  ,  &  H 
courut  même  un  bruit  qu'il  étoit  im- 
poflïble  qu'il  en  réchappât.  Les  Efpa- 
gnols,  le  regardant  déjà  comme  mort , 
crurent  dès- là  qu'il  leur  feroit  facile  de 
dominer  dans  le  parti  de  la  Ligue  »  & 
de  tout  difpofer  en  faveur  de  leur  Mo- 
narque. Cette  agréable  perfpeftivè  lés 
remplit  de  joie,  &  ils  rie  purent  ^ertt- 
pêcher  de  la  Iaifler  éclater  au- dehors 
d'une  manière  qui  anima  contr'eux 
plus  vivement  que  jamais  les  Politi- 

Îues,  auffi-bien  que  les  partifans  de 
layenne. 
(Je  Prince  eut  pendant  fa  malâdte 
quelques  preffèntimens  de  la  mauvâife 
volonté  des  Efpagnols;  car, leur ayaAt 
fait  dire  de  lui  envoyer  des  troupes  & 

Suelques  fommes  d'argent     ils  s'en 
ifpenferent  fous  différent  -prétexte»  : 
quelque  temps  après,. il  fu.  infornié    - 
qu'ils  avotent  fait    filer  dans   Paria     ..,,.  _.., 
quinze  çenjrhontoes,  &  qu'ite'tffcir  *     "-* 
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P  choient  à  s'y  fortifier.  Il  fçut  plus  eut 
\XS92.  détail  leurs  difpofitions  ,  lorfqu'il  fut 
en  convalefcejnce ,  &  ce  qull  apprit 
alors  de  leurs  menées,  le  confirma  plus 
que  jamais  dans  laverfion  qu'il avoit 
pour  eux* 

U  diffimula  cependant ,  comme  ils 
firent  auffi  de  leur  côté.  Dès  qu'ils 
furent  qu'il  revenoit  en  fanté  *  ils 
Vempreflerent  à  lui  faire  leur  cour  ,  & 
cherchèrent  à  l'amufer  par  les  promef- 
fes  les  plus  flatteufes  ;  mais  Mayenne , 
qui  fçavoit  à  quoi  s'en  tenir»  fongea 
alors  très  -  férieufement  à  travailler 

}>ar  lui-même  à  l'arrangement  de 
es  propres  affaires ,  &  à  ne  fe  feryir 
des  Efpagnols,  que  lorfqu'il  ne  pour- 
rait abfolument  fe  pafler  de  leur  fe- 
cours.  11  eft  même  vrai-femblable  que 
fi  le  Roi  eût  voulu  lui  accorder  alors 
les  conditions  qu'il  demandent,  il  fe 
ferpit  peut-être  porté  à  un  accommo- 
dement ;  mais  lorfqu'il  s'agit  de  dis- 
cuter fes  prétentions ,  on  les  trouva  fi 
exceflives ,  que  l'on  foupçonna  qu'il 
n'agiflbit  pas*  avec  franchife  ,  &  qu'il 
navoit  deflein  que  de  gagner  du 
temps. 
Kégocîatïoir  Villeroi  qui ,  précédemment ,  avôit 
joui  la  pais,  tant  fait  de  démarche?  pour  la  paix. 
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avoit  recommencé  cette  année-ci  à  feï 
porter  pour  médiateur  entre  le  Roi  &  i  jpat 
Mayenne ,  &  enfin  il  amena  les  chofes 
au  point  qu'il  fembloit  que  tout  al- 
loit  être  bien -tôt  terminé.  Il  fit  con- 
fentir  Mayenne  à  ne  pas  prefler  le  Roi 
au  fujet  du  changement  de  Religion , 
&  à  fe  contenter  de  la  parole  que  Sa 
Majefté  avoit  donnée  &  donnoit  en- 
core ,  de  fe  faire  inftruire  au/C-tôt  que 
les  conjonctures  le  lui  permettroient. 

D'un  autre  côté,  Mayenne,  étant 
bien  déterminé  à  ne  rien  conclure 
avec  le  Roi ,  que  de  concert  avec  les 
principaux  de  Ton  parti  &  même  avec 
les  Minières  Efpagnols,  &  ayant  de 
plus  exigé  que  le  Roi ,  ou  par  lui- 
même  ,  ou  par  les  Prélats  &  les  Sei- 
gneurs de  fon  parti ,  obtint  à  cet  effet 
le  confentement  du  Pape  ;  Villéroi  agit 
fï  vivement  auprès  de  fa  Majefté,  qu'il 
réuflit  à  la  déterminer  à  envoyer  une 
Ambaiïade  à  Rome ,  pour  négocier 
cette  affaire  avec  le  Souverain  Pon- 
tife. 

On  étoit  convenu  de  garder  un  pro- 
fond fecret  de  part  &  d'autre  fur  cette 
négociation  :  on  en  fçqt  cependant 
bientôt  toutes  les  particularités  ,  :  $ 
icccte  découverte  penfacpûtw  cher  au* 
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-  Chefs  de*  deux  Partis.  Les  Huçue* 
**  5^a»   nota  ne  pouvoient  fouf&ir  que  le  Roi 
•  eût  des  relations  avec  la  Cour  de  Ro- 
me :  les  Catholiques»  furtout  ceux 
de  la  Ligue»  &  en  particulier  les  Es- 
pagnols j  cotidamnoient  hautement  les 
intelligences  que  Mayenne  entretenoit 
avec  la  Cour  :  ainfi  le  Roi  &  ce  Prince 
couroient  rifque  de  fe  voir  bientôt 
«abandonnés  de  leurs  part  i  fans. 

Cependant  le  mécontentement  des 
Efpagnols  produifit  ,  à  l'égard  de 
Mayenne ,  un  effet  tout  contraire  à  ce 

S  l'on  pouvoit  en  attendre.  Il»  eurent 
in  dtf  ïe  ménager  :  ils  aflfeâfcf  ent  mê- 
me d'avoir  pour  fa  perfonrie  un  atta- 
chement aufli  vif  ,  que  celui  qu'ils 
v  «voient  eu  dans  le  commencera  ent  des 
troubles,  &  ils  n'épargnèrent  ni  paro- 
les i  ni  promefles  pour  tâcher  de  le 
gagner. 

Mayenne,  ufant  comme  eux  de  diffi- 
muJatron  ,  parut  recevoir  leiws  offres 
avec  beaucoup  de  ieconnoiflance.il  les 
raflura  fur  les  foupçons  qu'avoient  pu 
faire  naître  dans  leur  efprit  lès  rela- 
tions qu'il  avoir  eues  avec  le  Roi ,  & 
"protefta  qu'il. naut oit  jamais  d'autres 
Vues ,  que  celles  qu'il  a  voit  eues  j  ut- 
iguà  pcéfefft ,  ^qplil  m £mxékÀwa$ 
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fa  conduits  d'autres  régies  que  celles 
qui  lui  feroient  dictées  par  l'honneur ,  tjpa. 
la  confcience  &  furtout  par  l'amour 
du  bien  public.  Il  ajouta  de  plus ,  que 
dans  peu  il  les  fatisferoit ,  en  convo- 
quant l' Aflemblée  des  Etats  qu'ils  der 
mandoient  avec  tant  d'empreffement  ; 

3ue  ce  feroit-là  que  feroit  décidée  en 
erniere  inftance  la  grandeaffaire  de  la 
fucce/iïon  à  la  Couronne  f  &  qu'en 
fon  particulier ,  il  ne  prendrait  aucun 
engagement  que  de  concert  avec  cette 
Aflembîée ,  &  par  l'avis  du  Souverain 
Pontife  &  des  Princes  de  fon  Parti.   ■ 

S'il  n'y  avoit  pas  eu  de  l'indifcré- 
tion  de  la  part  de  ceux  qui  avoient  été 
employés  dans  les  négociations  d'ac- 
commodement entre  le  Roi  &  le  Duc 
de  Mayenne ,  perfonne  n'auroit  jamais 
ofé  foupçonner  entr'eux  la  moindre 
relation  j  car ,  dans  ce  tems  même ,  ils 
agiflbient  en  ennemis  déclarés,  &  for- 
moient  chacun  de  leur  côté  différentes 
entreprifes. 

Le  Roi  ayant ,  comme  je  l'ai  dit; 

Ëaflfé  en  Champagne  pour  côtoyer  le 
>uc  de  Parme  dans  fa  retraite  aux 
Pays-Bas ,  renonça  bientôt  à  ce  def- 
fein.  Il  préféra  de  reprendre  quelques 
Places  dont  fes  ennemis   «'croient 


ï&t  Charles 

■  feifis,  &  commença  par  attaquer  Epef« 

*S92*    aai*  dont  le  Duc  de  Guife  venoit  de 

s'emparer  ':  avec  des  troupes  que  le 

J^rcdî*EÏSl  D«c  de  Parme  &  Mayenne  lui  avoient 

Mi&deFro-  donnée».  Avant  que  d'en  commencer 

**■*•  le  fiége ,  le  Roi  perdit  un  de  fes  plus 

fameux  Généraux  ,  dans  fa  perfonne 

d'Armand  de  Qpntaut ,  Maréchal  de 

•         Bit  on  ;  ce  Seigneur ,  allant  reconnoîtf  e 

la  Place  pour  difpofer  lès  attaques ,  eut 

la  tête  emportée  d'un  boulet  de  canon 

le  26  de  Juillet. 

Le  fiége  d'Epernai  ayant  été  pouffé 
avec  la  plus  grande  vigueur ,  la  Ville 
ne  tarda  pas  a  capituler  :  cette  conquê- 
te fut  bien  tôt  fui  vie  de  celle  de  Provii>s, 
'  Le  Roi  voulut  enfuite  fe  faifir  de 
Meaux  ;  mais  cette  Ville  fe  trouvant 
x  alors  en  état  de  tenir  contre  l'armée 
Royale,  qui  n'étoit  pas  fort  nombreu- 
fe ,  le  Monarque  >  pour  couper  aux 
Parifiens  les  vivres  qui  venoient  de-! a 
par  la  Marne ,  alla  camper  à  Gournai , 

Î>etite  Place  près  de  l'Abbaye  de  Chel- 
es ,  éloignée  de  Paris  d'environ  qua- 
tre lieues.  11  y  avoit  dans  cet  endroit 
un  Prieuré  de  l'Ordre  de  S.  Benoît , 
dont  les  bâtimens  furent  entièrement 
détruits. 
^    Le  Roi  fît  fervir  les  démolitions  à 
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la  cônftru&ion  d'un  Fort  *  dont  il  ! 
donna  le  commandement  à  Oder  de  la    1 592» 
Noue  ,  fils  du  célèbre  Capitaine  de  ce  11  fait  élever 
nom ,  &  recommandable ,  comme  fon  ç^^L^ 

Îere  ,  par  fa  bravoure  &  fa  fidélité.  Paris, 
.e  Roi  fe  retira  enfuite  à  Saint-Denis 
pour  y  faire  rafraîchir  fes  troupes  ,  & 
attendre  pendant  quelque  temps  l'effet 
que  feraient  fur  Paris  les  précautions 
qu'il  venoit  de  prendre. 

Tous  les  convois  que  cette  Capitale 
rêcevoit  habituellement  de  Meaux  & 
de  Château  -Thierri ,  fe  trouvant  in~ 
terceptés  au  moyen  du  Fort  qu'on  ve- 
noit de  conftruire,  l'alarme  le  répan-  > 
dit  parmi  les  Parifiens  qui ,  fe  croyant 
déjà  à  la  veille  de  voir  renaître  les  ^ 

horreurs  des  années  précédentes ,  en- 
voyèrent promptement  à  Mayenne., 
pour  le  prefler  de  venir  à  leur  fe* 
cours. 

Ce  Prince  étoit  encore  en  Norman- 
die d'où  il  n'étoit  point  forti  depuis 
le  féjour  que  fa  maladie  l'avoit  obligé 
de  faire  à  Rouen.  Dès  que  fa  fancé  lui 

*  Ce  Fort  fut  appelle  dans  le  teins  Etrille- 
Badand ,  parce  que  la  garni  fon  couroit  fans 
cefle  les  environs  de  Paris,  &  rançonnoit  fou- 
yen  t  ceux  des  Parifiens  dont  elle  pouvoit  fe 

r^ifir. 
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J  ivoit  permis  de  monter  à  chevaî ,  il 

I  j  (  avoit  recommencé  Tes  hoftiHtes  ,  fans 
difeontinuer  pour  cela  d'écouter  &  de 
répondre  aux  proportions  d'accom- 
modement que  Villeroi  portolt  d'an 
Camp  à  l'autre. 

Dans  le  remps  que  le  Roi  étoit  pani 
d'auprès  deCaudebec  pour  fe  mettre  à 
là  fuite  du  Duc  de  Parme  ,  les  troupes 
Royales  s'éroient  emparées  de  cette 
Place  ,  &  en  même  temps  on  avoit  tra- 
vaillé, félon  les  Ordres  de  Sa  Majefté, 
à  fortifier  QuiilebaeuF  9  Village  ao- 
deffus  de  Caudebec .  de  l'autre  côté 
de  la  rivière,  Ainfi  la  Ville  de  Rouen 
fe  trouvait  comme  bloquée  par  ces 
deux  Places  de  ce  côté-là,  tomme  elle 
Kétoit  d'ailleurs  par  le  Ponr-de*I\Arche 
&  par  les  autres  Places  où  il  y  avoit 
gamifon  Royale. 

Mayenne,  de  concert  avec  Viîlâr^; 
qui  avoit  un  intérêt  particulier  à  veil- 
ler à  la  confervarion  de  Rouen ,  fît 
différentes  tèAtatiVes  pouï  s'emparer 
deque1quèspolte^,aumoyérrdefquels 
il  pût  s'ouvrir  des  partages  pour  l'ap- 
'  Mayenrc  provifonnement  de  la  Pîace.  Ils  firent 
amégcQuil-  enfemble le  fiége  de  Quil  ebœuf,  dont 
ils  comptoient  s  emparer  d  autant  plus 
facilement,  que  les  fortifications  gu  on 
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faifoit  pour  la  défenfe  de  cette  Place  , 
n'ér oient  pas  encore  achevées  ;  mais  te  ?  S?.*î 
brave  Grillon ,  qui  étoit  venu  s'y  ren- 
fermer  à  la  première  nouvelle  qu'il 
avoit  eue  du  mouvement  de  Mayenne, 
la  défendit  avec  tant  d'intrépidité, 
que  les  Aflîégeans,  après  deux  aflautt 
vigoureux ,  futen*  contraints  de  lever 
lé  fiége ,  fur  la  nouvelle  qui  arriva  ,  ' 
que  le  Comte  fie  Saint-Pol ,  accompa- 
gné de  Fervaques  &  d?0 ,  accouroient 
au  fecours  de  Quillebceuf ,  à  la  tête  de 
douze  cens  chevaux  &  d'un  gros  corps 
d'Infanterie.  . 

:   Les  troupes  de  la  Ligue  s'écant  donc  Prife  deDon- 
retirées,  &  les  Généraux  ne  voulant  JSjftSl. 
pas  néanmoins  rentrer  dans  Rouen  ,pes  de  la  Li- 
lans  s'éîre  (ignalés  par  quelque  exploit, gue* 
allèrent  faire  le  fiége  de  Ponteaude* 
mer  *.  Ils  furent  plus  heureux  dans 
cette  entreprife  qu2  dans  la  précéden- 
te. Le  fieur  de  Haqueville ,  qui  étoit 
Gouverneur  de  cette  Place ,  étant  uh 
homme  facile  à  gagner ,  écouta  les  . 

*  Je  fuis  ici  la  narration  de  M.  de  Thon  ,' 
qui  met  la  prife  de  Ponteauderaer  après  le 
liège  de  Quillebqeuf.  Mézerai  &  le  P.  Daniel 
difent  que  Villars  s'empara  d'abord  de  Port^ 
teaudemer*  où  il  alla  fe  retirer  après  avoit 
manqué  ia  prife  de  Quilleboeuf,  . . 


Ï66     .      Charlej 
•  propoficions  que  Villars  lui  fit  faire  ; 

fXJ,92t  de  forte  que  moyennant  une  fomme 
d'argent  il  livra  la  Place ,  dans  la- 
quelle on  fit  prifonniers  un  grand 
nombre  de  Royaliftes ,  tant  Officiers 
que  Soldats  qui ,  après  avoir  fervi 
dans  l'armée  du  Roi  au  fiége  de  Rouen, 
s'étoient  retirés  dans  cette  place  pour 
s'y  repofer  des  fatigues  de  la  guerre. 
Après  cette  expédition,  les  Généraux 
de  la  Ligue  reconduifirent  leurs  trou- 
pes à  Rouen  ,  où  Villars  9  par  fa  bra- 
voure, fon  intelligence  &  fon  aâivité, 
réuffit  à  fe  conferver  jufqu  a  la  fin  de 
la  guerre  ,  malgré  les  obftacles  qui 
lenvironnoient  de  toutes  parts. 

Lci  P*ri-     Mayenne  fit  encore  quelque  fejotir 
fienspreffent  dans  cet  te  VU  le  ;  ce  fut-là  qu'il  apprit 

îîmrTfeur^  ^  ^oî  >  aU  lieU  ^e  ^UlVte  le  Due 

Recours.  ae  Parme ,  comme  il  l'avoit  projette , 
avoit  afliégé  &  pris  Epernai ,  &  qu  en- 
fuite  il  avoit  fait  élever  un  Fort  à 
Gournai  ;  ce  fut-là  aufli  qu'il  reçut  la 
.  députation  par  laquelle  les  Parifiens 
alarmés  lui  faifoient  les  plus  vives 
kittances  pour  l'engager  à  marcher 
promptementà  leur  fecours,  afin  de 
les  préferver  du  malheur  qui  les  mc- 
naçoit,  &  de  contenir  par  fa  préfence 
les  mouvemens  qu  excitoient  dans  la 
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Capitale  les  divifions  qui  régnoient- 
parmi  les  Ligueurs.  I S 9** 

Les  Seize  avoient  toujours  confervé 
Un  grand  crédit  furl'efprit  de  la  poptb- 
lace.  La  confiance  qu'tfs  avoient  d'ail- 
leurs d'être  foutenus  par  la  garnifoa 
Efpagnole,  les  rendoit  infolens  ;  mais  il 
J<en'  falloir  bien  qu'ils  le  fuffent  autant 
quepar-lp  paflïj.  Les  Politiques  avoient 
pris  le  defius  ,  &  ils  avoient  réuflï  dV 
•oord  à  exclure  la  plupart  des  Seize  des 
Offices  de  la  Maifon  de  Ville ,  qui  fe 
donnoient  par  éleâion.  Les  mefures 
qu'ils  prenoient  contre  ces  féditieux, 
étoient  fourenues  fous  main  par  lePar- 
lemenr.  Le  Comte  de  Bélin,  Gouver- 
neur de  Paris ,  affedoit  de  ne  &  décla- 
rer ni  pour  les  uns ,  ni  pour  les  autres, 
Cependant ,  comme  il  avoit  reçu  de 
Mayenne  des  ordres  formels  de  s'op- 
pofer  aux  entreprifes  des  Seize  ,  H 
prenoit  les  moyens  les  plus  doux  pour 
les  contenir  fans  s  attirer  leur  indigna- 

:>n  ;  il  les  invira  même  plufieurs  foi* 
u  prendre  des  voies  d'accommode- 
ment ,  &  il  fit  tenir  chez  lui  à  ce  fujet 
plufieurs  conférences  entre  les  princi- 
paux des  deux  faâions^  mais  ce  fut 
inutilement;  de  forte  qu'appréhendant 
guela  guerre  jae  s'allumât  tout  à  coup 
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dans  le  fein  de  la  Capitale ,  il  joignît 
i-j£2.    fe8  incitations  aux  cris  des  Parifiens  *• 
&  prefla  Mayenne  Nie  fe  rendre  au1 
plutôt  à  Paris  »  où  chacun  U  demandait, 
dit  l'Etoile ,  ftrs  les  Sei{e  auxquels  Ù 
.  Jimblm  toujours  qtCU  dût  venir  pour -le$ 
foin  pendre. 
Miyenae     Mayenne  partit  donc  enfin  vers  le, 

S5mïte    milieû  **  moi$  d,°a°bre  >  &  all« 
Courniû     d  abord  avec  un  détachement ,  faire 

Quelques  tentatives  fur  le  Fort  de 
rournaL  11  fe  campa  vis-à-vis,  ayant 
la  Marne  entre  deux*  Le  Roi  ne  fut, 
pas  fi  -  tôt  inftruit  de  ce  deflfein ,  qu'il . 
accourut  à  Gournai  pour  le  défendre»  -, 
Ce  Prince  étoit  alors  à  Saint-Denis, 
où  il  s'étoit  retiré  après  s'être  emparé 
d'Epernai  &  de  Provins ,  &  avoit  re- 
noncé à  lapourfuite  du  Duc  de  Parme. 
L'arrivée  du  Roi  dérangea  le  projet 
des  Afliégeans;  Mayenne,  ne  fevoyant 
pas  aflefc  en  forces  pour  continuer  fes 
attaques  avec  fuccès  ,  fe  contenta  de 
livrer  quelques  efearmouches  qui  ne 
fervirent  qu'à  faire  tuer  du  monde  de 
a  l\  ^  rCfld  part  &  d'autre  ;  après  quoi  il  fe  rendit 
enfin  a  rans ,  ou  a  vit  par  lui -même 
les  difficultés  qu  il  y  avoit  de  contenir 
des  fa&ions  aufli  animées ,  que  celles 
qui  divifoient  cette  Capitale  î  diffi- 
culté* 
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cultes  qu'il  augmenta  encore  en  quel- 
que façon,  par  Tindécifion  que  Ton  1592% 
remarqua  dans  fa  conduite  :  car .  quoi- 
qu  alors  il  parût  détefter  les  Seize  & 
les  Efpagnols,  &  favorifer  les  Politi- 
ques, il  eut  néanmoins  alternative- 
ment avec  les  uns  &  les  autres  des 
procédés  fi  contradi&oires  ,  que  les 
plus  habiles  le  trouvèrent  fort  embar- 
rafles  à  définir  quels  pouvoient  être 
fes  véritables  fentimens. 

Les  Politiques  crurent  réuflïr  à  le  Mouvement 
décider ,  en  faifant  d'eux  mêmes  des  d"es^ollU- 
démarches  auprès  du  Roi,  pour  l'en-^ 
gager  à  fe  prêter  à  un  accommode- 
ment. Ce  Monarque ,  étant  alors  à  SI 
Denis,. on  n'avoit,  pour  ainfi  dire, 
qu'un  pas  à  faire  pour  ces  négocia- 
tions;   de  forte  que,  depuis  quelque 
tems ,  il  y  avoit  de  la  part  des  Bour- 
geois dçs  allées  &  des  venues  conti-, 
nuelles  de  Paris  à  S.  Denis ,  pour  de- 
mander la  paix  &  le  rétabliflement  du 
commerce.  Les  uns  n'exigeoient  rient 
de  plus  ,  &  vouloient  reconnoître  ce 
Prince  pour  leur  légitimé  Souverain  , 
fans  le  gêner  fur  la  Religion  :  les  au- 
tres,  en  demandant  la  paix ,  le  preC- 
foient  de  fe  faire  Catholique.  Ceux-ci 
Soient  en  plus  grand  nombre ,  oc  fois 
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moient  une  faéfcion  dont  les  Membres 
1$P2,    furent  appelles  Semoneurs ,  parce  que  , 
félon  le  langage  du  tems ,  ils  jïmo- 
noient  le  Roi  de  fe  convertir, 
Mayenne     Mayenne  vit  tous  ces  mouvement 
diflîmuie  d'à  fans  paroître  y  faire  attention.  Son  fî^ 
PoîhiVuesl" Ience  ephardit  le  parti,  de  façon  que, 
fans  même  le  confulter ,  la  Chambre 
des  Comptes  *  s'aflembla  le  27  d'Oc- 
tobre ;  &  tous  ceux  qui  la  compofoient, 
à  l'exception  de  quatre  ,  conclurent  à 
la  paix ,  &  à  députer  vers  le  Roi  pour 
le  fupplier  d§  rentrer  au  plutôt  dans  le 
fein  de   l'Eglife,   Cette   réfolution, 
quoique  prife  f$ns  la  participation  de 
Mayenne,  lui  fut  cependant  commu- 
niquée par  une/députation  ;  à  la  tête  de 
laquelle  étoic  Oliviçr  lçFévre  d'Or*- 
meflbn ,  Préfident  en  cette  Chambre. 
Ce  Magiftrat  fit  part  à  Mayenne  de  I4 
réfolution  prefqu  unapime  de  fa  Com- 
pagnie ,   &  le  fupplia ,  de  fa  part,  de 
„  s'employer  promptemçnt  pour  procur 
jrer  la  paix, 

Le  Député  fut  très^bien  reçi;  par  le 
Prince ,  qui  du  refte  ne  s'quyrit  en  au*» 
çune  manière  fur  ce  qui  faifoit  l'objet 
de  cette  députation  ;  de  forte  que  Jef 
Politiques  Semoneurs  ,  prenapt  le  fir 
£  J&9.  4e  l'Etoile. 
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lence  de  Mayenne  pour  une  approba- 
tion tacite  de  leurs  démarches ,  conti-  I  S$2* 
Huèrent  leurs  négociations  pour  la 
paix ,  &  déclamèrent  hautement  con- 
tre ceux  qui  s'y  oppofoient,  &  en  par- 
ticulier contre  lejs  Seize. 

La  faétion  de  ceux-ci  parut  alors 
tellement  décréditée ,  qu'on  en  parloit 
fans  aucun  njénagement  dans  les  Corn- 
pagniesméme  oùelleavoit  eu  le  plus 
de  crédit.  Mayenne ,  étant  au  Parle* 
ment  leVendredi  trentième  d'Odobre* 
d'Orléans  *  ,  qui  avoit  été  nommé  par 
la  Ligue  Avocat  Général,  harangua 
vivement  contre  les  Seize  ;  $c  après  les 
avoir  invediyés  fur  ce  qu'ils  étoient 
pour  la  plupart  de  la  lie  du  peuple ,  & 
gens  de  néant  ?  il  leur  reprocha  de  n'a- 
voir ni  honneur  ,  ni  religion ,  &  de  ne 
chercher  qu'à  bouleyerfer  l'Etat  en 
renverfant  les  loix  fondamentales  du 
Royaume ,  pour  mettre  la  Couronne 
ratre  les  mains  des  Efpagnols,  Il  dé* 
aama  avçc  la  même  force  contre  le? 
Prédicateurs  qui  déchiroient  les  Prin- 
ces dans  leurs  Sermons ,  &  qui ,  au  lieu 
d'inftruirç  le  peuple  de  fon  deyoir» 
l'entretenoit  d'affaires  d'Etat  ,  fur 
Jefquelles  ils  étpienf  eux-mêmej  à*\ 
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I  plus  ignorans.  Tout  cela  fut  prononce 

i  î92p  çn  Pr^ence  ^e  Mayenne  >  fans  qu'il . 
parût  y  prendre  aucune  part.  Peu  après 
on  eut  lieu  de  croire  que  l'Avocat  Gé- 
néral l'avoit  prévenu  fur  fa  harangue , 
&  qu'il  1  avoit    concertée   avec  ce 
Prince  ;  car  les  Prédicateurs  de  la  Li- 
Lci  Seize  gUe  l'étant  venus  trouver  pour  fe  plain? 
pfa?m«  coudre  de  l'Avocat  Général,  Mayenne 
tre  les  Poli- jeur  parla  d'abord  av?ç  fon  indçcifïon 
^e,#         ordinaire  ;  il  dit  qu'il  feroit  attention  à 
leurs  remontrances  ,  &  qu'il  tâcheroiç 
de  contenter  les  uns  &  les  autres  ;  mais 
les  Prédicateurs  ayant  infiftç ,  &  de- 
mandant hautement  que  d'Orléans  fûç 
puni ,  comme  ayant  avance  des  pro«- 
pofitions  injurieufes  à  la  Religion  & 
préjudiciables  à  l'Etat,  Mayenne  leur 
répondit  ;  *  Pour  le  regard  de  la  Relit 
%a  tpnU  e  gî°n  y  /*  reconnois  d'Orléans  pour  fi  bon 
Catholique  ,  que  .nul  de  vous  ne  peut  y 
mordre.  Pour  FEjlat ,  ce  n'ejlpas  à  vous 
4  vous  en  méfier  ;  j'y  fuis,  pour  y  donner 
ordre  :  nie/le^  vous  feulement  de  prêcher 
f  Evangile  ;  cela  ejl  de  votre  charge y 

Cette  réponfe  piqua  vivement  les 
Prédicateufs  j  les  Seize  en  prirent 
l'alarme;  d'un  autre  côté,  les  Politir 
que?  eu  devinrent  plus  fter^,  &  par» 

fJMd, 
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lefent  plus  hautement  qu'ils  n'avoient 
encore  fait  en  faveur  de  la  paix.  Enfin  2  yo %ê 
il  fe  fit  une  telle  fermentation  dans  les 
efprits,  que  peu  s'en  fallut  que  cesdif- 
,férens  partis  ne  priflent  les  armes.  Le 
bruit  courue  même  à  S.Denis  *  oùétoit 
le  Roi  ,  <me  Ton  avoit  renouvelle  les 
fameufes  oarricades  qui,  les  années 
précédentes ,  avoient  mis  la  Capitale 
a  deux  doigts  de  fa  perte* 

Au  milieu  de  la  diverfité  desfenti- 
mens  qui  partageoient  le  Public  ,  il 
étoit  alors  prefqu'impoflible  de  trou- 
ver un  moyen  de  concilier  les  efprits. 
Le  plus  grand  nombre,  à  la  vérité, 
ibuhaitoit  la  paix ,  mais  chacun  pré- 
tendoit  <ju'on  la  procurât  par  des 
routes  différentes.  Ceux-ci  vouloient 
Henri  de  Bourbon  pour  Roi ,  foie 
qu'il  fe  fit  Catholique  ou  non*  Ceux- 
là  exigeoient  abfolument  qu'il  fût 
Catholique  ;  d'autres  n'en  vouloient 
en  aucune  façon ,  &  follicitoient  la 
tenue  des  Etats  pour  TéleéHon  d'un 
Souverain.  Parmi  ces  derniers,  les 
uns  demandaient  l'Infante  d'Efpagne 

Îour  Reine ,   &  qu'on  lui  donnât  le 
)uc  de  Guife  pour  mari;    d'autres 
propofoiem  l'Archiduc  Erneft,  cora- 
?  ibid. 

Hiij 
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«meo,  M.  C  l'avoit  demandé  d'abord. 
1592*  Enfin  chacun  avoit  fon  opinion  par- 
ticulière, &  vouloic  qu'elle  prévalût. 
Mayenne  paroiflbit  fervir  les  uns  & 
les  autres  à  certains  égards  ;  mais  au 
fond ,  il  n'accordoit  rien  à  perfonne , 
&  mécontentait  ainfi  coût  le  monde. 
Il  étoit  en  relation  avec  le  Roi  ,  *  & 
continuoit  à  lui  faire  la  guerre.  Il  de- 
mandoit  la  conversion  de  ce  Prince  » 
&  ne  la  fouhaicoit  pas.  Il  convenoit 
qu'il  fal)ait  un  Roi  s  mais  au  fond ,  il 
croyoit  qu'on  pouvoir  s  en  pafler.  Il 

Î)romettoit  la  tenue  des  Etats ,  &  ne 
'îndiquoit  point ,  &  cela  parce  que 
présentant  que  le  choix  de  cette  ÂÉ- 
lemblée  ne  tomberoit  pas  fur  fa  pet* 
fonne ,  il  ne  vouloit  pas  qu'aucun  au- 
tre y  participât;  ainfi  il  travailloit  à 
éloigner  l'éleétton  pour  jouir  toujours 
de  la  fuprême  autorité, 
le  Roi  en-  Pendant  que  ce  Prince  étoit  ainfi 
A^baffade  à  occupé  à  amufer  les  uns  &  les  autres , 
Rome.  le  Roi  fit  une  démarche  qui  répandît 
la  plus  grande  joie  parmi  ceux  qui 
founaitoient  la  paix  &  demandoient 
fa  converfion.  11  fit  partir  pour  Rome 
le  Cardinal  de  Gondi ,  &  Jean  de  Vi- 
vonne,  Marquis  de  Pifani  ,  lequel 
ayant   été   AmbafTadeur  dans  cette 
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Cour,  étoit plus  en  état  qu'aucun  a»-  mm~m 
tre  d'y  remplir  avec  fuccès  la  corn-  I  f$ 
million  dont  il  étoit  chargé. 

Cette  députation  étant  une  fuite  de 
ce  qui  avoit  été  réglé  Mans  les  con- 
férences tenues  entre  Villeroi  &  le 
Duc  de  Mayenne ,  on  le  crut  vrai- 
ment d'accord  avec  le  Roi  ;  &  dès-là 
ceux  quiavoient  déjà  fait  tant  de  mou» 
vemens  par  rapport  à  la  paix ,  ne  dou- 
tèrent plus  qu'il  n'y  eût  bientôt  un 
accommodement  :  mais  comme  cela 
pouvoit  encore  traîner  en  longueur  , 
&que,  pendant  ce  tems-là,  on  auroit 
toujours  beaucoup  à  fouffrir  dans  la 
Capitale  >  fi  Ton  ne  prenoit  des  mefu- 
res  pour  le  rétabliuement  du  corn* 
merce  qu'on  avoit  été  obligé  d'inter- 
rompre à  caufe  des  garnifons  de  Saint 
Denis  &  du  Fort  de  Goprnai,  qui  fai- 
foient  des  courfes  jufqu'aux  portes  de 
Paris ,  les  Poliàques-Semoncurs  renou-  j£*  fo 
vellerent  leurs  infiances  avec  tantnouvoii 
d'éclat  &d*importunité,  que  Mayenne  g£™€ 
fut  obligé  d'ufer  de  menaces  pour  les  paix» 
contenir. 

Il  leur  parla  très- vertement  dans 
une  Aflemblée  qui  fe  tint  à  l'Hôtel- 
de-Ville  le  4  de  Novembre  ,  &  le 
difçours  qu'il  leur  tint  n'éroit  pas  d'un 

Iliv 
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!  Prince  que  Ton  pût  foupçonner  d'être 

ij$>2.    d'intelligence  avec  le  Roi ,  ou  même 

dans  la  difpofïtion  d'accélérer  une 

éleéiion.  *  J'oublie  tout  le  pajje,  leur 

ionîl23î "S  dit-il  fur  la  parole  qu'ils  lui  donnèrent 

onduite  des  de  ne  plus  faire  de  roouvemens  du 

P#uuqaei .    côté  de  SaintJDenis  ;  mais  bien^  vous 

y  eus- je  avertir  qu'à  P  avenir  il  ri  y  ait 

homme ,  de  quelque  qualité  qu'il  puijfe 

eflre  9  Jîofé  de  tenir  tel  langage  ,  s  il  ne 

veut  que  je  U  tienne  &  traite  pour  ennemi: 

vous  m9ave{  demandé  le  commerce ,  vous 

l'aureç  ;  &  je  vous  promets  une  tenue 

d'Etats  qui  donneront  ordre  à  tout  y  &t 

remédieront  à  vos.nécejjîtés* 

Mayenne,  continuant  toujours  de 
parler  avec  vivacité ,  s'adrefla  à  la 
Chapelle  Marteau ,  ancien  Prévôt  des 
Marchands  ,  comme  pour  lui  deman» 
der  fon  avis  fur  la  réponfe  qu'il  venait 
défaire.  Que" demande  donc  le  peuple  9 
dit-  il  ?  Que  voudroit-il  que  je  luififfeda- 
%  vantage  ?  Ils  demandent  un  Roi ,  dit  la 

Chapelle ,  &  ils  veulent  en  avoir  un.  Les 
Etats  leur  en  donneront,  repartit  Mayen- 
'  ne  i  mais  quand  ils  l'auront  9  que  leur 
fera  ce  Roi  davantage  que  ce  que  je  leur 
fais?** 

*  Mém.  de  l'Etoile» 

*»Ibid. 


1  Ces  dernières  paroles  firent  une 
Vive  impreflïon  fur  les  deux  partis.  1$ 'S2* 
LesPolitiqueSyqtiidemandoient  Henri 
de  Bourbon  pour  Roi ,  &  les  Seize  r 
qui  cabaloient  pour  faire  tomber  la 
Couronne  à  l'Infante  d'Efpagne  ,  fu- 
rent également  fcandaliles  dé  voir 
l'indifférence  de  Mayenne  pour  don- 
ner un  Roi  à  la  France  ;  &  ceux-ci 
virent  dès-lors  que  le  retardement  de 
la  tenue  des  Etats  ,  où Téleéfcion-  de~ 
voit  fe  faire  ,  n'avoir  d'autre  eaufe que? 
le  projet  formé  par  ce  Grince  de  coiï*.  . 
ferver  dans  fa  perfonne  l'exercice  de* 
f  autorité  fouveraine  le  plus  long-cems 
qu'il  le  pourroir. 

Mayenne ,  de  fon  c6té ,  s'étatit  fans 
doute  apperçu  qu'il  s'étoit  trop  avan- 
cé dans  le  peu  de  paroles  qu'il  venoir 
de  dire  à  la  Chapelle  ,  tâcha  d'appat- 
fer  les  murmures ,  en  affedant  de  don* 
ner  aux  uns  &  aux  aunes  quelque  pare 
dans  les  affaires.  Le  lundi  £  de  No- 
vembre ,  ce  Prince  fe  rendit  à  l'HôteE 
de  Ville,  où  Jean  Lhuillier  ,  Seigneur 
de  la  Malmaifon ,  Maître  des  Comp- 
tes ,  fut  nommé  Prévôt  des  Marchands 
à  la  place  de  Charles  Boucher  cfO'rfai^ 
Celui  Ci  étoit  un  zélé  Ligueur ,  au  lieu* 
que  Lhuillier  étoit  Politique  ;  mais  àm 
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nombre  de  ceux  qui  n'approuvoierif 

.  *  JP2»   pas  les  proportions»  ni  les  démarches 

que  faifoient  les  Scmoneurs  pour  faire 

un  accommodement  avec  le  Roi  de 

Navarre  ;  du  moins  il  avoir  été  un  des 

quatre  Maîtres  des  Comptes ,  qui  s  e- 

toient  oppofé»  à  la  députation  que 

cette  Chambre  voulait  faire  au  Roi , 

pour  avoir  lapaix  Se  la  liberté  du  com- 

^j^j,         inerce  :  ainfi  fon  éledion  ne  f*  pas 

h$&        tout-à-fait  défagréable  à  aucun    des 

*'  *•*  partis  ,  quoique  les  Seize  euflen^pour» 

tant  mieux  aimé  voir  continuer  Bou~ 

cher ,  dont  ris  étoient  Çûrs- 

not^e7* d^f     ^es  féditieux  avoient  fi  bien  remué, 

Officiers  de  que  f  malgré  les  efforts  des  Politiques  » 

Ville  à:  (mfo  avoient  fa[t  élire  pour  Echevins 

propre  auto-   ,  r  *.         r 

«té.  deux  penonnes  qui  leur  etoient  abio- 

lument  dévouées  ;  c'étoïent  le  Bel» 
Confeille?  au  Châtelet ,  &  un  bour- 
geois nommé  Cartel*  Mayenne  ,  à  qui 
ces  deux  fujets  ne  plaifoient  pas ,  les 
dépofa  de  fa  propre  autorité  5  &  fans 
avoir  aucun  égard  aux  privilèges  dont 
jouifToit  la  Ville  de  choifîr  elle-même 
fes  Echevins,  il  en  nomma  deux  au- 
tres ,  dont  le  premier  qui  fe  nommoic 
Pichonnat,  étoit  un  Ligueur  des  plus 
emportés,  que  Ton  appelloit  Pâme  des 
Sti{t9  Le  fécond,  nommé  Nertt,  étoic 
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de  la  fa&ion  oppofée,  &  ne  foùhaitoit  ■         " 
rien  avec  tant  d'ardeur  que  de  voir     1  j-p: 
bientôt  un  accommodement  avec  le 
Roi 

Mayenne  crut  parce  moyen  pou- 
voir contenter  les  différens  partis ,  ou 
du  moins  contrebalancer  les  entreprU 
fes  qu'ils  pourroient  former  ;  mais 
cette  conduire  équivoque  ne  fit  qu'a- 
nimer les  uns  &  les  autres  à  faire  des 
nouveaux  mouvemens  pour  groffit 
teur  faétion  ,  &  mettre  tout  l'avantage 
ce  leur  côté  :  ce  fut  en  effet  ce  qui  ar- 
riva. Malgré  les  ménaçemens  que 
Mayenne  paroiflbit  avoir  pour  les 
Seize  dans  cetre  éieâion  ,  on  fçavoit 
bien  que  ce  Prince  les  haïflbit  ;  d'ail- 
leurs les  conférences  qu'il  avoit  eues 
avec  Villeroi  infpirant  de  la  confiance 
aux  Politiques ,  ils  crurent  pouvoir  re- 
prendre leur  premier  deflein  &  faire 
des  démarches  pour  la  paix  ,  malgré 
les  dernières  menaces  de  Mayenne, 
qui  n'avoic  peut-être  parlé  (i  fortement 
contr'eux ,  que  pour  donner  le  change 
aux  Seize. 

Mais  bientôt  les  affaires  parurent  V*c*rc 
changer  de  face ,  à  l'occafion  d'une  ti^un 
Aflemblée  que  Hamilton.Curé  de  S.  fcmWca 
.Côme  9  tint  le  2J  de  Novembre  dans  l  on  ut 

Hvj 


i8o  Charles 

gMI"""  la  chambre  d'un  Cordelier  de  (es  amis*- 

S92*    Ce  fanatique  engagea  tous  ceux  qui  y 

m  de  neaflifterent  à  prêter  ferment  de  ne  jamais 

^i$ recoure connoîcre  le  Roi,  quand  même  il  fe 

Bou^bonf  fopk  Catholique,  Le  Religieux ,  chezr 

'  qui  fe  fit  ce  ferment ,  s'appelloit  Jean 

Gaarini  ;  c'était  un  des  boutefeux  de: 

la  Ligue»   qui  ,  en  prêchant,  avoit 

«xhorté  plufieurs  fois  fès  Auditeurs  à 

Ïrier  Dieu  qu'il  lui  plût  infpirer  au 
ape  de  ne  point  fe  laifier  fléchir  aux 
feintes  foumiffions  du  Béamois  ;  c'éfoic 
ainfi  qu'il  qualifioit  l'Ambaffade  dont 
le  Roi  avoit  chargé  le  Cardinal  de: 
Gondi  &  le  Marquis  de  Pifani. 

Les  Politiques  ayant  appris  dès  le: 
même  jour  la  tenue  de  cette  a(Temb!ée„ 
crurent  avoir  trouvé  le  moment  favo- 
rable de  perdre  une  partie  des  Seize* 
Ils  allèrent  dès  le  lendemain  deman- 
der audience  à  Mayenne  ,&  lui  firent 
des  remontrances  fur  l'entreprife  har- 
die des  faâieux  qui,  fans  refpeâer  ni 
craindre  la  févérité  des  Ordonnances ,. 
qui  défendoient  les  aflemblées  ,  ve- 
noient  néanmoins  d'en  tenir  une  ,  dans 
laquelle  ils  avoient  pris  des  engage- 
mens ,  qui  ne  tendoient  qu'à  augmen- 
ter le  trouble  &  la  divifion. 

Mayenne  leur  répondit  froidement  : 


nn 
à  eu»' 
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Si  les  Sd\e  ne  traito'unt  en  leurs  Afftm-  <*— ■ 
blets  autres  chofts  que  celles  là ,  dès  de-    If  9: 
main  Je  leur  permettrais  ce  que  je  leur  ai 
oté  ;  car  tout  ce  qu'ils  y  ont  arrêté ,  e/t 
filon  mon  intention  *.  Cette  réponfe 
fut  un  coup  aflbmmant  pour  les  Po- 
litiques, qui  dès-lors  ne  (curent  plus 
que    comprendre   à  la    conduite  de      Mém 
Mayenne.  Les  Seize ,.  de  leur  côté,  en  ?r  ;f  me 
triomphèrent; &  poursaflurer encore ^a^ 
davantage  des  fenrimens  de  Mayenne, 
ils  engagèrent  les  Do&eurs  &  les  Pré- 
dicateurs de  leurfa&ion  ,  de  préfenter 
à  ce  Prince  un  Mémoire,  par  lequel 
après  lui  avoir  fait  de  refpeftueufes  re- 
montrances fur  le  danger  que  couroit 
la  Religion,   fi  l'on  fouffroit    plus 
long-temps  les  relations  des  Politi- 
ques avec  le  Roi  de  Navarre;  ils  le 
fupplioienc  de  vouloir  bien  les  hono- 
rer d'une  réponfe   fur  les   difFérens 
chefs  qui  y  étoient  contenus. 

Le  Prince  reçut  aflez  bien  cette  dé- 
puration ;  il  répondit ,  à  l'égard  du 
Mémoire,,  qu'il  en  délibéreroit  avec 
fonConfeil,  &  qu'il  leur  feroit  fça- 
voirfa  réponfe.  11  ne  tarda  pas  aies 
fatisfaire  x  8c  dès  le  2  de  Décembre , 

*  Mémoires  de  l'Etoile* 
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-  ils  reçurent  un  écrit  qui  contenoic  le* 
l$<)2..  différens  articles  de  leur  Mémoire ,  & 
la  réponfe  à  chacune  de  leurs  deman- 
des. Il  étoit  énon  é  en  ces  termes, 
j  5e  onfes  Premier  Article  du  Mémoire  pré- 
i*M*y  Mcfentf#  D>0rionn€r  que  le  ferment  à*  Vu- 
nion  des  Catholiques  t  foit  réitéré  entre 
les  mains  de  Monjîeur  le  Légat ,  répré~ 
/entant  fa  Sainteté ,  Chef  de  cette  union 
Catholique ,  afin  qu'il  n'y  ait  plus  qu'un 
Parti;  avec  peine  ordonnée  contre  les 
contrevenans  ,  defquels  comme  des  héréti* 
ques  ,  Po  itiques  ,  détracteurs  de  notre  • 
Saint  Père  &  de  fon  autorité ,  du  Roi 
d'Efpagne  &  des  Princes  Catholiques , 
Chefs  dicelle  Union ,  Eccléjiafliques  & 
Prédicateurs  ,  foit  faite  diligente  recher- 
che &  punition  ,  &c* 

Réponfe  du  Confeil  d'Etat.  Le  fer- 
ment J oit  réitéré  devant  les  Magijlrats 
qui  donneront  ordre  contre  les  contreve- 
nant; &  pour  la  punition  des  hérétiques^ 
&  autres  ,  il  fera  fait  Edit ,  s'il  efl  befoin 
en  temps  &  lieu. 

Second  Ari\c\e.Qu  il  foit  fait  dlfcn- 
fe  de  parler  d*  accord  ou  compofîtion  avec 
le  fiai  de  Navarre ,  hérétique  ,  relaps  & 
excommunié  &  fes  adhénns  ,  &  ce  par 
Edit  qui  (oit  homologué. 

Réponfet  Ofont  paroles  vaines  qui 
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ne  méritent  y  avoir  égard  9  m  en  faire* 
cas. 

Troifiéme  Article.  Que  tes  Catholi- 
ques affectionne^  que  [on  a  exilc[  &  ban~ 
nis  y  joient  révoque^,  promptement  9  & 
défenfe  faite  à  Mejfieurs  du  Parlement 
de  ne  cannoiftre  les  caufes  defdits  Catho- 
liques ,  fuivant  l Arrêt  du  Confeil  senti- 
rai de  V Union*  *  &  auffi  de  ceytr  les 
pourfuites  intentées  congre  un  grand  nom» 
ire  de/dits  Catholiques  qui  font  en  peine 
pour  certains  hérétiques  tue{  durant  les 
troubles  ,  que  le/dits  Jîturs  du  Parlement 
+ftiment  crime  ,  encore  qu'ils  ayent  été 
tueç  comme  ennemis  en  tems  &  action  de 
guerre. 

Réponse.  Monjteur  *  rappellera  les 
abfens  quand  il  jugera  ejire  expédient  T 
&  que  fan  autorité  fera  confervée  ;  & 
quant  à  la  Cour  de  Parlement  f  ceft  un 
Corps  auquel  il  ne  peut  toucher  r  comme 
néceffaire  pour  l  exercice  de  la  juflice  % 
&  au  furplus  capable  pour  connoiftre  ce 
qui  eft  crime  ou  non. 

Quatrième  Article.  Que  tant  a  fa 
fuite  qiïen  fes  armées  %  il  y  ait  Prédica- 
teurs ,  Chapelains  &  Confiseurs  »  filon 
t  ancienne  Ordonnance  de  la  difeipline 
A/klitaire  >  &  défenfe  aux  gens  de  guette. 

£  C'cft  â  dire  le  Dire  de  Mayenne. 


IJp2. 


ï§4  Char  île  s 

de  ne  loger  leurs  chevaux  es  lieux'  d'édïéÇ 
*S92»   au  Serv  ce  de  Dieu. 

Réponse.  Ceft  ckofe  que  N onfieur 
dèfircfïire  quand  il  les  pourra  appoin- 
ter ,  6*  au  Jurplus  qu'il  ne  permettra 
pas  que  les  faints  lieux  fount  pollue^. 

Cinquième  Article;  Que  tons  Béné* 
fices  I oient  dijlribueçjelon  le  Saint  Con~ 
cile  de  Trente ,.  &  non  à  des  gens  de 
guerre  y  ni  laïquzs. 

Réponfe.  L'injure  du  temps  ne  peut 
permettre  un  ordre ,  lequel  il  fera  avec  le 
temps. 

Sixième  Article.  Qùilhuï  plaife  lever 
lefoupçon  &  criinte  touchant  le  voyage 
de  Monjîcur  le  Cardinal  de  Gondi  à 
Rome.. 

Réponfe  //  ne  fçait  ce  que  cejl  que 
ie  voyage  y&  ne  l'avoue. 

Septième  Article.  Que  convocation 
générale  foit  faite  à  Paris  des  Etats  de 
France  fans  plus  différer ,  pour  procéder 
d  PéLcllon  &  nomination  d'un  Roi  tres- 
Chrefiien  &  Catlwlique.. 

Réponfe.  Il  procurera  ,.  (i  faire  fc 
peut  licitement ,  que  V  AffemblU  Joit  dan* 
un  mois» 

Huitième  Article.  Qu'il  foie  donné 
fecours  promptemtnt  à  la  Ville  de  Paris 
&  les  garnifons  étrangères  augmentées y& 
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outre  icelles ,  y  mettre  trois  cens  hommes  \ 

de  cheval  pour  àèf mire  la  Ville  des  in-    15*02. 

curjions  ordinaires  de  Fennemi. 

Réponfe.  Que  Us  minijlres  du  Roy 
tPEfpagne  baillent  à  Monfieur  aide  & 
moyen ,  &  il  y  avifera  <Py  mettre  des  for* 
ces  telles  qu'il  lui  plaira. 

Neuvième  Article.  Que  le  Parlement 
foit  purge  des  Partif ans  du  Roi  de  Na- 
varre ;  enfemble  les  Magiflrats  de  la 
Ville  ,  Colonels  &  Capitaines  ,  Lieute  - 
nans  &  Enfeignès  qui  Ont  adhéré  &  ad- 
hèrent à  t ennemi  >  &  eh  leur  lieu  y  éta- 
blir &  commettre  de  bons  Catholiques  , 
&  cepluflojl  que  faire  fe  pourra. 

Répon/e.  Lafaifon  ne  requiert  aucun 
remuement ,  &  partant  les  chofes  demeu- 
reront en  tètat  qii y elles  font. 

Dixième  Article.  Qu'il  lui  plaife  ap- 
profondir la  confpiration  laquelle ,  par 
la  grâce  de  Dieu ,  s*ejl  découverte  te  jeudi 
vingt  -  [îxiéme  du  prefent  mois  *,  pour 
pourvoir  aux  maux  qui  en  aviendro/zt , 
syil  rien  efl  fait  bonne  &  brieve  jujlice\ 
&  pour  mettre  la  Religion  Srla  Ville  en 
feuretéy  ne  perdre  cette  occafion. 

Réponfe.  Monfieur  a  été  informé  que 
telle  entreprift  ne  procédait  de  mauvaife: 


* 


Ce  Mémoire  fat  préfenté  les  dernier? 
jours  du  mois  de  Novembre» 
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5ÎSS  intention,  mais  du  déjir qu'aucuns  Bout* 
?  c92.    geoij  avoitnt  de  trouver  quelque  prompt 
remède  pour  fonir  de  leur  mifere  :  ce  que 
ton  doitplufloji  excufer  que  punir. 

Ce  que  les.  feize  appellent  confpira- 
iion  dans  le  dernier  article  de  leur  Mé- 
moire »  n'étoit  autre  chofe  qu'une  fui-  . 
te  des  mouvemens  que  falfoient  depuis 
#long-tems  les  Politiques  Semoneurs , 
pour  le  rétabliflement  du  commercé 
entre  les  deux  partis.  On  n'avoit  rien 
découvert  le  26  de  Novembre ,  qui 
méritât  plus  d'ê  re  appelle  confpiratiop 
que  ce  qu'on  avoit  fait;  jufqu'alors,  fi 
ce  n  eft  que  Mayenne  reçut  des  plain- 
tes contre  Seguier ,  Doyen*  de  N.  D. 
Sii  entretenoic  des  intelligences  à  S, 
enis  t  &  qui  avoit  écrit  à  ce  fujet 
plufieufs  lettres  en  chiffres  à  fes  frères 
qui  étoient  dans  le  parti  du  Roi.  Sé- 
guier, étant  venu  le  même  jour  trouver 
Mayenne  pour  fe  juftifier  ,  ce  Prince  , 
qui  avoit  été  informé  du  fait  par  un 

*  Ce  Doyen  étoît  aufli  Confeiller  au  Par- 
lement :  il  s'appelloit  Louis  Seguier,  &.  étoît 
fils  de  Pierre  Seguier ,  Préfîdent  au  Parlement 
de  Paris ,  &  oncle  de  Pierre  Seguier  ,  qui  fut 
nommé  par  Louis  XIII.  Garde  des  Sceaux  eo 
1635,  &  Chancelier  de  France  en  i6tf$ 
après  la  mort  d'Etienne  d'Àligre, 
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des  amis  de  ce  Doyen ,  ne  lui  en  fit  pas  - 
myftère.  Au  refte  la  chofe  n'alla  pas  1  j$2. 
plus  loin.  Mayenne  dit  feulement  à 
Séguier,  en  le  congédiant  :  Monfieur 
le  Doyen ,  mon  ami ,  contentez-vous  que 
je  nen  crois  rien  ,  &  penfe^  que  je  vous 
ferais  beaucoup  de  mal ,  fi  je  voulois  } 
mais  mon  intention  n'ejlpas  telle  *. 

Voilà  où  fe  rédui/oit  cette  préten- 
due confpiration  ,  dont  les  Seize  fai- 
foient  tant  de  bruit ,  &  à  Foccafion  de 
laquelle  Mayenne  pouvoit  véritable- 
ment dire  qu'une  telle  entreprïfe  ne 
proeèdoit  £  aucune  mauvaife  intention. 

Cependant  %  comme  cette  réponfe     Mayenne 
&  la  plus  grande  partie  de  celles  qu'il  fe  *4>of«  à 
avoit  faites  aux  aifférehs  articles  da^ffembî^ 
Mémoire  des  Seize ,  pouvoit  leur  donnes  Etais» 
ner  de  l'ombrage  aufli-bien  qu'aux  Es- 
pagnols ,  il  tâcha  d'appaifer  leurs  mur* 
mures  ,  en  paroiffant  enfin  difpofé  à 
convoquer  r  Aflembïée  des  Etats  ;  ce 
qu'il  avoït  différé. de  faire  jufqu'alors 
fous  différens  prétextes* 

Il  y  avoit  eu  d'abord  de  grandes  JjJJjJJJj*" 
difficultés  touchant  le  lieu  où  fe  tien- dent Ve"et!l 
droit  cette  Aflembïée.  Les  Efpagnolsf?  ^j^1^ 
demandoient  que  ce  fût  à  Rheims  oURheimsou.à 
à  Soiflbns,  &  ils  appuyoient leurs  avis^1160*- 

t  Mémoires  de  l'Etoile. 
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!  de  raifons  aîTez  fpécieufes.  Les  6eu% 

1592.  Villes  qu'ils  propofoient ,  étant  peu 
éloignées  des  Pays-Bas ,  le  Duc  de 
Parme,  qui  devoit  fe  trouver  aux  Etats 
de  la  part  du  Roi  d'Efpagne ,-  pouvoic 
s'y  rendre  plus  commodément  que  fi  on 
les  tenoit  à  Paris  ;  &  il  fembloit  que? 
Mayenne  devoit  avoir  cette  déférence 

,  pour  un  Princç  9  dont  la  fanté  ,  qui 

étoit  naturellement  aflez  mauvaife  , 
avoit  été  confidéfablement  altérée  par 
les  peines  &  les  fatigues  qu'il  avoit  ef- 
■ . .  fuyées  pour  le  fervice  de  la  Ligue  >  & 
en  particulier  par  la  bleffure  qu'il  aVoit 
reçue*  à  Caudebec* 

D'ailleurs  les  deux  Villes  propofees 
avoient  par  elles-mêmes  cet  avantage 
fur  Paris,  que  les  Députés  pourroient 
y  aborder  plus  facilement  que  dans  la 
Capitale  ,  dont  les  avenues  éroienc 
pour  la  plupart  occupées  par  des  Gar- 
nifons  Royales  :  de  plus  les  vivres  y 
étoient  très-chers,  &  on  y  étoit  même 
menacé  de  difette,  depuis  que  le  Fort 
de  Gournai  mettoit  un  obftade  à  l'ar- 
rivée des  convois  qui  étoiènt  deftinés 
pour  Paris. 

Ces  difficultés  parurent  faire  im> 
preffion  fur  Mayenne;  mais  le  Préfi- 
xent Jeannin  l'eut  bientôt  déterminé  à 
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ne  pas  fuivre  un  avis  qui  ne  pouvoit  î 
qye  lui  être  prejudiciable.il  lui  repré-    1592* 
fenta  donc  qu'indépendamment  del'at-  ^ 

tention'qu'il  devoit  avoir  de  fatisfairetranceSduP, 
h  plus  grande  panie  des  Parifiens,  qui  Je*mîn ,  au 
enrôlent  que  cette  Allemblee  le  tintdemande  dçs 
dans  leur  Ville  -,  il'  falloit  obferverEfPasnols» 

Îu'en  l'indiquant  à  Rheinis  ou  à  Soif- 
ons ,  le  Due  de  Parme  ,  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  s'y  rendre  avec  une 
forte  armée ,  pourroit  bien  commen- 
cer par  3'emparer  de  ces  deux  Place3 
au  nonqi  du  Koid'Efpagne;  que  d'ail* 
leurs  lapréfence  de  ces  troupes  gêne? 
roit  les  fuffrages ,  &  que  lui  -  même  , 
quoiqueLieutçnant  Général  de  l'Etat,' 
ieroit  fans  autorité,  &  obligé  de  fuivre 
Jes  impreffions  que  l'Efpagnol  infpire- 
roitàcette  Affemblée  ;  au  lieu  qu'en 
çonvoquantles  Etats  dans  la  Capitale, 
Il  îïavoit  rien  defemblable  à  craindre; 
parce  qu 3  ls  parti  des  Politiques  y 
çtanc  le  plus  nombreux ,  il  fe  verroiç 
toujours  à  portée  d'empêcher  les  Es- 
pagnols de  fe  rendre  maîtres  des  déli- 
bérations :  il  ajouta  de  plus  que ,  fi  le 
Duc  dp  Parme  entreprenoit  d'agir 
avec  quelque  violence ,  &  que  for* 
parti  ne  fut  pas  affez  fort  pour  lui  ré* 
Jïftçr,  il  ne  faudroit  alors  feirç  aucun? 


ipa  Charles 

Comte  Pierre  Erneft  de  Mansfeld  f 
^S$2*  jufqu  a  ce  que  l'Archiduc  Eineft,  frère 
de  l'Empereur  f  pût  fe  rendre  dans  ces . 
Provinces.  Charles  <ie  Mansfeld,  fita 
du  Comte  Piene  de  Mansfeld ,  eut  le 
commandement  d  l'armée  que  le  Duc 
de  Parme  avoit  affembléa  en  Artois, 
pour  la  conduire  en  France  ;  mais, 
différentes  affaires  ayant  retardé  le  dé- 
part de  ce  nouveau  Général»  le  Roi 
retira  Tes  troupes  de  la  Frontière ,  & 
rentra  en  Picardie, 

f  Mayenne  apprit  fans  beaucoup  de 
chagrin  la  mort  du  Duc  de  Parme  ;  il 
y  en  a  même  qui  affurent  qu  il  fut  très-, 
content  de  fe  voir  débaraué  d'un  Col- 
lègue qui  nuifoit  fouvent  à  fes  defleins, 
&  lui  raviflToit  la  gloire  de  la  plupart 
des  fuccès.  Il  appréhendoit  d'ailleurs. 
fa  préience  aux^  Etats,  &  cétoit  en 
partie  ce  qui  l'avoit  déterminé  à  recu- 
ler toujours  la  tenue  de  cette  Aflemr 
blée. 
change6  m 'es  Ce  V*1  eft  certain ,  c'eft  que  la  mort 
difpoïïtions  du  Duc  de  Parme  parut  faire  un  grand 
te  Mayenne,  changement  dans  les  difpofitions  de 
Mayenne ,  foit  pour  la  paix ,  foit  pour 
la  tenue  des  Etats*  Dans  le  tems  que 
le  Cardinal  de  Gondi  &  le  Marquis 
de  Pifeni  étoient  partie  ppur  Rome, 
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ce  Prince  avoi:  promis  à  S.  M,  par  le 
Sr  de  Viileroi ,  de  faire  des  démarches  1  $$2* 
dans  cette  Cour  ,  pour  difpofer  le 
Pape  en  fa  faveur  ;  il  avoit  même  en- 
voyé en  Italie  à  cet  effet  l'Evêque  de 
Lizieux  ,  &  Defportes ,  fon  Secrétaire: 
mais ,  auflitôt  après  la  more  du  Duc  de 
Parme ,  il  donna  des  ordres  contraires» 
&  chargea  Tes  Députés  de  traverfer  la 
négociation  du  Cardinal  &  du  Mar- 
quis. 

On  remarqua  bientôt  un  même 
changement  dans  ce  Prince  à  l'égard 
de  l'Aflemblée  des  Etats  ;  quelque* 
folemnelles  qu'euflent  été  Ces  promef- 
fés ,  même  dans  (es  réponfes  au  Mé- 
moire préfenté  par  lesSeize,  on  voyoit 
bien  qu'il  n'avoit  pas  deflèin  de  les 
tenir ,  &  qu'il  ne  travailloit  qu'à  trou- 
ver des  obftacles  pour  les  retarder  : 
mais  le  dernier  événement  changea 
totalement  la  face  des  affaires.  Il  ne 
parut  plus  occupé  que  du  foin  de  con- 
voquer cette  Aile  rnblée  ,  dans  l'efpé- 
ran.ee  fans  doute  de  s'y  trouver  maître 
des  fuffrages,  &  peut-être  même  de  > 

s'y  faire  déférer  la  Couronne.  Mais , 
avant  de  rien  déterminer ,  il  penfa  à 
prendre  des  in e fur e 5»  pour  appuyer 
cette  audacieufç  prétention.  Àccou* 
Tome  XIX.  I 
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wtPm^mmmm  tuoié  qu'il  étoit  à  trancher  du  Souve- 

i-SS2*   rain ,  il  fit  ufage  de  fon  autorité  pour 

fe  procurer  des  créatures  qu'il  décora 

des  plus  hauts  titres,  afin  d'illuflrer 

cette  AfTemblée ,  &  plus  encore  pour 

les  engager  à  lui  donner ,  dans  cette 

occafion ,  des  preuves  fignalées  de  leur 

Mayenne  reconnoiflance.  Il  créa  quatre  Mare- 

CMaréSC  ehaUX  de  Fr*nce>   <Jui  fureïU  la  Châ- 

de  France,  &  tre »  Bois- Dauphin  ,  Rofne  &  S.  Pol , 
un  Amiral.    &gt  Amiral  1  ambitieux  Villars,  Gou- 
verneur de  Rouen. 

Ces  promotions  ne  furent7  pas  éga- 
lement approuvées  par  les  amis  de 
,     Mayenne  ;  il  y  en  eut  beaucoup  qui 
trouvèrent  à  redire  qu'en  voulant  fe 
faire  des  créatures  ,  il  lej>  eût  revêtus 
de  titres  qui  pourroient  les  engager  à 
la  première  occafionà  quitter  fon  parti 
pour  paffer  dans  celui  du  Roi ,  fous  la 
-condition  d'être  confervés  dans  leurs 
dignités.  C'eft  ce  que  Chanvalon  fie 
obferver  à  Mayenne ,  lorfqu'il  lui  dit , 
en  plaifantant  fur  cette  nomination  : 
Vous  vene[  de  faire  des  Bâtards   qui 
**  pourroient  bien  un  jour  être  légitimés  à 

vos  dépens.  Mais  le  Prince  ne  penfoit 
plus  qu'à  imaginer  de  nouveaux  obfta- 
cles  pour  un  accommodement,  fans 
paroître  trop  avoir  d'inquiétude  fur 
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ce  qui  pouvoit  en  arriver  dans  un  terns 
plus  éloigné,  lS92* 

La  conduite  de  ce  Prince  parut  à 
tout  le  monde  une  énigme  indéchif- 
frable. Les  Politiques ,  qui  depuis  du 
tems  avoient  repris  quelque  avantage  , 
virent  avec  chagrin  les  Seize  revenir 
dans  une  efpéce'dc  faveur  :  ceux-ci  f 
profitant  des  conjonctures  ,  s'unirent 
plus  étroitement  avec  les  Efpagnols; 
&  les  uns  &  les  autres  ne  négligèrent 
rien  pour  entretenir   Mayenne   dans 
l'éloignement   qu'il    paroiiïbit   avoir 
pour  la  paix.  Ce  Prince ,  de  fon  côté , 
fembla  vouloir  féconder  leurs  inten- 
tions 9  &  il  commença  à  leur  en  don- 
ner des  preuves,  en  faifant  condamner 
folemneliement  par  le  Parlement  de  la 
Ligue,  un  Arrêt  fulminant  que  le  Par- 
lement de  Ghâlons  avoit  prononcé 
contre  le  Légat  que  le  Pape  avoit  en- 
voyé en  France  pour  y  foutenir  les  in- 
térêts de  la  Ligue  &  de  l'Efpagne. 

Le  Prélat  qui  avoit  été  chargé  de  Bulle  deC 
cette  commiflion  f  fe  nommoit  Philip-  ""^R 
pe  de  Séga  ;  on  l'âppelloit  plus  com- 
munément le  Cardinal de  Plaifance ,  du 
nom  de  fon  Evêché*.  Clément  VIII , 

*  Cet  Evêché  n'efi  poînt  Plaifance  en  Italie» 
mais  Placentia  en  Efpagne. 
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55™Sr  alors  Souvrain  Pontife ,  lui  avoit  ad- 
*592.  drefle  dès  le  1 5  d'Avril  de  cette  année 
un  Bref,  par  lequel  il  le  déléguoit 
pour  procurer  en  France  l'éle&ion 
d'un  Roi  qui  fût  fincérement  attaché 
à  la  Religion  Catholique  ,  &  pour 
travailler  de  tout  fon  pouvoir  à  faire 
déclarer  indigne  du  Trônç  un  Prince 
qui  détruifoit  la  Religion ,  &  qui  per- 
fécutoit  depuis  fi  Ion  g- temps  les  gens 
de  bien  &  les  Catholiques.  Le  Pontife 
cxhortoit  &  conjuroit  les  Princes ,  les 
Prélats  &  les  Seigneurs  qui  avoient 
quelques  relations  avec  les  Seâaires  , 
de  s'en  féparer  au  plutôt ,  &  de  fe  réu- 
nir avec  les  autres  Catholiques ,  pour 
concourir  à  l'éleéHon  d'un  Roi  qui 
eût  aflez  de  zèle  &  de  puifTance  pour 
réprimer  les  efforts  des  Hérétiques  , 
&  mettre  la  Religion  Catholique  en 
sûreté» 

La  publication  de  ce  Bref  ne  pou- 
vant qu'exciter  de  nouveaux  troubles , 
fut  retardée  pendant  plusieurs  mois  ; 
d'ailleurs  le  Légat  fut  long-tems  à  fol- 
liciter  i'enregiftrement  de  (es  pouvoirs 
au  Parlement.  Cette  Cour  l'ayant  en- 
fin fatisfait  à  cet  égard  ,  le  Bref  fut 
enregiftré  en  même  temps  à  la  réquifi- 
tiou  du  Procureur  Général*  j  &  dès- 
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lofs  tl  fut  publié  par  toutes  les  Villes  ™—* 
qui  terioient  pour  la  Ligue,  jjj 

Ce  Bref  eut  le  même  Tort  que  celui 

3ui  avoit  été  publié  par  le  Nonce  Lan* 
riano  Tannée  précédente4  Tous  ceux 
qui  étoient  attackés  au  Roi ,  furent 
indignés  à  la  lefture  de  cette  pièce 
qui  ne  tendoit  qu'à  foulever  les  peu- 
ples contre  le  légitime  héritier  de  la 
Couronne.  Le  Parlement  féant  à  Châ- 
lons ,  prenant ,  comme  il  le  devoit , 
les  intérêts  de  fon  Souverain  >  févic 
contre  cette  Bulle  ,  &  la  condamna 
folemnellement  par  un  Arrêt  qui  étoic 
énoncé  en  ces  termes  : 

Sur  ce  que  le  Procureur  Général  a  re-     Am 
montré  à  la  Cour  ,  que  Us  rebelles  <S*c4on 
feditieux  ,  pour  exciter  Us  méchans  £  j[el*3u 
malheureux  dejfeins  qu'ils  ont  de  longue-  ape* 
main  projettes  pour  ufurper  la  Couronne 
fur  les  légitimes  héritiers  ficelle ,  non* 
contins  Savoir  rempli  le  Royaume  de 
meurtres   &  brigandages  ,    &  y  avoir 
d'abondant  introduit  t  Efpagnol .  , .  .fe 
difpofcnt  à  procéder  a  t  élection  d'un  Roi  f 
pour  à  laquelle  'donner  quelque  couleur 9 
ils  ont  fait  publier  certain  écrit  en  forme 
de  Bulle ,  portant  pouvoir  &  mandement 
au  Cardinal  de  Plaifance  d'affijlsr  & 
autorifer  ladite  prétendue  élection  .  .  .  • 

I  iij 
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La  Cour  emhirinant  la  Requin  faite par 


i  J.92.   £  Procurent  Général  du  Roi  9  Pa  reçu  & 
reçoit  appelant  comme  4  abus  de  tottroy; 
&  impumiori  de  la  Butte  &  pouvoir  y 
contenu  ,  publication  y  exécution  dicelte  »  ,, 
&  de  tout  ce  qui  s'cjfl  tnfuivy ,  fa  tenu  "" 
&  tient  pour  bienjjdevê  :  ordonne  que 
Philippe  ,  du  titre  de  Saint  Onu/Are  ; 
Cardinal  de  Plaifapct  %fera  ajfîgné  en 
icelle  pour  défendre  audit  appel ,   & 
vaudront  les  Exploits  faits  en. cette  Villç 
de^Chdions  À  cry  public  ;  &  cependant 
ladite  Cour  exhorte  tous  Prélats  »  EyI* 
ques  9  4fc.  de  quelque  .qualité  &'  condi- 
tion qu'ils  foient  f  de  m  fi  laiffer  gagner 
aux  poifons  &  enforcellemcns  de  tels  re- 
belles 9  oins  demeurer  au  devoir  de  bons 
Sujets  &  naturels  François  ,  &  retenir 
toujours  P  affection  qu'ils  doivent  à  leur 
Roi.  Fait  très  -  expreffes  inhibitions  de 
retenir  la  Bulle  cheçfoy  ,  nife  tranfpor* 
ter  aux  Villes  &  lieux  qui  pourraient  être 
ajfignés  pour   ladite- prétendue  élection* 
ordonne  que  le  lieu  ,  oit  la  délibération 
aura  été prife,  enfemble  la  Ville  oit  ladite 
Affembléefefera  ,  feront  rafés  de  fond  en 
comble  ,  fans  efpérance  détre  réédifie^  9 
pour  perpétuelle  mémoire  à  la  pofiérité 
de  leur  trahifon  ,  perfidie  &  infidélité. 
Donné  à  Chdlons,  le  18 Novembre  if$z. 


J 
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Ce  vigoureux  Arrêt  fut  bientôt  ré-  SSS55 
pandu  de  coûtes  parts,  &  il  fit  différences  I  5£2 
impreflîons  ,  fuivant  que  les  efprits  fe 
trouvèrent  différemment  affeétés.  Les 
Royaliftes  &  ceux  des  Politiques,  qui 
faifoient  des  vœux  pour  la  paix  & 
pour  le  retour  du  Roi ,  furent  charmés 
de  voir  avec  quelle  fermeté  on  s'oppo  • 
foit  aux  entreprifes  des  fa&ieux  qui 
vouloient  renverfer  Tordre  de  l'Etat, 
pour  foumettre  le  Royaume  à  une  puif- 
îânce  étrangère*  Les  Seize  au  contrai- 
re crièrent  à  l'héréfie  &  à  l'impiété , 
&  regardèrent  l'Arrêt  de  Châlons 
comme  un  attentat  contre  lequel  on  ne 
pouvoitftvir  avec  trop  d'éclat. 

Leurs  plaintes  ne  firent  pas  d'abord 
beaucoup  d'effet ,  parce  quelles  vin- 
rent dans  un  tems  où  Mayenne ,  flot- 
tant, pour  ainfi  dire,  entre  les  deux 
Partis,  par  oiflbit  cependant  plus  porté 
pour  les  Politiques ,  que  pour  les  Sei* 
2e  ;  mais  locfqu'aprcs  k  mort  du  Duc 
de  Parme  on  le  vit  prendre  une  con« 
duite  toute  différence  de  celle  qu'il 
tenoit  auparavant,  les  faâieux  repri* 
rent  courage  ,  &  firent  tant  par  leurs 
intrigues ,  que  l'Arrêt  dfe  Châlons  fut 
enfin  lolemnellement  condamdé  à  Ba* 
ris. 

Iiv 
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Le  Mardi  22e  de  Décembre ,  le? 
1  lS9  2*  Chambres  s'aflemblerent ,  &  Mayenne 
•'étant  rendu  au  Parlement,  d'Orléans, 
Avocat  Général  delà  Ligue ,  qui  deux 
.  mois  auparavant  avoit  fi  Forte  ment  dé- 
clamé contre  les  Seize,  &  en  générât 
contre  ceux  qui  vouloient  continuer 
la  guerre  &  introduire  un  Prince  étran- 
ger fur  le  Trône ,  tint  ce  jour-là  un 
langage  bien  différent.  Il  parla  vive- 
ment contre  le  Roi ,  il  infulta  en  par- 
ticulier les  Confeitlers  du  Parlement 
de  Châlons,  &  enfin  il  prit  des  Con- 
clufions  qui  n'infpiroient  que  le  trou- 
ble &  la  révolte.  Aurefte,ceplaidoyer 
fut  moins  Texpreflïon  défesientimens» 

Î|ue  l'effet  des  fuggeftions  &  des  pré- 
ens  de  la  fa&ion  des  Seize  &  des  Ef- 
pagnols.  V'Orléan* ,  dit  l'Etoile  à  ce 
fujet ,  corrigea  fis  Plaidoyers ,  lanccejfîtè 
l'obligeant  à  déchanter ,  pour  à  laquelle 
fubvenir ,  il  avoit  reçu  des  Stiçe  deux 
cens  écus  de  Rangent  cPEfpagne. 
Arrêt  du     Ses  Concluions  furent  luivies ,  &  il 

Parlement  de  fc  A  .  .    • 

p*ri$  contre  y  eut  un  Arrêt  qui  portoit  que  celui 

celui  de  Châ-  de  Châlons  feroit  lacéré  &  brûlé  par  la 

ow'  inain  du  Bouireau  ;  ce  qui  fut  exécuté 

l'après-midi  du  même  jour  fur  ia  table 

de  marble  du  Palais ,  en  préfence  de 

Mayenne» 


DE   M  À  Y  E  M  N  E.        SOI  ^_^ 

Cet  Arrêt  fatisfit  en  quelque  façon  ^mmm^m 
les  Ligueurs,  &  les  tranquillifa  fur  le  lf$2 
retardement  que  le  Duc  de  Mayenne 
apportoittoujoursàlatenuedes  Etats; 
car ,  ce  Prince  qui  les  avoit  indiqués 
pour  le  20e  de  ce  même  mois ,  avoit 
encore  changé  d'avis ,  &  les  avoit  re- 
mis au  17e  du  mois  fuivant.  On  nû- 
fonnâ  différemment  fur  ces  nouveaux 
délais  ;  les  uns  imaginèrent  que  c'écoit 
afin  que  quelques  Seigneurs»  qui  n'ér 
toient  pas  encore  à  Paris  ,  euffent  le 
temps  de  s'y  rendre  :  de  ce  nombre 
étoient  le  Duc  deGuife,  l'Archevêque 
de  Lyon  &  le  Cardinal  de  Pellevé , 

Ïui  n'arrivèrent  à  Paris  que  le  26  de 
décembre-  D'autres  crurent  que  le 
Prince  ,  avant  que  d'entamer  cette 
grande  affaire,  avoit  voulu  rendre 
compte  au  public  des  motifs  qui  le 
faifoient  agir  ,  &  que  la  Pièce  qu'il 
vouloit  publier  à  cet  effet  n'étant  pas 
encore  en  état  de  paraître ,  il  avoit 
pris  encore  quelque  tems  pour  y  tra-, 
vailler. 

Quoique  Mayenne  fût  depuis  long* 
tems  en  pofleffion  d'agir  en  Souverain, 
il  fembla  néanmoins  faire  alors  de  fé- 
rieufes  réflexions  fur  la  démarche  qu'il 
alloit  faire  d'indiquer  une  tenue  d%~ 

lv 
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=s===tats.    Cette  entreprife  lui  parut  ce 
*S$2*   qu  elle  étoit  en  effet ,  c'eft-à-dire ,  un 
attentat  trop  marqué  contre  l'autorité 
Mayenne  Royale.  Il  crut  donc  devoir  juftifier  fa 
StfaccŒ  conduite ,  &  il  compofa  à  cet  effet  un 
par  un  Maoi-  long  Manifefte,  dans  lequel  il  déduifit 
£rfrtc#  dans  le  plus  grand  détail  ce  qui  s'étoit 

paifé  dès  l'origine  de  la  Ligue ,  &  ti« 
cha  de  faire  voir  que  dans  tous  les 
tems  ,  il  n'avoit  jamais  rien  entrepris 
que  pour  le  bien  de  l'Etat  &  de  la  Re- 
ligion. 

Il  expofoit  au  commencement  de 
fon  ManifeAe ,  que  la  France  n'étoit 
venue  à  un  fi  haut  degré  de  puiflance 
que  par  fon  inviolable  attachement  à 
Ja  Religion  ,  que  le  zèle  de  la  Catho- 
licité avoit  toujours  éclaté  dans  nos 
Rois  &  dans  la  NobJefle  ,  jufqu'aux 
temps  malheureux  où  les  Sedaires 
avoient  commencé  à  infeder  le  Ro- 
yaume du  poifon  de  leur  do&rine;  que 
ces  nouvelles  opinions  avoient  cruel- 
lement divifé  les  François  ,  &  leur 
avoient  fait  prendre  les  armes  les  uns 
contre  les  autres.  11  faifoit  enfuite  ob- 
ferver  que  les  Hérétiques  déguifoieat 
les  motifs  de  cette  guerre ,  &  qu'ils 
affeâoiept  de  répandre  depuis  la  naif- 
(aoce  des  troubles ,  que  U  Religion 
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Tïétoit  qu'un  prétexte  dont  ceux  qui 
avoient  les  armes  à  la  main  cher-  lj£2t 
choient  à  s'autorifer  pour  continuer  la 
guerre  ;  mais  qu'au  fond  ils  ne  pen- 
foient  qu'à  envahir  le  Royaume.  Il  fe 
plaignoit  de  ce  qu'on  avoit  tnalheu* 
reufement  infpiré  ces  fentimens  au  feu 
Roi ,  lequel  agi/Tant  dès- lors  en  confé- 
quence  de  ce  principe ,  avoit  donné 
lieu  aux  funeftes  divifions  qui  avoient 
été  enfin  caufe  de  fa  mort  ,  dont  U 
coup,  ajoutoit-il  ,  étoit  parti  comme  du 
Ciel  %  &  de  la  main  d'un  homme  faible , 
defiituê  de  tout  fecours  humain ,  &  à  Pin- 
fçu  même  de  ceux  qui  auraient  eu  des  rai- 
fons  légitimes  defe  défaire  de*ce  Prince**  ' 

*  Mayenne  s'avance  trop  ici  d«  toutes  fa- 
çon s  ,  en  difant  que  Jacques  Clément  avoit  . 
aflàflîné  Henri  III  à  Vinfçu  même  de  ceux  qui 
aur  oient  eu  des  raiforts  légitimes  defe  défaire  de 
*e  ¥  rince.  Car,  iâns  s'arrêter  à  faire  voir  l'hor- 
reur d'une  proposition  qui  fuppofe  dans  des 
fujets  de  raifons  légitimes  de  fe  défaire  de 
leur  Souverain»  il  eft  certain  que  le  crime  de 
Clément  ne  fut  pas  commis  à î'infçu  de  ceux 
qai  précendoientyêtreauforifés.  Ce  que  j'ai 
dk  alors  de  la  Duchefle  de  Mompenfier,  fcefct  > 
de  Mayenne  (  Tom.  1 8.  pages  131  &  238.)» 
fait  aflfez  connoîcre  qu'elle  a  voie  eu  des  rela- 
tions avec  Ce  Moine  :  &  il  eft  bien  difficile  de 
croire  que  Mayenne  n'ait  pas  été  informé  de* 
$%ofitioaf dt foftwàett  égaed.  D'ailleurç    , 

1*1 
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Mayenne  »  expofant  enfuit  e  la  ma- 
J$$2.   nière  dont  il  s'étoit  conduit  depuis  la 

quelques  Mémoires  du  temps  rapportent  > 
comme  je  l'ai  dit  alors ,  que  le  jour  même 
du  départ  de  Clément  pour  .Saint  -  Cloua  »  la 
Chapelle  Marteau  amena  ce  Moine  aux  Char- 
treux ,  ou  Mayenne  eut  une  conférence  avec 
lui.  Ce  Prince  néanmoins  eut  toujours  la  ré- 
(èrve  de  ne  jamais  prendre  fur  Ton  compte  le 
projet  de  cet  horrible  attentat ,  quoiqu'il  e» 
approuvât  l'exécution  ,  jufqu'à  Ja  regardée 
comme  un  coup  du  Ciel.  Je  rapporterai  à  ce 
fujet  une  Lettre  qu'il  écrivit  alors  au  Roî 
d'Éfpagne,  On  la  trouvera  peut-être  un  peur . 
déplacée  ;  mais  j'ai  cru  devoir  la  mettre  ici 
plutôt  que  de  n'en  point  parlefdu  tout  :  d'au- 
tant plus  qu'elle  ne  fe  trouve  ni  dans  les  His- 
toires, ni  dans  les  Mémoires  du  temps.  La 
voici  telle  qu'on  la  voit  dans  une  note  de  la 
Traduction  Françoife  de  M.  de  Thou  ;  elle  a 
été  copiée  fur  l'Original  ,  qui  eft  entre  les= 
mains  de  M.  le  Duc  de  Valentinois. 

LETTRE  du  Vue  de  Mayenne  à  Vbilippt  IT+ 
Roi  £Lfpagnem 

S  I  R  F, 

11  a  plu  à  Dieu  nous  ôter  un  Roi  qu'il  avoir 
l*lffè  quelque  temps  peur  affliger  fe  s  fujet  s  :  Vtn- 
treprife  de  fa  mort  a  été  faite  £?  exécutée  car 
un  Jacobin  ,  de  fon  mouvement  y  comme  par 
infpiration  divine ,  fans  qu'il  y  ait  été  aidé  ni 
pouffe  d'autre  perfonne  >  Die»  ayant  voulu*  eboi- 
fir  un  infirununt  Jffoible  pour  exécuter  cent 
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mort  de  Henri  III ,  il  faioit  voir  qu'il  -MMT 
ne  s'étoit  jamais  propofé  d'autre  objet    *  S 9  ?< 

vengeance  %  afin  que  chacun  connût  qu'elle  était 
de  tout  fienne.  pat  fait  déclarer  par  fa  mort 
Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  Roi,  Sous 
faifons  tout  ce  qui  nous  eft  pnjjible  pour  le  retirer 
de  laprifon  ou  il  eft  0  Le  Prince  de  Béarni  fui 
prend  auffile  titre  de  Roi,  n'oublie  rien  de/on 
coté  pour  s'en  fatfir  î$  rendre  maître  ,  #  je 
crains  que  ceux  qui  le  tienn  nt ,  ne  [nient  plus 
difpojes  Àfuivrefon  intention  que  la  nôtre,  Si 
cette  caufe  &  les  Catholiques  de  ce  miférable  & 
défolé  Royaume  ont  en  befuin  par  le  paffé  de 
P appui  £f  du  fecours.  de  V.  M.  s'ils  ont  expéri- 
menté fa  bienveillance  1$  f*  bonté ,  elle  leur  eft 
encore  plus  néceffaire  que  jamris  *  aujourd'hui 
qu'ils  ont  un  ennemi ,  Chef  de  Pbéréfie ,  qui  vu 
être  afflfté  de  tous  les  Princes  qui  fe  font  féparés 
de  l'Eglife  ,  é*  hft  déjà  de  la  Reine  d'Ang'e- 
terre  9  &  de  plufieurs  en  ce  Royaume ,  qui  <,  fous 
le  nom  de  Catholiques ,  ont  toujours  effayé  d'éta- 
blir l'héréfie.  Neus  lafupplions  très-humblement 
d'employer  fa  grandeur  *  fon  autorité  Cf  finr 
nom  pour  notre  confervationr  *  qui  lui  acquérez* 
ce  titre  immortel  ;  comme  il  eft  le  plus  grand 
Monarque  du  monde  ,  qu'il  eft  aujji  le  feul  &  ' 
vrai  protecteur  de  l  Eglifi  &  des-  Catholiques 
par  toute  la  Chrétienté;  g>  fur  nous  qui  aurons 
confervé  notre  Religion  &  notre  Etat  pat.  fon 
bienfait ,  une  obligation  fi  grande ,  que  nous 
confefferons  ^  reconnaîtrons  à  jamais  lui  devoir 
tout*  î$  moi  y  en  particulier  y  qui  ne  veux  efpéret 
bien ,  sûreté  î$  autorité*  ni  avoir  régit  eu  mu 
conduite ,  que  celle  qui  viendra-  d+fis  commau* 
imtnty  lui  tendrai  ttit-bumbl*  &  prpésud 
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1  rp2,  Que  de  défendre  la  Religion ,  de  con* 
ferver  l'Etat,  &  de  maintenir  les  droits 
&  les  anciennes  maximes  du  Royau- 
me. Il  prétendoit  en  donner  une  preu- 
ve dans  la  proclamation  qu'il  avoic 
fait  faire  du  Cardinal  de  Bourbon  , 
lequel  ,  félon  la  Déclaration  du  feu 
Roi ,  qui  avoit  été  enregiftrée  dans  les 
Parlemens ,  étoit  le  plus  proche  héri- 
tier de  la  Couronne ,  Prince  auquel 

fervice.  penvoyerai  incontinent  àV*M.Î$  en* 
treraiaujji  en  conférence  de  Pétat  dé  nos  affaires 
avec  M.  le  Commandeur  Mores ,  auOt-tot  qu'il 
fera  ici  ,  où  je  Vattens  an  premier  jour  ;  afin 
quelle  en  foit  auffi-tôt  ittflruite  ;  £j>  cependant 
je  prierai  Dieu  que  pour  le  bien  de  la  chofeJettle9 
il  conferve  V.  M.  SIRE,  en  très-parfaite  fan* 
té ,  très-hettreufe  $  le  figue  vie.  De  Paris ,  le 
xi  jour  d'Août  158^. 

Votre  très-humble  f£  très- 
obéifjant  Serviteur  > 
Charles  de  Lorraine» 
Duc  de  Mayenne* 

Cette  Lettre  ne  parvint  pas  à  fon  adrefle, 
elle  fut  interceptée  par  le  Maréchal  de  Mati- 
gnon ,  qui  fit  arrêter  à  Bordeaux  le  Courier 
qui  en  étoit  porteur.  L'originalde  cette  Pièce 
étant  refté  dans  les  papiers  du  Maréchal ,  a 
pafïe  fucceflïvement  de  père  en  fils  entre  les 
mains  de  Jacques-François  EleonorGoyon, 
Sire  de  Matignon ,  Duc  de  Valentinois ,  Pair 
éç  Fanset 
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il  âvoit  réfolu ,  du  confentement  de ( 
toute  la  Nation ,  de  rendre  toutes  tas  *S9%* 
marques  poflibles  d'obéiffaoce  &  de 
fouœiflioQ  ,  s'il  eût  été  en  liberté.  U 
décjaroît  de  plus  ,  qu'il  auroit  déféré 
les  mêmes  honneurs  au  Roi  de  Na- 
varre ,  s'il  eût  voulu  attendre  la  mort 
de  fon  oncle  ;  &  fî  dans  cet  intervalle 
il  avoit  eu  foin  de  fe  réconcilier  avec 
l'Egiife:  mais  que  ce  Prince  au  con- 
traire ,  ayant  toujours  perfévéré ,  & 
perfévérant  encore  dans  fes  erreurs,  il 
ne  convenoit  plus ,  &  n'étoit  pas  mê- 
me poflible  qu'une  Nanon  auffi  atta- 
chée à  la  Religion  Catholique ,  re- 
.connue  jamais  pour  héritier  de  la  Cou- 
tonne  un  Prince  qui  avoit  encouru 
l'excommunication ,  &  qui  par-là  s'é- 
toit  rendu  indigne  du  Trône. 

Mayenne,  dans  la  fuite  de  ce  Mani- 
fefte ,  parloit  afler  le  langage  des  Poli- 
tiques. Il  convenoit  qu'il  avok  fait  au 
Roi  les  proportions  les  plus  avantar 
gaufes ,  &  que  même  il  lui  avoir  fait 
efpérer  que  tout  lui  feroit  bientôt  fou- 
rnis ,  s'il  vouloit  lui-même  te  foumet- 
tre  à  l'Egiife  &  renoncer  à  (es  erreurs; 
mais  il  ne  dit  pas  un  mot  des  derniè- 
re* conférences- qu'il  avoit  eues  avec 
ce  Prince  pat  U  i&édi*cioa  de  Y.tti*: 
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•  roi ,  ni  de  l'Ambaflade  du  Cardinal  de 
ZS92*   Gondi  &  du  Marquis  de  Pifani  ;  au 
contraire ,  il  paroiflbit  fuppofer  que 
le  Roi  ne  vouloit  fe  prêter  a  aucun  ac- 
commodement au  fu  jet  de  la  Religion, 
qu'ainfi  tout  étoit  fini  à  fon  égard , 
&  que  Ton  n'avoit  autre  chofe  à  faire 
actuellement,  que  de  procéder  à  l'é- 
leéHon  d'un  Souverain.  Tel  étoit  le 
but  de  l'Àflèmblée  qu'il  indiquoit,  & 
il  invitoit  même  les  Seigneurs  Catholi- 
ques qui  étoient  dans  le  parti  du  Roi , 
à  quitter  ce  Prince  &  à  fe  rendre  aux 
Etats»  ou  par  eux-mêmes,  ou  par  leurs 
Députes ,  pour  travailler  de  concert  à 
fauver  la  Religion ,  &  à  procurer  1^ 
tranquillité  du  Royaume.  Il  promet-, 
toit  d'accorder  aux  Princes  &  aux  Sei- 
gneurs qui  fe  rendroient  à  fon  invi- 
tation ,  toutes  fortes  de  fûretés ,  &  de 
les  fatisfaire  en  tout  ce  qui  lui  feroit 
poflîble.  Il  proteftoit  en  même  tems 
que  s'ils  refufoient  de  contribuer  à 
une  fi  fainte  réfolution ,  ils  feroient 
refponfables  devant  Dieu  &  les  hom- 
mes des  divifions  &  des  calamités  qui 
cntraîneroient  infailliblement  la  ruine 
de  l'Etat,  parce  qu'on  le  mettroit  dans 
la  néceffité  d'avoir  recours  à  des  rémé- 
rés extraordinaire? ,  trilles  reflburçeg 
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pour  lefquelles  on  devoit  fçavoir  qu'il 
avoir  une  extrême  répugnance ,  puif-    lS92* 
qu'il  n'avoit  jamais  refufé  de  conclure 
un  accommodement  raifonnable. 

Ce  Manifefte ,  figné  de  Mayenne  &  £*£*£ 
fcellé  du  grand  fceau,  dontl'emprein-  cft  enregiftré 
te  repréfentoit  un  Trône  vuide  au  lieu  *«P«ic«»ti 
de  l'image  du  Roi ,  fut  enregiftré  au 
Parlement  le  cinquième  de  Janvier  à 
Ja  requifîtion  du  Procureur  Général, 
&  on  le  fit  imprimer  à  Tinftant  pour  le 
répandre  dans  tout  le  Royaume. 

Mayenne  n'étoit  point  à  Paris  dans      M**^* 
le  tems  de  cet  enregiftrement.  Sur  la  Jbîp?cndrci« 
nouve'le  qu'il  avoit  reçue  que  le  Roi  Roi  à  la  Ro- 
éroit  allé  avec  peu  d'efcorte  à  la  Ro- c  €guyo* 
cheguyon  pour  y  voir  la  belle  Ga- 
brielle  d' Eftrées ,  il  forma ,  de  concert 
avec  le  Duc  de  Guife  ,  le  deffein  d'al-  j 

1er  farprendre  ce  Monarque.  Ils  parti- 
rent l'un  &  l'autre  le  Lundi  quatrième 
de  Janvier ,  avec  un  détachement  de 
Cavaliers ,  comptant  réuflir  dans  leur 
projet  ;  mais  le  Roi  ayant  été  heureu» 
fement  averti  affez  à  tems ,  en  partit 
auffi-tôt ,  &  fe  retira  à  Chartres  ;  de 
fone  qu'ils  ne  trouvèrent  perfonne 
lorfqu'iis  arrivèrent  au  Château.  On 
rapporte  que  le  Roi  plaifanta  beau- 
coup fur  cet  événement ,  &  qu'il  dit 


Chaules 
autres  comme  reprochant  à 
jjyaf  Mayenne  qu'il  n'avoit  pas  aflttd'*C' 
ti vite  pour  des  ooups  de  main  de  -cette 
efpece  :  *  Mon  Coufin  de  Mâfymnt  efi 
un  grand  Capucine  >  mais  je  me  levé 
pins  maàn  que  lui. 
m  LeDuc  ayant  donc  manqué  fon  en^ 
treprife  ,rctourna  fiicle  champ  à  Paris 
pour  donner  fes ,  ordres  par  rapport 
aux  préparatifs  des  Etats  qu'il  venait 
g»— —  d'indiquer  j  Se  il   fit  publier  que  le 
2~9«    Dimanche  .17  de  Janvier,  jouraflîgné 
^  **"  pour  l'ouverture  f  il  y  auroit  une  Pro- 
gp^^deceffion  générale  pour  demander  les 
SEeSu.     lumières  du  Ciel  fur  ce  qui  devoit 
faire  l'objet  de  cette  Aflèmblée.  Cette 
Froceflion  fe  fie  aveé  la  plus  grande 
foieronité.  Toutes  les  Cours  s'y  trou- 
vèrent ,  &  Mayenne  marcha  à" la  tête 
du  Parlement ,  entre  les  Préfidens  de 
Haqueville  &  de  Néville.  Il  fut  réglé 
ce  jour-là  que-,  fans  plus  de  retard , 
l'ouverture  de  l' Aflèmblée  fe  feroit  le 
Lundi  2$*  du  même  mois,  jour  de  la 
Conversion  de  Saint  Pkul.  Cependant» 
malgré  tous  les  arrangemens  que  l'on 
avoit  pris»  les  Députés  n'ayant  pu 
s'aflèmbler  ce  jour-là ,  il  fallut  remet-, 
tre  la  féaoce  au  lendemain, 
*  Uémêiiê  de  l'Etoile 
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Le  Mardi  26  de  Janvier,  fe  fit  donc  ■ 


l'ouverture  de  ces  prétendus  Etats  ^    1  S9li% 
dans  la  grande  Salle  du  Louvre  ,  où    Ouverture 
l'on  avoit  drefle  une  efpece  deThéâtre.  des  Etats  de 
Mayenne ,  en  qualité  de  Lieutenant Ia   lfiUC* 
Général  de  la  Couronne,  parlalépre- 
mier ,  &  fit  un  petit  difcour  s ,  par  le- 
quel il  exhorta  l'Aflèmblée  à  n'avoir 
en  vue  que  le  bien  de  la  Religion  & 
de  l'Etat. 

Soit  que  ce  Prince  fe  fentîc  frappé  Harangue  de 

d9^  r  n  r  fc  Mayenne, 

être   enfin    parvenu  a  ce  moment      J 

critique ,  qui  pouvoir  décider  de  fon 
fort  &  de  celui  de  la  Couronnent  que 
la  préfence  du  grand  nombre  d'Audi- 
teurs de  tous  les  Ordres  qu'il  aUoit 
jiaranguer,  eût  fait  fqr  lui  Pimpreflioa 
que  reffentent  les  perfonnes  qui  ne 
font  point  accoutumées  à  parler  en  pu- 
blic ,  on  le  vit  changer  plufieurs  fois 
iîe  cou-leur  pendant  le  peu  de  tetns 
qu'il  harangua;  &  il  parla  memefibas, 
qu'il  ne  put  être  entendu  que  de  ceux 
qui  étoient  auprès  de  IuL 

Le  Cardinal  de  Pellevé  qui  parla  Le  Cardinal 
enfuite,  en  qualité  de  Préfident  du  ^^ 
Clergé ,  ne  fut  gûeres  plus  afliiré  dans  le  Clergé. 
fi  harangue.  Il  avoit  pourtant  bien 
préparé  ce  qu'il  avoit  à  dire  ;  mais  un 
contre  tems  qu'il  n'avojt  pas  prévu  4 
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^—— "*  dérangea  toute  l'économie  de  fon  dif- 
£f93*  cours.  L'ouverture  de  l'Aflèmbléè 
ayant  été  indiquée  pour  le  2  £*  de 
Janvier ,  qui  écoit  le  jour  de  la  Con- 
verfion  de  Saint  Paul ,  une  grande 
partie  de  la  Harangue  de  ce  Prélat 
étoit  relative  à  cet  Apôtre  y  mais  TA£ 
femblée  ayant  été  remife  au  lende- 
main ,  qui  étoit  la  Fête  de  S.  Polycar- 
pe ,  &  le  Prélat  n'ayant  pas  eu  allez  de 
tems  pour  compofer  un  nouveau  Dif- 
cours ,  il  fit  dé  vains  efforts  pour  ajuf- 
ter  à  l'un  ce  qu'il  avoit  préparé  pour 
l'autre  ,  le  tout  alla  aflàz  mal.  D'ail- 
leurs il  fut  très  -  long ,  &  par  confis- 
quent ennuya  beaucoup.  Son  Difcours 
ne  fut  pourtant  pas  auflî  ridicule  que 
celui  que  lui  fait  prononcer  l'Auteur 
de  la  Satyre  Menippée  *;  mais,  fans 


*  La  Satyre  Menippée  el!  une  colleâion 
de  Pièces  forgées  a  plaifîr ,  pour  tourner  en 
ridicule  tout  ce  qui  le  pafTa  dans  les  prétendus 
Etats  de  laLigue.  Le  Roi9  Chanoine  de  Rouen 
&  Aumônier  du  jeune  Cardinal  de  Bourbon , 
compofa  la  Vertu  du  Catholicon  d'Efpagne, 
V Abrégé  d$s  Etats  de  la  Ligue  eft  de  diffî- 
rens  Auteurs.  Les  vers  font  de  Paflcrat  &  d< 
Rapin;  ce  dernier  eft  Auteur  de  la  Harangue 
de  l'Archevêque  de  Lyon ,  &  de  cell e  de  Rofe 
EvêquedeSenlis.  Gillot,  Confeillef  au  Par 
lemeot  de  Parié  ,  fit  la  Harangue  du  Légat. 
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donner  dans  cet  extrême  ridicule  ,  il? 
dît  bien  des  chofes  inutiles  &  abfolu-    I  J£3% 
ment  hors  de  faifon ,    qui  firent  rire 
le  plus  grand  nombre ,  mais  qui  cho- 
quèrent vivement  les  perfonnes  qui 
pouvaient   y    être     intéreflees.    rat 
exemple,  en  faifant  l'éloge  de  la  Fran- 
ce, il  s* attacha  en  particulier  à  louer 
k  Province   de  Normandie  >  dont  il 
étoit  originaire ,  &  il  dit  en  préfence 
deDomDiégue  d'Ibarra,  Ambafladeur 
d'Efpagne ,  que  cette  feule  Province 
étoit  plus  étendue  &  plus  opulente 
que  tout  le  Royaume  de  Naples.  Cette 
comparaifon  déplut  beaucoup  aux  Es- 
pagnols. 

Mayenne  eut  aufli  de  quoi  être  dé* 
concerté  par  une  application  lingu- 

Florent  Chrétien,  celle  du  Cardinal  de  Pelle- 
Té  ,  &  Pierre  Pithou ,  celle  de  d'Aubrai>  qui 
paffê  pour  la  meilleure  de  toutes.  Ces  diffé- 
rentes pièces  furent  réunies  dans  un  feul  corps 
d'Ouvrage  par  Nicolas  Rapîn  ,  qui  intitula 
cette  collection,  Satyre  Ménippée,  à  ri  mitât  ion 
4e  Varron ,  qui  avoit  publié  de  Ton  temps  des 
Satyres  fous  le  titre  de  Satira  Menippea  ,  du 
nom  de  Menippus  ,  Philofophe  Cynique  » 
originaire  de  Phénicie,  quis'écoit  rendu  fa* 
meux  par  la  compo(îtion  de  treize  Volumes 
de  Railleries  &  de  Satyres.  Le  fçavant  M.  du 
Puy  a  fait  beaucoup  de  notes  fur  la  Satyre 
Ménjppée  concernant  la  Ligue» 
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liere  que  fit  ce  Prélat ,  en  voulant  dé- 
15^3.    montrer  l'égalité  qui  fe  trouve ,  à  cer- 
tains égards,  entre  *>us  les  hommes, 
quelque  inégalité  qu'il  y  ait  d'ailleurs 

1>ar  rapport  à  la  condition.  Il  dit  que 
es  Princes,  auffi-bien  que  les  hommes 
de  la  plus  baffe  naiflance ,  étoient  ex- 
pofés  aux  mêmes  maladies  &  aux  ca- 
prices de  la  fortune  ;  &  en  proférant 
ces  paroles ,  il  jetta  la  vue  fur  le  Duc 
de  Mayenne  ,  &  il  ofa  même  citer 
l'exemple  de  ce  Prince,  que  l'on  avoit 
penfé  perdre  Tannée  précédente*  On 
peut  juger  de  l'effet  qu'une  applica- 
tion auffi  déplacée  produiGt  dans  une 
nombreufe  Aflèmblée  ,  où  prefque 
perfonne  n'ignoroit  l'efpèce  de  ma- 
ladie dont  Mayenne  avoit  penfé  mou- 
rir. 
Beaufrcmont  Henri  de  Beaufremont  ,  Baron  de 
SSour'  Séneçai ,  qui  s  etoit  fi  fort  diftingué 
laNokleffe.  par  fon  éloquence  aux  Etats  de  Blois 
en  15*88  ,  harangua  enfuite  pour  la 
Noblefle  dont  il  étoit  Prélident  ,  & 
foutint  la  réputation  qu'il  s'étoit  ac- 
quife  les  années  précédentes. 
Du  Laurent,      Après  lui  Honoré  du  Laurent,  A  vo- 

mentdePro-  parla  pour  le  Tiers- Etat.  On  ne  fit  rien 
poîîru? t!«f?  de  plus  dms  cette  première  féance ,  fc 

Etat. 
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on  remit  aux  Aflemblées  fuivantes  à  g"^— — 
entrer  en  matière.  zS93m 

Le  lendemain  on  tint  la  féconde  P/opofitîo« 
féance ,  dans  laquelle  le  Cardinal  de  tre  î&nrTdê 
Plaifance,  Légat  du  Pape,  mit  en  avant  Bourbon. 
une  propofition  dont  le  feul  énoncé 
excita  un  murmure  pfeCque  général. 
Ce  Prélat,  qui  étoic  entièrement  vendu 
aux  Efpagnols  Se  aux  Seize ,  voulut 
commencer  par  applanir  la  plus  gran- 
de difficulté  qui  Ce  trouvoit  à  l'élec- 
tion de  l'Infante  ,  en  demandant  que, 
avant  toutes  chofes ,  on  s'engageât  par 
ferment  à  ne  jamais  reconnoître  Hemi 
de  Bourbon  pour  Roi,  quand  même 
il  rentreront  dans  le  Cein  de  I'EgliCe. 
Indépendamment  du  dévoument  de  ce 
Cardinal  à  la  Cour  d'ECpagne.  l'Arrêt 
de  Châlons,  tout  récemment  porté  con- 
tre lui  &  contre  la  Bulle  qu'il  avoir 
publiée  en  France  ,  l'avoit  tellement 
animé  contre  le  Roi ,  qu'il  Ce  faifoic 
une  affaire  perConnelle  d'empêcher  ce 
Prince  de  parvenir  à  la  Couronne. 

Quelque  tems  avant  l'ouverture  de 
rAiïèmblée  ,  il  avoir  adreffé  aux  Ca* 
tholiques  Royaliftes  une  longue  Let- 
tre ,  dans  laquelle  il  parloit  du  Roi 
dans  les  termes  les  plus  indécens.  Il 
leur  reprochoit  d'avoir  perdu  juCqu^ 
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la  moindre  étincelle  de  la  piété  &  de 
1S939  *a  Religi°n  de  leurs  Ancêtres  ,  puif- 
qu  ils  aimoient  mieux  travailler  eux- 
mêmes  à  la  ruine  de  leur  patrie ,  que 
d'abandonner  un  Prince  hérétique, 
publiquement  excommunié ,  &  dès-là 
incapable  de  porter  la  Couronne  :  un 
Prince  qui  n'avoit  jamais  verfé  d'au- 
tre fang  que  celui  des  Catholiques; 
&  qui ,  en  renverfant  toutes  les  loix 
divines  &  humaines,  avoit  injufte- 
ment  retenu  dans  les  fers  le  Cardinal 
de  Bourbon  fon  oncle  ,  Prélat  refpe» 
ôable,  de  la  mort  duquel  il  avoit  été 
la  caufe  principale ,  par  le  chagrin  & 
l'ennui  qu'il  lui  avoit  fait  efluyer  dans 
la  prifon  où  il  l'avoic  gardé  fi  long- 
tems. 

Il  expofoit  enfuite  les  démarches 
que  la  Cour  de  Rome  avoit  faites  au* 
près  des  Catholiques,  par  le  minftere 
du  Légat  Landriano,&  il  reprochoit 
aux  Royaliftes  la  conduite  qu'ils 
avoient  tenue  à  fon  égard  ,  en  laiflant 
publier  des  Ecrits  qui  contenoient  au- 
tant de  blafphêmes  que  de  mots,  Ceft 
ainfi  qu'il  appelloit  les  Arrêts  rendus 
contre  le  Légat  Landriano  en  i  y£  i  , 
&  il  traitoit  de  Conventicules  les  Par- 
lemens  de  Tours  &  de  Châlons,  d'où 

ces 
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tes  Arrêts  étoient  émanés.  Il  n'avoit  "*'"""   '  r 
garde  d'oublier  celui  qui  venoic  d'être   }591* 
auflï  rendu  contre  lui  -  même  ;  il  eu 
parloic  comme  d'un  attentat  odieux  * 

Sar  lequel  il  étoit  aifé  de  voir  que  le 
Loi  étoit  tellement  ififeâé  du  venin 
de  Phéréfie ,  qu'il  n'y  avoit  plus  d?ef* 
pérance  que  l'on  pût  vaincre  fon  obfti* 
Dation,  Il  concluoit  de-là,  que  tous:  les 
Catholiques  qui  étoient  encore  ac+ 
tuellement  auprès  de  ce  Prince ,  de-* 
voient  le  quitter  au  j>lutôt  pour  fc> 
joindre  aux  autres  Catholiques  dq 
Royaume,  afin  de  procéder  tous  de 
concert  à  l'éleéHon  d'un  Roi  vérita- 
blement Catholique ,  &  que  l'on  pufi 
à  jufte  titre  appeller  Très  -  Chrétien, 
Cette  Lettre  fut  publiée  le  Vendredi 
i  je  de  Janvier,  deux  jours  avant  la 
Proceflîon  de  l' Aflemblée  des  Etats. 

Avec  de  telles  difpofition* ,  il  n'eft 
pas  étonnant  que  ce  Légat  proposât 
à  P Aflemblée  de  faire  un  ferment  fo- 
kmnel  de  ne  jamais  fe  réconcilier 
avec  le  Roi ,  quand  même  il  fe  feroie 
Catholique.  Mais  il  fut  bien  furpris  Lapropn/U 
lui-même    du  foulçvement  preiquetifnfn%1* 

•  00%  r  r*-  *      j        révolte  l'Ai* 

gênerai  que  fa  propolition  excita  danafcmbtec 
tous  les  Ordres,  Le  Pue  de  Mayenne 
*'yoppofe hautement}  le  plus  grand 
Tome  XIX.  K 
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'nombre  9  pàroiflant  applaudir  à  fon 
\IjQ2,  avis ,  lé  Légat  prit  feu ,  &  fut  appuyé 
par  un  petit  nombre  de  gens  qui 
étoient  voués  à  l'Efpagne  ;  de  forte 
que  la  féance  rifquoit  de  devenir  ex~ 
trêmement  tumultueufe ,  lorfque  r  Ar- 
chevêque de  Lyon  appaifà  tout  par 
une  tournure  qu'il  imagina» 

Il  ne  s'oppôfa  p*s  direâemeqt  à  U 
prédation  du  ferment ,  afin  de  ne 
point  irriter  le  Légat;  mais  il  l'empê- 
cha néanmoins  d'en  preflerTexéeution 
fur  l'heure ,'  en  lui  repréfent^nt  que 
Fon  ne  poùyoit  actuellement  pren- 
dre de-  parti ,  parce  que  le  Pape ,  à 
qui  on  s'étoit  adrefle  avant  que  de. 
rien  entreprendre  ,  n'a  voit  donné 
aucun  ordre  à  cçt  ég^rd  ,  &  qu'ainfi 
on  ne  devoît  rien  ftatuerdçfembla*- 
ble,  fans  fçavoir  auparavant  quel- 
lès  étoient  fçs  intentions.  Cette  dif- 
ficulté fit  fon  effet  ;  le  Légat  qui  ne 
s'y  attendoit  pas,  ne  trouva  rien  à 
répondre,  &  enfin  il  prit  le  parti  de 
ne  pas  jnfifter  plus  long-tems  fyr  fon 
opinion. 

Il  furvint  bientôt  de  nouveaux  dé- 
mêlés au  fujet  d'un  Mémoire  qui  fut 
envoyé  alors  à  l'Aflembfée  par  les 
Princes   &  Seigneurs   Catholiques, 
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qui  étoient  à  Chartres  auprès  du  Roi. 

Comme  cette  Pièce  fut  la  caufe ,  ou    I  jp  3. 
du  moins  l'occafion  des  heureux  chanr     p,^  ^ 
gemens  qui  fe  firent  par  la  fuite  ;  j'ai  Royales 
cru  qu'il  étoit  à  propos,  avant  que  d'à!-  «Jim^c  *C 
1er  plus  loin ,  d'expofer  ce  que  c'étoit  meau 

Sue  ce  Mémoire ,  &  ce  qui  avoit  pu  y 
.onner  lieu* 

Gafpard  de  Schomberg,  Comte  de 
Nanteuil,  peut  être  regardé  comme 
le  premier  auteur  cle  la  démarche  que 
firent  alors  les  Catholiques  du  Parti 
Royal.  Ce  Seigneur  fe  trouvant,  à 
Chartres  avec  M.  de  Thou  &  M.  de 
Révol,  Secrétaire  d'érat,  ils  lurent 
enfemble  le  Manifefte  que  le  Duc  de 
Mayenne  venoit  de  répandue ,  &  firent 
enfuite  différentes  réflexions  fur  la  fi- 
tuation  aduelle  des  affaires  >  &  fur  le 
tour  qu'elles  pourroient  prendre  ea 
çonféquence  de  ce  Manifefte. 

Après  beaucoup  de  difcuflions  |da 
part  &  d'autre ,  Schomberg  demanda 
s'il  ne  ferpit  pas  poffible  de  trouver 
actuellement  un  moyen  pour  concilier 
les.efprits.  Il  fit  obferver  que  ,  quel- 
que avantage  que  le  Roi  put  fe. pro- 
mettre du  côté  de  la  guerre ,  on  ne 
viendroit  cependant  jamais  à  bout  de 
rien  terminer  par  la  voye  des  armes; 

K    ij 
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Î[ue  la  négociation  étoit  la  feule  ret 
„  ^  ource  que  Ton  avoit  pour  procurer  la 
paix;  que  cette  reflburce  avoit  déjà  été 
tentée  inutilement  par  les  conférences 

Rarticulières  qu'on  avoit  eues  avec 
layenne  ;  qu'ainfi  il  étoit  à  préfumer 
2u*il  n'y  avoh  plus  d'autre  moyen 
e  rameper  la, paix,  que  de  tâcher 
d'avoir  une  Aflemblée  des  Seigneurs» 
tant  du  Parti  du  Roi,  que  de  celui  de 
Ja  Ligue ,  dans  laquelle  les  Chefs  con- 
féreroient  dans  une  entière  liberté  des 
^affaires  de  l'Etat,  &  des  raefures  que 
f'op  pourrait  prendre  pour  mettre  fin 
iaux  troubles  ,  8c  empêcher  que  des 
Etrangers  n*envahiflent  le  Royaume, 
ou  qu'ils  n'en  fiflent  un  démembre- 
ment qui  ne  pourroit  être  que  funefte 
à  la  Monarchie  :  mais  la  grande  dif- 
ficulté qui  arrêtoit  Schomberg ,  étoit 
J'oppofition  qu'il  appréhendort  de  la 

}>art  du  Duc  de  Mayenne,  qui  ayant 
es  propres  intérêts  à  ménager,  auroit 
sûrement  beaucoup  de  peine  à  confçn- 
rir  à  une  conférence  publique  des  Sei- 
gneurs ,  dans  laquelle  il  étoit  évident 
que  l'on  penferoit  bien  moins  à  lui, 
qu'à  procurer  au  plutôt  le  bien  dé  l'E- 
tat &  des  peuples.  Schomberg  comp- 
rit aflez  iur  le  confentement  d'une 
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grande  patrie  des  Seigneurs  de  PAf- 
femblée;  mais»  comme  il  faïloit  s'a-  i$9h 
drefler  d'abord  à  Mayenne ,  il  crai- 
gnoit  quô  ce  Prince  n'en  comiïiunt* 
quât  rien  à  l'Aflemblée ,  &  que  la  dé- 
marche fût  fans  efFeté 

De  Thou  faififlant  l'idée  de  Sctionl- 
berg,  en  parla  comme  d'une  chofe 
d'autant  plus  facile  à  exécuter ,  quef 
Mayenne  lui  -  même  fembloit  avolf 
préparé  la  voie  en  invitant  aux  pré- 
tendus Etats  de  la  ligue ,  les  Princes  $ 
les  Seigneurs  &  les  Prélats  Royalifte^ 
et*  leur  accordant  la;  liberté  d'y  ex- 
pofer  tout, ce  qu'ils  jugeraient  le  plus 
capable  de  procurer  le  bien  de  la  £U>- 
figion  &  de  l'Etat.  II.  ajouta  quexi 
eanféqnence  il  ne  croyoit  pas,  que  ce 
Prince  eût  tant  d'éloignement  pouf 
accorder  une  conférence;  qu'au  reftc, 
tout  bien  confidéré,  il  n'y  avoît  point 
d'autre  parti  à  prendre ,  que. d'engager 
les  Seigneurs  Roy aliûes  à  demander , 
comme  d  eux-mêmes  %  cette  conféren- 
ce avec  les  Seigneurs  de  la  Ligue ,  & 
de  faire  cçtte  demande,  de  manière 
que  le  Duc  de  Mayenne  >  à  qulonétok 
.obligé  de  s'adrefler  comme  1©  Chef, 
fût  forcé  lui  -  même  d'y  donner  fon 
confenteraent  ,    quelqu'intérêt    qu'il 

Riij 
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eût  d'ailleurs  à  s'y  oppofer* 
J%*  Cet  avis  fut  adopté  par  Schomberg 
&  Révol,  &  il  fur  conclu  que  fur  le 
champ  on  le  communiquèrent  au  Roi , 
Ik  que,  fi  ce  Prince  vouloit  y  donner 
fon  agrément ,  on  prendroit  aufïi-tôt 
les  roefures  convenables  pour  le  met- 
tre à  exécution,  Dès  le  jour  mêm# 
Schomberg  en  parla  au  Monarque ,  & 
ce  Prince  confentit  volontiers  à  ce 
qu'on  fît  ufage  de  cet  expédient;  mais 
il  obferva  qu'il  falloic  bien  prendre 
garde  que  s  Les  ennemis  ayant  accordé 
une  fois  ces  conférences  a  ils  ne  les 
traînaflènt  en  longueur  pour  augmen- 
ter leurs  forces  pendant  ce  tems  là ,  SC 
prendre  contre  lui  de  nouvelles  mefu- 
re$.  Au  refte ,  il  dit  à  Schomberg  qu'il 
s'en  rapportoit  entièrement  à  lui  & 
auxautres  perfonnes  qui  étoiént zélées 
pour  fon  fervice  >  &  qu'il  leur  recom- 
mandoit  furtout  d'avoir  une  grande 
attention  à  ne  pas  compromettre  fon 
autorité  dans  des  conjonctures  auffi 
délicates. 

Le  Roi  ayant  ainfi  donné  fon  con- 
fentement ,  il  ne  s'agit  plus  que  de 
voir  quel  parti  on  prendroit  pour 
l'exécution  de  ce  projet.  On  délibéra 
d'abord  de  faire  demander  un  fau£» 
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conduit  au  Duc  de  Mayenne ,  &  d'en- 
Voyer  à  Paris  une  perionne  du  Cod- 
feil  de  Sa  Mâjefté,  qui  trairerôit  dans 
PÀffemblée  au  nom  des  Princes  &  Sei- 
gneurs Catholiques  ,  qui  étôient  dans 
le  Parti  Royal  :  mais  cet  expédient  fut  • 
rejette  par  la  crainte  que  l'on  eut  que 
les  Ligueurs  ne  reçuflent  pas  le  Dépu- 
té avec  Fhonneur  qui  lui  étoit  dû,  &* 
que  la  dignité  Royale  ne  fût  compror  • 
xnife. 

On  s'arrêta  à  un  autre  avis ,  qui  fut 
que  la  demande  des  Royaliftes  fe  fe- 
roit  par  un  Ecrit  eue  l'on  enverrait 
aux  Seignçurs  de  PAflemblée  de  la  Li-  _ 
gue.  Oh  compofa  auflî-tôt  un  Mémoire  Proportion» 
au  nom  des  Seigneurs  Royaliftes,  dans  t£  auxys«u 
lequel,  après  avoir  parlé  avec  aflez  d'é-  gn^urs  de 
tendue  des  droits  du  Roi  &  de  l'pbli-  |je  u  Ligut 
gatiôn  où  l'on  étoit  de  le  reconnpître 
comme  légitime  Souverain ,  malgré  la 
différence  de  Religion ,  ils  faifoient 
fçavoir  au  Duc  de  Mayenne  ,  aux 
Princes  de  fa  Maifon,  f  aux  Prélats  & 
lux  Seigneurs  qui  étoient  aflemblés  à 
Paris,  que  s'ils   vouloient  envoyer 
juelques    perfQnnes    de    diftin&ion 
l'entr'eux  dans  un  endroit  commode 
:ntre  Paris  &  Saint  Denis,  ils  s'y  ren- 
Iroient  auffi,  ou  y  enverroienr  de  leur 
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jAtt  des  Déparés,  pour  traiter  à  l'amia* 
Die  des  affaires  de  la  Religion  &  de 
PEtat,  Us  déclaroieut  en  même  tems  t 
que  fi  le  Duc  de  Mayenne  &  fes  Parti- 
fans  réfufoient  cette  conférence ,  s'ils 
aimoient  rfiieuxen  venir  aux  dernières 
extrémités ,  Bc  abandonner  leur  patrie 
à  l'avidité  des  Efpagnols,  tous  ceux  du 
Parti  Royal  proteftoicnt  de  leur  inno* 
cence,  &  rendoient  les  ennemis  du 
Roi  comptables  de  tous  les  malheurs 
qui  en  réfulieroient  pour  la  fuite. 

Cet  Ecrit  étok  intitulé  :  Propsftion 
des  Princes*  Prélats^  Officiers  de  la  Cou- 
ronne &  principaux  Seigneurs  Catholi- 
ques >  tant  du  ConfiH  du  Roi  f  qi^  autres 
tfiansprès  dt  Sa  mafêfli*  Les  Se :  g  rieurs 
s'annonçoient  comme  autorités  duRoi 
dans  cette  démarche  ,  &  ils  finiflbient 
leur  Ecrit ,  en  réitérant  la  mention 

S|ti'ils  avoient  déjà  faite  de  la  pesmif- 
îon  que  le  Roi  leur  avoit  donnée» 
Fait  au  Confeil  dit  Roi*  eft  il  dit  à  la 
fin  de  ce  Mémoire ,  où  le/dits  Princes 
& Seigneurs  fi  font  expreffèmtnt  affim* 
bUs  &  rifolus  y  avec  la  permifflon  de  Sa* 
dise  Majejlc,  à  faire  lafufdite  offre  & 
ouverture*  A  Chartres ,  le  vingt-fep- 
tiéme  jour  de  Janvier  Zs^j.  Signé  > 
RiyoL 
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On  chargea  un  Trompette' de  cet 
Ecrit  ;  & ,  de  peur  que  Mayenne  5  après;  i  p  63  • 
l'avoir  reçu,  ne  le  fupprimât,  on  l'a- 
drefla  au  Comte  de  Bélin ,  &  de  plus 
on  recommanda  au  Trompette  d'exr 
pofer  le  fujet  de  fes  dépêcnes  à  qur  il 
jugeroit  à  propos  dès  l'entrée  de  Par 
ris.  Celui-ci  s'acquitta  fort  bien  dé  fa 
commiflion.  Il  fe  rendit  à  Paris  le  28 
de  Janvier ,  &  ,  ayant  été  arrêté  à  la 
porte  pour  fçavoir  de  lui  ce  qu'il  de- 
mandoit ,  il  répondit  qu'il  étoit  chargé 
d'un  paquet  adrefle  a  M.  le  Gouver* 
neur  de  Paris;  &  il  ajouta,  en  parlant 
fort  haut ,  que  c'étoit  une  Déclaration* 
que  les  Seigneurs  du  Parti  du  Roi  en- 
voyoient  à  i'AfTemblée.  Il  futaufli-tôc 
conduit  au  Gouverneur.  Ui>  grand 
nombre  de  curieux  s'étant  attroupé 
fur  fa  route ,  &  l'accompagnant  pour 
fçavoir  des  premiers  les-  nouvelle» 
dont  il  étoit  porteur ,  il  leur  fit  le  dé- 
tail de  tout  ce  que  çontenoit  la  Dé- 
claration, &  il  en  donna  même  copie 
à  des  personnes  qui  ne  manquèrent  pas 
de  faite  aufli-tôt  parade  du  prékîic 
qu'on  venoit  de  leur  fatre*  de  forte 
qu'en  peu  de  teins  Paris  fut  informé  cte 
l'arrivée  du  Trortipecte  &  ds  Votyix 
«te  fon  raefiàge. 
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Le  Comte  de  Bélïn  f  ayant  reçu  le 
1  j\93*  paquet ,  alla  aulli-tôt  îë  porter  au  Duc 
de  Mayenne  ,  qu^uile  rndifpofition 
obligeoitalorsà garder  relit  Ce  Prin- 
ce, fur  ce  que  le  Gouverneur  lui  dit 
que  ce  qu*il  lui  préfentou  contenoit 
un  Mémoire  pour  les  Etats,  ne  voulut 
point  l'ouvrir  qu'en  préfenee  des  prin- 
cipaux de  PAflembléc,  Il  manda  donc 
chez  lui  le  Légat ,  le  Cardinal  de  PeN 
levé,  Dom  Dieguc  d'Xbarra,  Baffbm- 
pierre  f  Villeroi ,  îe  Préfident  Jeannîn 
ëc  quelques  autres  qui  lurent  tous 
également  curieux  d'apprendre  ce 
que  les  Seigneurs  Royalties  leur  ëcrî^ 
*  voient. 

»  A  cette  curiofîté  fuccéda  bientôt 
l'impatience  la  plus  marquée  de  là 
part  du  Légat ,  du  Cardinal  de  Pellevé k 
&  dé  d'Ibarra.  Le  Légat  furtout  ne  put 
pas  fe  contenir  -,  à  peine  lahTa-t'il  ache- 
ver la  leâure  du  Mémoire  ;  &  dès 
qu'elle  fut  finie,  il  fe  leva  tout  en 
«tolère,  &  s'écria  que  cet  Ecrit  n'etoit 
«Pu»  bout  à  Pautre  qu'un  tMIu  d'héré- 
;fies,  Ses  clameurs  furent  appuyées  par 
le  Cardinal  &  par  d'Ibarra  qui  dirent- 
ail  Duc  de  Mayenne  qu'il  devoit  bien 
fe  donner  de  garde  de  faire  derépoii- 
fe,  &  qu'il  fallait  même  fuppcime? 
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dès  Pinftant  celibelle,  afin.qu'il  n'en! 
tranfpirât  rien  dans  le  Public.  *S93* 

Villeroi  &  Jeannin  ayant  opiné  à' 
leur  tour  ,  penferent  tout  différem-' 
ment.  Ils  furent  d'avis  que  l'on  com- 
muniquât ce  Mémoire  à  l'Aflemblée  ; 
ils  crurent  même  que  l'on  ne  pouvoit 
pas  s'en  difpenfer Tpuifqu  il  n  étôit  pas 
adrefîe  au  Duc  de  Mayenne  feulement, 
mais  à  tous  les  Seigneurs  de  l'Aflem- 
blée ♦  lefquels  ne  manqueroient  pas* 
de  fe  plaindre ,  fi  on  vouloit  leur  faire 
myftère  d'une  chofe  fur  laquelle  ils 
fçauroient  bientôt  que  le  Public  étoit 
déjà  prévenu ,  puilque  le  Trompette 
en  avoit  parlé  aflèz  hautement ,  pout 
que  per/onne  n'ignorât  le  fujet  de  fa 
miflion.  Le  Comte  de  Bélin  confirma 
ce  que  Villeroi  &  Jeannin  venoienc 
de  dire  du  Trompette  ,  &  il  ajouta 
même  qu'il  croyoit  lui  avoir  vu  répan- 
dre quelques  copies  du  Mémoire  dont 
il  étoit  chargé. 

Mayenne  fe  trouva  fort  embarraflS 
au  milieu  de  ces  deux  aVîs.  Ce  Prince 
ne  voulant  pas  s'expliquer  fur  ce  qu'il 
penfoit ,  ne  fe  déclara  ni  pour  les  uns  » 
ni  pour  les  autres  ;  il  prit  le  parti  dç 
remettre  au  lendemain  pour  délibérer 
lie  nouveau  fur  cette  affaire.  On  fe 

fcvj 
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"^^^  ■  ■linfili  donc  le  jour  fuivant  ch^z 
iîj*  Jfarcnat; A&^MttiCTcks oppofitions 
AcL^t.2  Ht  décidé  que  le  Mémoire 
^«—^«  les  prjpofimww  des  Princes 
CaàsSyB  »  Pam  Roval ,  feroit 
pwmy  MiFiii 
******     Tram  gne  te  Légat,  les  Efpagnols 
^^^  &  VtSciar  ésonaoc  dans  la  plus  grande 
;««^    ^{asKÙoi  «a  fiejat  da  Mémoire  des 
Kwalafies»  il  para  un  nouvel  Ecrie 
«a  jb^mbc*  cacore  leurs  îuquiétu* 
4b,  p*a  Sa  enofte  qu'ils  eurent  de 
ril  pouvait  faire  fur  l'ef- 


LeHat  »  ndbaoeat  indique  du  Ma- 
aî£b£?  ^pae  Maytaoe  avoit  répandu 
tïe  Rêvante»  publia  une  Déclara- 
pawùpper  cet  Ecrit *  8c  faire 
coafctea  u  es»  abfurde  en  lui* 
t  &  coterai**  à  toutes  les  loix  de 
Moouonc  auroir  du  fëvir 
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tention  d'éviter  par  déférence  pour  le  ' 
Monarque,  &  peut-être  auffi  par  le     l$9$< 
Çonfeil  de  Villeroi  qui  employoit 
toujours  fa  médiation  pour  concilier 
les  deux  Partis. 

Cependant,  comme  Mayenne  ea 
convoquant  cette  Aflemblée,  avoit  fait 
un  Aâe  en  forme  d'Edit,  fcellé  du 
grand  fceau  &  enregiftré  dans  les  dif- 
férentes Cours  du  Royaume,  toutes  ces 
formalités  dont  les  Souverains  feuls 
peuvent  fe  fervir  .engagèrent  le  Roi 
a  donner  un  Edit  contre  le  Manifefte  . 
de  Mayenne ,  &  il  ne  parla  en  aucune 
façon  de  la  Lettre  du  Légat.  Content 
/ans  doute  de  la  manière  dont  ce  Pré- 
lat avoit  été  traité  par  le  Parlement  de 
Châlons»  il  parut  fermer  les  yeux  fur 
les  vaines  déclamations  d'un  Étranger 
qui ,  peu  au  (aie  des  loix  &  des  ufages 
du  Royaume ,  pouvoit  en  parler  biefa 
ou  mal,  fans  que  cela  put  tirer  à  «au- 
cune conféquence. 

L'Edit  du  Roi  contre  le  Manifefte 
de  Mayenne  «fut  figpé  le  29  de  Jan- 
vier, &  répandu  dans  Paris  prefqu  auflGn 
tôt.  Sa  Majefté ,  après  y  avoir  parlé  de 
jfon  amour  pour  les  peuples,  &  du  défis 
ardent  qu'il  avoit  de  rétablir  la  paixfiç 
la  tranquillité  dans  le  Royaume,  expo- 
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-  fait  enfuite  les  artifices  des  Chefs  de? 

3-   la  Liçue  pour  entretenir  les  peuples 
dans  la  révolte,  Parlant  du  reproche 
qu'on  lui  objedtoit  au  fujee  de  la  Re- 
ligion ,  il  faifoit  voir  que  ce  n'étoit 
qu'un  prétexte  dont  fes  ennemis  fe 
fervoienc  pour  en  îrapofer  aux  peu- 
ples t  puisqu'ils  appréhendoîent  eux- 
mêmes  qu'il  ne  réufsît  enfin  à  fe  récon- 
cilier  avec  la  Cour  de  Rome,  Il  en  al- 
léguoit  pour  preuves  les  démarches 
qu'ils  avoient  faites  &  qu'ils  faifoienc 
encore  auprès  du  Pape*  pour  empê- 
cher que  Sa  Sainteté  donnât  audience 
au  Marquis  de  Pifani  ,  quoique  dé- 
puté par  la  plus  faine  partie  des  Ca- 
tholiques du  Royaume  sen  conféquen- 
ce  de  la  permiflïon  qu'il  leur  en  avoic 
donnée.  Il  renouvélloit  lariromefle 
qu'il  avoit  déjà  donnée  de  fe  faire  inf- 
truire,  &  il  invitoit  les  peuples  à  fe 
réflbuvenir  despropofitions  qu'il  avdit 
tant  de  fois  faites  à  fes  ennemis ,  dé 
profiter  des  trêves  pour  nouer  une 
conférence  &  chercher  les  Moyens  les 
plus  propres  à  fon  inftrudion  :  *  Nous 
réitérons  ici  volontiers  ladite  promejfe  , 
ajoûtoit  ce  Prince ,  attejlant  le  Dieu 
vivant ,  que  du  plus  intérieur  de  noftrt 
5  Mém.  de  -la  Ligué* 
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caut>  nous  faifons  encore  pré '{internent  à^ 
tous  no/dits  Sujets  la  mefme promeffequi  l$9$* 
Hous  leur  fifmei  à  noftre  advtfiement  à 
ceflcdite  Couronûe  9  félon  qu'elle  efl  enre- 
giftrie  en  nos  Cours  de  Parlement  :  pro- 
mettons de  la  garder ,  &  invïolablement 
observer  &  entretenir  jufques  au  dernier 
foitfpir  de  noftre  vie. 

Ce  Prince  attaquant  ,enfuite  direc- 
tement la  démarche  que  Mayenne 
avoit  faite  en  mandant  les  Seigneurs  à 
une  Aflembtée  générale  ,  s'énonçoij: 
en  ces  termes  :  Et  quant  à  Ut  Déclara,» 
tion  dudit  Duc  de  Mayenne  cy-dtffui 
mentionnée ,  à  ce  que  nulny  puiffe  eftre 
furprins  f  &  n'en  prétende  canfe  d'igna* 
rance  de  ce  qui  efl  fur  ce  de  noftre  inten- 
tion. Apres  avoir  mis  le  fàiS  en  déVibé* 
ration  eh  noftre  Confeil  9  Nous ,  de  Pavts 
dicelui  oit  eftoltnt  les  Princes  tant  de 
noftre  Sang  ;  qu'autres  ,  les  Officiers  de 
la  Couronne ,  &  autres  grands  &  nota- 
bles Perfonnages  de  noftre  Confeil,  avons 
dit  &  déclaré,  difons  &  déclarons  par 
ces  préfentes ,  ladite  prétendue  jéjjhnblée, 
•V.  v  eftre  erîtreprife  Contre  Us  loix  ,  te 
bien  &  le  repos  de  ce  Royaume  ,  &  des 
Sujets  dicelui  :  tout  te  qui  y  eft ,  ou  fera  ' 
fait  t die,  traité  &  refolu,  abuftf%  de  nul' 
effeS  &  valeur.*  •  ,  Avons,  tant  celui' 


2jî  Charles 

ES  qui  fait  ladite  convocation ,  que  cous  les 
\%*  dtjfufdks  ,  déclare^  audit  cas  atteints  & 
convaincus  de  crime  de  léie-Majefté  au 
premier  chef;  vouions  au  en  cette  quilid 
il  fait  procédé  contre  eux  à  la  diligence 
de  nos  Procureurs  Généraux \  &cm  Donné 
a  Chartres  ,  le  2,^  jour  de  Janvier  f  Fan 
de  grâce  I  JTjP  3  *  Et  dt  notre  régne  le 
quamefme* 

La  publication  de  cet  Edit  excita 
beaucoup  de  rumeur  parmi  les  parti- 
fans  de  la  Ligue-  Le  Légat,  les  Espa- 
gnols, les  Seize  s'employèrent  de  rout 
leur  pouvoir  pour  détruire  les  impref- 
fions  qu'il  pourroit  faire  fur  le  Public, 
&  ce  tue  pour  en  empêcher  l'effet  au- 
tant qu'il  feroit  poflible >  que  le  Légat 
.s'attacha  avec  encore  plus  d'ardeur  à 
faire  rejetter  par  les  Etats  le  Mémoire 
des  Princes  Royaliftes,  comptant  bien 
qu'en  les  privant  par  ce  moyen  de 
conférer  avec  les  Chefs  de  la  Ligue ,  il 
feroit  plus  facile  de  réuffir  à  précau* 
tionner  ceux-ci  contre  les  idées  que  le 
nouvel  Edit  du  Roi  paurr oit  faire  naîr 
tre  dans  leur  efprit ,  &  que  cette 
pièce  tomberoit  bientôt  d'elle-même 
dans  les  ténèbres  de  l'oubli. 
Le  Légat  Le  Prélat» plein  dé  cette  idée,  le 
fc  i*nd   *xeodit  *  J'Àfffcmblée  des  7  Etats  le 
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Jeudi 4e  de  Février ,  jour  auquel  on  fit  ' 
la  ledure  du  Mémoire  des  Royaliftes.    1  5^93 . 
Il  étoit  aife  de  voir  à  la  contenance  de*r  Affembiéc 
la  plupart  des  Membres  de  l'Aflem-dcs  Em- 
blée, que  les  propofitions  des  Prince* 
ne  leur  déplaifoient  pasi  A  l'égard  de. 
Mayenne,  on  ne  pouvoit  riea  décider 
fur  fa  façon  de  penfer;  car  il  nes?on- 
vrit  en  aucune  façon,  de  forte  qu'on: 
ne  put  fça voir  s'il  étoit  pour  ou  coattù* . 
Le  Légat,  le  Cardinal  de  Pelle  vé,  &    ildemm^e 
autres  de  la  fa&ion  Efpagnole,  appré  ^>eireled^^ 
hendant  que  les  avis  ne  fe  réuniflentisioyaiiftes 
en  faveur  de  la  demande  des  PrixiGes  ^  xhé°iot 
Royaliftes,  réuffiretit  à  fufpendre  Ig^jeas* 
délibération,  en  demandant  que  i-ojfr. 
confultât  les  Théologiens» 

L'Affemblée  ayant  foufcrk  àceue^LeMémoîM? 
demande,  le  Légat  envoya  auffi^ôr^/^^f 
le  Mémoirejies  Catholiques  RoyaKf-t.ors» 
tes  à  la  Faculté  de  Théologie  pour 
l'examiner,  c'eft.  à-dire  pour  le  cora- 
datnner,  &  il  le  fut  effa&ivementH  Les 
Do&eurs  prononcèrent  une  cenfure  , 
qui  portoit  que  l'Ecrit  contenant  le? 

Êropoficions  des  Princes  2c  Seigneurs 
Royaliftes ,  étoit  abfurde ,  hérétique  , 
fçhifmatique ,  rempli  d'impiétés,  & 
di&é  par  un  efprit  de  révolte  contre 
l'Eglife,  parce  qu'on  y  fuppofoit  qu'un 
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55  Prince  hérétique ,  relaps  &  excommil- 
3é    nié,  pouvoir  avoir  quelque  droit  fur 
la  Couronne  de  France. 

Le  Légat,  appuyé  de  cette  décifîon, 
imagina  dès-lors  que  fon  avis  l'empor* 
teroit ,  &  que  PÀflemblée  ne  conien- 
droit  jamais  à  ce  que  les  Catholiques 
Royaliftes  entraflent  en  conférence 
avec  les  Seigneurs  de  la  Ligue.  Le 
contraire  arriva  cependant  ;  mais  ce 
ne  fut  qu'après  bien  de  difcufïïônst 
qui  occupèrent  les  féances  jufquesvers 
la  &*  de  Février. 

um  fenne  ne  fut  pas  témoin  de  ce 

le  pafla  à  Paris  dans  la  fuite  de 
-  cette  affaire.  Ce  Prince  %  ayant  été  in- 
formé que  le  Duc  de  Féria  nouvelle- 
ment nommé  Ambajptdeur  d'Efpagne  ; 
étoit  entré  en  Picardie,  &  qu'il  pré- 
cédoit  l'armée  des  Pays-Bas,  qui  étoit 
déjà  fur  la  frontière ,.  il  profita  de  cet- 
te occafion  pour  fe  tirer  du  pas  embar- 
raflant  où  il  fe  trouvoir.  Il  partit  de 
Paris  avec  une  efcorte  de  quatre  cens 
chevaux,  pour  aller  au-devant  du  Duc 
de  Féria,  &  laifla  au  Préfident  Jeannin 
&  à  Villeroi ,  le  foin  de  veiller  à  la 
conduite  du  Légat  &  des  Efpagnols , 
&  de  prendre  dans  les  délibérations 
de  rAlfemblée ,  le  parti  qu'ils  croi- 
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roîent  le  plus  convenable  pour  le  bien  ' 
delà  caufe générale  &  pour  fes  intérêts    iV^jf. 
particuliers.  -       *     s 

Ce  Prince,  s'étant  rendu  à  Soiflbns,   Conférence 
y  trouva  le  Duc  de  Féria  qui  vçook  îd3*SK 
d'y  arriver  avec  Jean-Baptifte  Taxis ,  Féria  àSoif- 
&  Dom  Diego  de  Mendoza,  Jurifcon-  fon$*     -. 
folte  ,  qui  avoient  auffi-bien  que  le 
Duc,  la  qualité  àiAmbajfadeurs  cTEfpa- 
gne.  Après  les  premiers  complimensr 
on  ne  tarda  pas  à  entrer  en  matière. 
Les  Miniftres  Efpagnols ,  qui  regar- 
doient  comme  la  circonftance  la  plus 
favorable  pour  leur  defleins ,  d'avoir 
réuffià  faire  convoquer  l'AfTemblée 
de  Paris ,  crpy  oient  déjà  voir  la  Cou- 
ronne fur  la  tête  de  l'Infante ,  Çc  s'i- 
maginôient  que  ,   pour  terminer  ce 
grand  ouvrage,  il  ne  s'agiflbit  plus 
que  de  lever  quelques  obftacles  qui , 
félon  eux ,  rie  dévoient  nullement  ar- 
rêter dés  efprits  raifonnaBlês. 

Dans  cette  perfuafion ,  le  Duc  de    Féria  pro- 
Fériâ  propofa  tout  uniment  de  corn-  S^î^sSoï 
mencer  par  abolir  la  Loi  Salïque.  Il  fit  qus. 
Voir  que  rien  n'étoit  plusaïfé,  parce 
que  la  Nation  ayant  établi  cette  Loi , 
elle  aVoit  de  même  le  pouvoir  dé  l'an- 
nuller,  furtout  dans  un  tems  où  ceux 
que  Ton  pôuvoit  regarder   comme 
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'légitimes  héritiers  de  la  Couronne* 
lS$h   ctoïent  ou  hérétiques,  ou  du  moins 

f>artîfans  des  hérétiques.  Cette  loi  abo- 
ie ,  il  ne  voyoit  point  pour  la  Nation 
d'autre  parti  à  prendre, que  de  déférer 
la  Couronne  à  l'Infante  d'Efpagne, 
qui  y  avoit  un  droit  inconteftable  par 
Elitabeth  de  France  fa  mère,  fille  de 
Henri  IL 

Mais  comme  on  pouvait  répondre 
e  cet  Ambafladeur,  qu'en  aboliffanc 
la  Loi  Salique  >&  en  excluant  du  Trô* 
ne  ceux  qui  pouvoient  y  prétendre, 
la  Nation  rentroit  dans  tous  fes  droits» 
&  qu'elle  étoit  libre  de  fe  donner  pour 
Souverain  qui  elle  jugerait  à  propos; 
le  Duc  de  Féria  qui  avoit  prefTenti  U 
difficultéy  répondit  d'avance, :efl  allé- 
guant que,  dans  le  cas  fuppofé ,  ta  Na? 
tion  devoit  fe  guider  félon  le  Droit 
commun ,  &  par  conféquent  prendre 
le  plus  prochain  héritier,  qualité  qu'oa 
nepouvoit  difputer  à  Tintante*  Il  allé- 
gua d'ailleurs,  pour  déterminer  la  pré* 
lérence  en  faveur  de  cette  Princefle, 
les  fervices  importans  que  lé  Roi  d'Ef- 
pagne  avoit  rendus  à  l'Etat ,  en  facri- 
liant  fes  propres  intérêts  &  en  rif- 
quant  même  de  perdre  les  Pays-bas , 
&  cela  uniquement  pour  empêche* 
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que  1-héréfie  ne  s'établit  dans  le  Royalis- 
me ,  ce  qui  n'auroit  pas  manqué  d'arri-    1^03, 
ver  fi  un  Prince  hérétique  fût  parvenu 
àja  Couronne, 

Le  Duc  de  Féria ,  venant  enfuite 
aux  avantages  particuliers  qui  réfulte- 
roient  de  cet  arrangement,  fit  voir  à 
Mayenne  la  plus  brillante  perfpe&ive. 
Ce  Prince  devoit  être  comblé  d'hon- 
neujs  &  de  richeflès,  &  jouir  de  toute 
l'autorité  fous  le  règne  de  l'Infante  ; 
&  pour  commencer  à  lui  donner  des 
preuves  de  la  bienveillance  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique,  il  lui  annonça  que 
le -Roi  le  nommoit  Généralijftme  de 
fes  troupes ,  &  que  le  Comte  de  Mans- 
fêld ,  qui  venoit  d'entrer  en  ^France , 
avoit  ordre  de  lui  céder  le  comman- 
dement de  toutes  les-troupes  qu'il  con- 
duifoit. 

Mayenne  ,.peuému  des  magnifiques  Réponfeda 
promeflês  del'Aoibaffadeur,  4ui  xé-Mayciuie. 

f>onèfic  iffez  froidement  fuites  propo- 
itions  principales  qui  regardoient'i'a- 
bolitiotr  delà  Loi  Salique  &  Téleâion 
de  tarifante.  U  lui  marqua  'beaucoup 
de-furprife  de  ce  qu'on  trfbk  former 
des4?rétemiotjs  fi  hardies , Tans  daigner 
prendre  des  méfures  con  venables-pour 
tes  foutenir,  ïi  lui  fit  Temarquer  que  » 
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-pour  éteindre  une  Loi  auffi  ancienne 
f$>3m  que  l'Etat,  &  profondément  gravée 
dans  le  cœur  des  François,  il  falloit 
s'y  prendre  coût  autrement  qu'on  ne 
faifoit  ;  que  ce  n'était  qu'à  force  d'ar- 
gent &  en  faifant  montre  de  troupes 
nombreufes ,  que  Ton  pourrait  gagner 
les  Chefs  &  émouvoir  les  peuples  ;  que 
jufqu'à  préfent  le  Roi  d'Efpagne  n'a- 
voit  fait  les  chofes  qu'à  moitié  ;  qu'il 
promettoit  toujours  &  n'exécutok 
rien ,  &  qu'actuellement  il  n'avoit 
envoyé  que  peu  de  troupes,  en  corn- 
paraifon  de  celles  qu'avoit  eu  le  Duc 
de  Parme,  lequel  cependant  n'avoit 
jamais  ôfé  présenter  la  bataille<au  Rai 
de  Navarre,  Il  ajouta  que  les  Efpa- 
gnols  ne  vouloient  pas  fe  mettre  dans 
la  tête  que  l'on  avoit  affaire  à  un  Prin- 
ce belliqueux ,  expérimenté,  plein  de 
reflburces,  gui  avoit  des  troupes  nom- 
breufès  &  bien  aguerries  ,  devant 
lefquelles  on  n'oferoit  jamais  paroître 
avec  des  fecours  aufll  foibles ,  quç  ceux 
qui  étoient  actuellement  fournis  par 
PEfpagne.  Mayenne  conclut  donc  qu'il 
ce  falloit  p^s  le  flattçr  de  faire  agréer 
aux  Etats  la  propofition  desEfpagnols, 
furtout  d^ns  les  conjonctures  préfen- 
|63,  parce  que  les  François,  &  la  Na^ 
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bleflè  particulièrement ,  avoîent  en  ! 
horreur  toute  domination  étrangère;  IJP3- 
&  que  ,  fi  Ton  les  pouflbit  à  bout,  fans 
penfer  à  les  gagner  d'ailleurs ,  il  pe  fe- 
roit  pas  étonné  de  les  voir  bientôt 
prendre  le  parti  de  s'accommoder  avec 
les  Royaliftes. 

Le  Duc  de  Féria,  reprenant  la  paro-  Réplique  du 
le,  apporta  différentes  raifons,  pour]?£c  dc  Fé* 
lefquelles  le  Roi  d'Efpagne  n'avoit  pu 
jufqu'alors  envoyer  ni  des  fommes , 
ni  des  fecours  auffi  nombreux  qu'on 
auroit  fouhaité;   mais  il  fit  les  plus 
grandes  promefles  pour  l'avenir ,  &  il 
ait  à  Mayenne  qu'il  n'avoit  qu'à  s'in- 
téreflèr  a.  faire  reconqoître  l'Infante 
pour  Reine,  &    qu'alors  Sa  Majefté 
Catholique  ,  animée  par  fon  propre 
intérêt  donnerôit  des  preuves  écla- 
tantes de  fa  protçdion ,  &  qu'il  cori- 
facreroit  au  tervice  de  la  France ,  tous 
fes  tréfors  &  toutes  les  forcçs  de  fp» 
Etat. 

Mayçnne ,  impatient  devoir  l'obftîv 
nation  des  JSfpagnols  à  toujours  pro- 
mettre pour  la  fuite ,  fans  faire  aucune 
propontion  qui  pût  actuellement  fa- 
vorifçr  l'étonnante  démarche  qu'on 
exigeoit  de  lui ,  répliqua  avec  un  fou-, 
rire  d'indignation  9  qu'il  ne  s'agiflbif 
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fiS5  point  de  l'avenir  *  mais  uniquement 
PJ*  dupréfenc;  &:  que  fi  l'on  n'avoir  rien 
de  plus  à  dire  ni  à  faire ,  il  répondoïc 
d'avance  que  jamais  on  ne  pourroit 
amener  les  François  à  fe  foumettre  de 
fan  g  froid  à  une  domination  étran- 
gère. 

Inigo  de  Mendoza,  choqué  appa» 
'emmçnt  du  ron  que  Mayenne  a  voit 
e^e  de  prendre  dans  cette  réplique , 
uine.  narole  pour  appuyer  le  Duc  de 

,    c  dit  à  Mayenne  qu'il  fçavoic 
ment  que  tous  les  Députés  des 
ts  tenoiempour  l'Infante  ,  &  qu'ils 
eroient  même  dans  la  difpofition  de 
prier  Sa  Majefïé  Catholique  de  l'ac- 
corder pour  Reine  aux  François;  maïs 
que  lui  feul  mettoit  des  obftacles  à 
"       Téleétion. 

La  converfatjon  commença  ici  à  s'é* 
Vive  ré.  chauffer.  JUavennç,  (cachant  que  Men* 
R?anfenne      ^oza  ^^  Fus  Jurifcorifultej&  hom  - 
«Ve     .     ^  ^  lettres    que  Négociateur,  8ç 
que  le  Roi  d'Efpagne  ne  l54Voit  donné 
au  Duc  de  Feria ,  que  pour  lui  fervir 
de  confeil  fur  les  points  qui  concer- 
naient la  Jurisprudence,  le  regarda 
£vec  mépris ,  &  lui  dit  qufil  parloir 
d'ujaç  affaire  où  il  ri'entendoit  rien,  8ç 
■pftrpp  aremrowtil  prçnoft  l$?J>éputés 


4es Etatjs pour  des  Indiens,  maïs  qu'on  g— m^ 
ljii  feroit  voir  qu'il?  n'étoient  pas  tout»  *  S  *  3 
à-fait  fi  aifés  à  duper. 

Mendoza  ayapt  répondu  avec  ai- 
greur ,  qu'il  etoit  bien  informé  de  la 
difpofition  des  Etats,  &  qu'on  n'avoit 
nullement  befoin  de  fa  médiation  pour 
faire  reconnoître  l'Infante  ,  Mayenne 
fe  mit  en  colère ,  &  répliqua  que  tou- 
te la  terre  n'étoit  pas  capable  de  faire 
réuflîr  cette  éleâion ,  s'il  tfy  donnoic 
le  premier  fou  confentemenr. 

A  cette  réponfe  ,  le  Duc  de  Ferla,      Férït  j 

3ui  ne  fe  pofTédoit  pas  plus  que  Men~  s^e0n«ent 
oza,  dit  avec  hauteur  au  Duc  de1'™  ontic 
Mayenne ,  que  c'étoit  lui-même  qui  fe  l'atttrc* 
méprenoit;  qu'il  fçauroit  faire  faire 
l'éleéfcion  fans  fon  crédit  ,    &  qu'il 
pourroit  biçn  même  lui  ôter  le  com- 
mandement de  l'armée  pour  le  donner 
*u  Duc  de  Guife. 

Cette  menace  fiç  perdre  entière- 
ment patience  à  Mayenne.  Ce  Prince , 
prenant  un  ton  encore  bien  plus  haut 
que  Féria  :  Je  vous  défit ,  dit-il ,  défaire 
du  pis  que  voifs  poutre^  ;  fçache^  que  fi  j$ 
yeux  P  entreprendre ,  Je  tournerai  toute 
la  Françt  contre  les  Efpagnols ,  &  avant 
huit  jours  je  vous  chajfe  du  Rqyaum*.  Il 
tjouta ,  tout  écumant  de  colère  »  qu'ils 
TqtmXIX.  L 
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fembloient  déjà  vouloir  agir  avec  lui 
jjoj.   comme  avec  «leur  fujet  ;  mais  qu'il* 
et  oient  bien  loin  de  compte ,  &  quç 
leur  procédé  reropçchçroit  à  l'avenir 
dp  dépendra  d'eux  de  quelque  façon 
que  ce  pût  êtret  Cçs  dernières  paroles 
terminèrent  la  conférence.  Mayenne 
fortitbrufquçmçnt,  &  fç  retira  chez 
tui. 
Les  Efpa-     Une  fcènç  auflï  violente  répandit 
^àX^W  PIM^  lesEfpagnols  &  au-. 
pilier  Mtyen  très  perfonnes  4e  marque  qui  étoienf 
JLcîrférî1/.  venues  de  Pariç  avec  Mayenne  àu- 
devant  des  Âmbafladeurs  d'Efpagne. 
Perfopne  ne  trouva  à  redire  ?  la  fer* . 
rneté  de  ce  Prince  ;  mais  on  défaprou- 
va  hautement  les  difeours  emportés  du 
Pue  dç  Féri^  &  du  Jurifconfulte  Men- 
îloza.  On  tint  cqnfeil  à  ce  fujet ,  & 
on  conclut  qi^'il  felloit,  fans  aucun  re* 
turdenient.travailler  à  ramenerMayen- 
ne ,  &  ^  lui  fairç  tputes  lçs  réparations 
convenable?, 

Jean  Baptifte  Taxis ,  qui  n'avoiteu 
aucune  part  clans  la  querelle  ,  entama 
Ja  réconciliation.  Il  alla  voir  le  Prin* 
ce  &  lui  fit  d'^mplçs  exeufes  fur  tout 
ce  qui  venoit  de  fe  pafler.  Mayenne 
youlut  bien  lçs  recevoir  ;  mais  ce  fûts 
çyçç  upe  fierté  <jui  n^nnonçoit  rtei\ 
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xle  bon  pour  la  fuite.  Les  Commiflai-  .    ■ 
>res  des  troupes  du  Pape ,  qui  fe  trou-    1  j^ 
voient  alors  \  Sortions  ,  fe  portèrent 
aufli  pour  Médiateurs ,  fans  beaucoup 
de  fu^cès.  Taxis .  qui  fentoit  l'impor- 
tance de  la  réconciliation  ,  fit  une  fé- 
conde tentative.  Ce  Miniftre,  dépofant  Taxis 
toute  la  morgue  Efpagnole ,  prit  fur  Ma^eo 
lui  d'oublier  qu'il  n'avoit  pas  été  trop 
bien  reçu  de  Mayenne ,  en  lui  propo- 
sant des  pxcufes  ;s  H  aflfe&a  de  faire  la 
-Cour  à  ce  Prince  ;  & ,  reconnoiflant 
quQ  tout   dcpendoit    de  lui  dans  la 
grande  affaire  qui  faifoit  l'objet  prin- 
cipal des  Espagnols ,  il  lui  offrit ,  delà 
|>art  de  Sa  luajefté  Catholique ,  le  Du- 
ché de  Bourgogne  en  Souveraineté, 
le  Gouvernement  de  Picardie  pendant 
fa  vie ,  &  Te  titre  de  Lieutenant  Général 
du  Roycuime  ,  jave£  une  autorité  aufli 
jStendue  qçe  celle  dont  il  jouifToit  ac- 
tuellement ,  pourvu  qu'il  voulût  s'eit- 
gager  à  fec  onder  d*  tout  fon  pouvoir 
l'éleôion  de  l'Infante. 

Il  promit  déplus  à  ce  Prince ,  que 
l'on  acquitterQit .  toutes  fes  dettes  ;• 
qu'inceffamnjsnt  on  lui  délivreroit 
vingt -cinq  mille  écus  comptant; 
qu'outre  cette  fomme ,  on  lui  feroit  un 
billet  de  deux  cens  mille  écus  *  &  que 
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SSSf  de  plut ,  on  le  nommerait  Générali$~ 
fp  j.  me  des  troupe  d'Efpagne  ,  &  qu'eq 

lin  mot ,  tout  fcfoit  fournis  ^  Tes  or- 

dres. 
m0"*!      **0lt  W°  Mayenne  crût  en  avoir  faif 

*fle?  pour  abaiflçr  la  hauteur  des  Efpar 


JJwEé-  gqolSi  foit  qu'il  fut  frappé  dps  prq* 
°^  méfies  brillantes  qu'on  lui  fetfbit,  U 
ponfentit  d'oublier  toqt  ce  qui  s'étoit 
pjjffé  de  trop  vif  dans  la  conférçnç* 
qu'il  avoit  eue  avec  les  Miniftres  d'Es- 
pagne ,  8c  çnfîn  il  fe  réconcilia  avec 
?ux.  Cependant,  pour  fcg  tenir  ton* 
jours  en  inquiéfuçf  ,  U  fit  informel 
Secrètement  Y  Archevêque  dç  Lyon  &p 
Je  Président  Jeai*nid ,  qu'ils  lui  feraient 
plaifir  déménager  les  efprits  dé  façon 

3ue  les  Députés  confentiflent  à  accor- 
er  la  conférence  demaqdçe  par  les 
Ç^tholiquçs  du  p^rti  du  Roi. 

ÇePrincç  partit  enfyite  dç  Soiflbn^ 
&  alla  joindre  les  troupes  quç  les  Es- 
pagnols lui  envpyoient  des  Pays-Bas, 
fous  les  ordres  de  Charles ,  Comte  de 
M^nsfeld.  Cç  fecours  ne  fe  trouva  pas 
auffi  nombreux  qu?il  fy  étoit  attendu  j 
C$r,  avec  ce  qu'il  mena  de  troupes 
gvec  lui ,  la  totalité  fe  montoit  |  peine 
jt.dpuae  mille  fiommes.  Son  prenne? 

mm  mit  $f  4ç f*  fav*  jfe  ré** 


fort  qu'on  lui  âvoit  promis  pour  d£*ï 


boucher  Paris  ,  &  contraindre  le  Rdi   %S9: 
d'en  laifler  les  paiïages  libres  pour  les 
couvois  ,  foit  du  côté  de  Saint  Denis* 
foit  dji  côté  de  Gournài- fur-Marne; 
mais  il  changea  d'avis  en  voyant  fi  peu 
de  monde,  &  ne  fit  d'autre  entreprife 
que  d'attaquer  Npyon ,  qu'il  emporta    M 
après  un  fîége  d'environ  trois  femainefc.  s'empa* 
Il  fe  rendit  enfuite  à  Reims  pouf  y  Noyoa. 
conférer  aVec  les  Princes  de  ia  Maifon 
de  LorJraine  :  à  l'égard  du  Comte  de 
Mansfeld ,  il  fe  reitra  fur  la  frontière 
avec  fes  troupes  >  auffitôt  après  la  prife 
deNoyon* 

Mayenne  &  les  Miniftresd'Efpagne 
confentirent  à  cette  retraite  ,  chacun 
tour  des  raifôns  bien  différentes*  Le 
rrince  Maurice  recomfnençoit  fes 
mouvemens  dans  les  Pays  Bas ,  &  il 
étoit  important  pour  l'Elpagne  de  faire 
palier  promptement  des  troupes  dans 
tes  Provinces  pour  s'y  oppofer.  D'ail- 
leurs les  E(pagnols ,  voyant  que  les 
Parifiens  fouffroient  de  la  difette ,  au- 
gurèrent que  les  Etats  de  la  Ligue 
s'emprefleroient  de  fe  déclarer  bien 
plutôt  pour  l'Infante,  fi  on  affeôoit  de 
ne  les  recourir  que  lorfqu'ils  auraient 
terminé  cette  grande  affaire. 

L  n| 


——  A* Tégard  de  Mayenne ,  ii^enioïé 
■<j  j#  au  contraire  que .  fi  l'armée  des  Pays 
Bas  reftoit  fi  près  de  Paris ,  les  Efpa- 
gnafs  ne  manqueraient  pas  de  s'en 
'  prévaloir;  qu'ils  fe  rendraient  Maîtres 
des  délibérations  de  l'Aflembléé ,  & 
qu'alors  ils  s'embarfaflefoiefrt  peu  de 
réalifer  les  prôrtiefles  qu'ils  lui  âvoient 
faites.  Tels  furent  les  motifs  qui  por- 
tèrent les  uns  &  les  autres  à  renvoyer 
les  troupes  auxiliaires  dtfite  les  Pays 
Bas.  / 

nftrenee  La  conférence  que  Mayenne  eut  à 
iTrî^r  ^e*m$  ^t  les  Priûces  de  fe  Maifôn , 
raies,  n'eut  pas  plus  de  fuccès  que  celle  qu'il 
avoit  eue  a'abord  avec  le  Duc  de  Féria 
à  Soifïbns!  Gôfnfrie  ils  fe  méfioient 
tous  les  uns  des  autres ,  cette  méfiance 
ne  fit  qu'augmenter,  lorfqu  ils  fe  trou- 
vèrent en  préfence  ;  ils  cherchèrent 
tous  à  fe  tromper  ;  mais  aucun  n'y 
réuffit  a  &  ils  fe  réparèrent  plus  mécon* 
terts  que  jamais.  Mayenne  refta  dans 
cette  Ville  jufqu'au  mois  de  Mai  fui- 
vant. 

A  l'égard  du  Roi ,  il  étoit  alors  à 
Mantes.  Ce  Monarque ,  après  avoir  at- 
tendu inutilement  pendant  quelques 
jourslaréponfederAflembléedeParis 
aux  propofitions    des  Princes,  étoit 
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parti  de  Chartres  dans  le  même  tems  !— " 
que  Mayenne  s'étbit  rendu  à  SoifTons.  i  y  9 
Il  s'étoit  avancé  vers  la  Loire;  &,  pre- 
nant fa  route  par  Blois  &  par  Tours ,  il 
s'étoit  arrêté  à  Sàumur  pour  quelques 
affaires  *  &  de-là  s'étoit  rendu  à  Mantes 
où  il  demeura  jufqu'au  mois  de  Juillet* 
ceft- à-dire,  jufqu'au  tems  qu'il  prit 
enfin  le  pafri  de  rentrer  dans  le  lein 
deTEglife.  Le  retour  de  ce  Prince  fut 
une  fuice  des  Conférences  que  les  Ca- 
tholiques Ligueurs  conferrtirent  d'a- 
voir avec  les  Royaliftes  ;  mais  ce  ne 
fut  pas  fans  éprouver  d'abord  la  plus 
grande  réfiftance  de  la  part  du  Légat , 
du  Cardinal  de  Pellevé  &  de  toute  la 
fa&ion  Efpagnole. 

Depuis  le  a8e  de  Janvier  jufqu'à  la  Onde 
fin  de  Février,  qu'il  fut  conclut  que  à£a,JL 
Ton  répondroit   à   la    demande  des5[sP°Pi 
Royaliftes ,  les  différens  Partis  avoientR°yaUl 
été  à  ce  fujet  dans  la  plus  grande  agi- 
tation. Le  Légat  &  le  Cardinal  de 
Pellevé  croyoient  avoir  absolument 
rompu  les  deffeins  des  Catholiques  du 
Parti  Royal,    en  faifant  condamner 
leur  Mémoire  par  la  Faculté  de  Théo- 
logie; déplus,  ils  neceflbient  d'allé- 
guer des  exemples  fameux  de  Phiftoiçe 
ancienne  de  l'Eglife,  par  lefquel^ils 

Liv 


*4&  CftkUtti 

— prétendoient  prouver  que  les.  confe- 

59 3    rences  ^ur  ^  Religion  étoient  toujours 

*    danger eufes ,  &  oue ,  loin  de  ramener 

la  paix ,  elles  ne  fcrvoierit  au  contraire 

qu'à  irriter  les  eforits,  &  à  faire  naître 

de  nouvelles  difputes.  Ces  allégations 

furent  répétées  de  nouveau  le  23e  de 

Février  dans  une  Aflemblée  nombres 

fe ,  où  l'avis  contraire  palîa  cependant 

à  la  pluralité  des  voix. 

Après  que  le  Légat  &  IesPartifans 
de  la  faâion  Espagnole  eurent  fini  de 
déclamer  contre  la  demande  des  Roya- 
liftes,  l'Archevêque  de  Lyon  &  le 
Préfident  Jeannin,  prenant  fa  parole, 
prirent  un  parti  tout  oppofé,  &  mirent 
dans  un  fi  beau  Jour  les  avantages  qui 
pouvoient  résulter  de  la  proposition 
des  Royaliftes  ,  qu'ils  tournèrent  prêt 

Îue  tous  les  Suffrages  en  leur  faveur* 
ls  répréfenterent  d'abord  que  la  coiW 
férence  demandée  par  les  Catholiques 
du  parti  du  Roi ,  ne  pouvoit  produire 
aucun  mauvais  effet ,  &  que  tout  ce  qui 
pouvoit  en  arriver ,  étoit  tout  au  plus 
qu'elle  ne  fervît  de  rien  ;  ils  ajoutèrent 
qu'il  (êroit  peut-être  dangereux  & 
même  odieux  de  la  refufer,  &  que 
l'on  paroîtroit  par-là  rejetter  un  moyen 
propre  à  finir  les  troupes,  &  à  ramener 
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la  paix  dans  l'Eglife  &  dans  l'Etat  »  — 
puifque  les  Royaliftes  difoient  haute-  i; 
ment  qu'ils  n'avoient  point  d'autres 
vues  que  défaire  un  accommodement; 
que  d'ailleurs  on  pourroit  efpérer  de 
grands  avantages  de  cette  conférence , 
parce  que  ce  feroit  peut-être  un  moyei* 
d'engager  les  Catholiques  Royaliftes  à 
fe  féparer  des  Seâaires  pour  fe  join- 
dre à  ceux  de  l'Union  ;  &  que ,  quand 
même  cela  n'arriveroit  pas,  tout  le 
monde  approuveroit  toujours  la  con- 
duite de  la  Ligue ,  puifqu'elle  auroit 
fait  tout  ce  qui  et  oit  en  elle  pour  accé- 
lérer la  paix. 

Cet  avis  l'ayant  emporté ,  on  con-   0 
dut  à  accorder  aux  Royaliftes  la  con-  dn 
férence  qu'ils  demandoient  ;  mais  on  ljg 
décida  en  même  tems  que  l'on  ne  con*  (les 
féreroit  qu'avec  les  Catholiques,  & 
qu'on  n'auroit  avec  les  Hérétiques ,  au* 
cune  relation,  de  quelque  nature  qu'el- 
le pût  être,  pas  même  avec  le  Roi  ;  que 
cette  condition  feroit  notamment  ex- 
primée dans  la  réponfe  que  l'on  feroit 
aux  Catholiques  Royaliftes,   &  que 
l'on  y  foutiendroit  expreffément  qu'un 
Hérétique  ouquelqu'autre  Prince ,  qui 
ne  feroit  point  profeflton  de  la  Reli- 
gion Catholique ,  Apoftolique  8tRo- 

Lv 
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,  maine ,  ne  pouvoir  être  Roi  de  France, 
1  J9£*        Ces  conditions  plurent  extrêmement 
au  Légat  s  &  ce  fut  ce  qui  le  détermina 

(principalement  en  faveur  de  la  deman- 
de des  Royaliftes ,  joint  à  cela  qu  il 
efpéroit  qu'au  moyen  de  ces  conféren- 
ces 3  on  pourrait  réuffir  à  ébranler  la 
fidélité  de  quelques  Seigneurs*  &  aies 
détacher  du  parti  du  Roi, 

On  travailla  auflï-tôt  à  concerter  la 
'AtLmbié/ rfponfe    que  Ton   devoit   faire    aux 
^f  T au*  ^°yaliftês,  &  elle  fut  en  état  d'être 
L^iiiM*3  envoyée  le   quatrième  de  Mars.  On 
affecta  de  faire  paroi  tre  qu'elle  avoït 
été  faite  dans  TAiTemblée  des  Etats ,  & 
du  confentement ,  tant  du  Chef  de  la 
Ligue  j  qui  étoit  abfent ,  que  des  Dé- 
purés de  tous  les    Qrdres»  qui    for- 
mulent cette  Aflemblée.  La  Lettre  por- 
toit  cette  infcription  :  Réponfe  du  Duc 
de  Mayenne,    Lieutenant    Général  de 
PEJIat  &  Couronne  de  France  ^Princes, 
Prélats  ,  Seigneurs  &  Députe^  des  Pro- 
vinces aJfembCe^  à  paris  ,  à  la  propojition 
de  MeJJieurs  les  Princes ,  Prélats  &  Offi- 
ciers de  la  Couronne ,  Seigneurs ,  Gentils- 
hommes &  autres  Catholiques,  ejlansdu 
parti  du  Roy  de  Navarre. 

Cette  lettre .  étoit  remplie  de  poli- 
tefle  pour  ceux;?  qui  elle  étoit  adref- 


Î>B   MàYENNR  2fl 

fée.  On  leur  faifpit  même  des  excufes  S5S5 
fur  ce  qu'on  avoit  été  fi  long-  temsà  JJ£ 
leur  répondre,  &  on  attribuoit  ce  re* 
tard  à  la  lenteur  de  quelques  Députés» 
qui  ne  s'étaient  reqdas  à  Paris  que 
depuis  peu.  On  leur  faifoit quelques 
reproches  fur  ce  qijelçur  Lettre  n  ayoit 
pas  été  /ignée  de  ceux  au  nom  defquels 
elle  étoit  écrite  ;  mais  en  mêmeiems 
on  les  excufoit  fur  ce  point,  auflî- 
bien  que  fur  ce  qui  y  étoit  dit  d'avan- 
tageux  pour  le  Roi ,  parce  qu'on  préfu- 
moit  que  les  Catholiques  qui  étoient 
auprès  de  ce  Prince  ,  n'avoient  point 
la  liberté  de  s'énoncer  félon  leur  conr 
fcience. 

Dans  la  fuite  de  cette  Lettre,  ils  ex* 
pliquoient  nettement  ce  qu'ils  pen- 
ibient  au  fujet  du  Roi  :  ils  avoient 
foin  de  fe  juftifier  du  crime  de  Jeze- 
majefté,  que  le  Parti  contraire  leur 
.reprochoit;  mais  ils  fe  fondoient  fur 
des  principes  fort  finguliers.  *  Ctjft{ , 
difoient-ils,  de  nous  tenir  pour  criminels 
de  U\e*  majeJté,pourceque  nousne  voulons 
pas  obéir  à  un  Prince  hérétique ,  que  vous 
dictes  ejfre  nojlre  Roy  naturel  9  &  prenez 
garde  quen  baijjant  les  yeux  contre  la 

*Mém%  dt  la  Litut. 
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■ — -  tcr&pour  y  voir  Us  loix  humaines  m  fâus 
p  J,    ne  perdiez  U  fouvenir  des  loix  qui  vien* 
mnt  du  Cîelm  Ce  n'est  point  la  na- 
ture N?  LE    DROIT    DES   GINS    QUI 

tf  ous  apprend  a  recqgnqistre  nos 
Roys.  C'est  làLoy  de  Dieu,  et 
celle  de  l'Eglise  et  du  Royaume, 
qui  requi errent  non*seulement 

iï.a  proximité  du  sang  a  laquelle 
tous  vous  arrrst1z,  maïs  aussi 
I-A  PROFESSION  DE  LA  RELIGION  Ca- 
tholique. .  ,♦  Répondant  enfuite  di- 
reâement  à  la  propofition  des  Princes* 
Aotfj  acceptant ,  dïfoîenc-ils  *  ta  ccnfc~ 

Prenez  que  vous  demande^  pourveu  qu'elle 
foit  entre  Catholiques  feulement  §  &  pour 
adyifif  aux  moyens  de  c&nfirver  noflre 
Religion  &  FEftau  Et  pour  ce  que  vous 
défini  qu* elle  foit  faille  entre  Paris  & 
Saina  Denis,  Nous' vous  prions  avoir 
pour  agréable  U  lieu  de  Montmartre,  de 
SainB  Maur,  Ou  de  Chaillot  ,  en  la 
mai/on  de  la  Roine  *9  &  d'y  envoyer,  s*U 

*  Cette  maifon  a^oît  été  CorifWre  p*f 
Catherine  4e  Médkis.  EJIea  été  occupée  en» 
fuite  par  Marie  <te  Médicis.  Cefl-lâ  que  font 
aujourd'hui  les  Rettgieufes  de  la  Vifîtation  de 
Sainte  Marie.  On  roit  eneore  fur  le  mur  de 
dôture,  qui  régne  fur  le  chemin  de  Paris  à 
Verûdllc*!  les  armes  de  Médicis,  <pi  fcatuo 


de  Mayenne.        af] 

%>0M  plaît  ,vo$  Députés  dans  la  fin  de  ce 
mois ,  à  tel  jour  qu'àdvifere{  :  dont  nous  i  $$%• 
advenif ant  nous  ne  faudrons  d'y  faire 
trouver  les  nojires ,  &t.  Signé,  Mar- 
teau Dfi  Piles  ,  Cohdier  &  Thie* 
Lement  ;  c'étoient  les  Secrétaires  de* 
Etats  de  la  Ligue. 

Cette  Lettre  ayant  été  envoyée  à 
Chartres  par  un  Trompette,  fut  ne* 
mife  entre  les  mains  du  Cardinal  de 
Bourbon ,  qui  ne  put  y  faire  réponfô 
fur  le  champ ,  parce  qu'il  voulut  aupa- 
ravant fçavoir  les  intentions  du  Roi , 
qui  étoit  alors  abfent.  Cet  incident  fift 
caufe  qu'il  n'écrivit  aux  Etats  que  le 
39e  de  Mars.  Il  commehçoit  ta  Lettre  Répooft  rftf 
par  beaucoup  d'exeufes  fur  ce  qu'il  Cardinal  dé 
avoit  tardé  h  long^tems  à  répondre ,  f0"^011^* 
&  il  en  donnoit  pour  caufe  l'éloigné-  seigneuis  de 
ment  de  quantité  de  Seigneurs  qui  s'é- la  &6U* 
toiertt  difperfés  en  différens  endroits 
du  Royaume,  les   uns  pour  affaires 
particulières ,  les  autres  à  caufe  de  la 

écu ,  parti  des  Armes  de  France  &  de  Médicii. 
Après  la  mort  de  la  Reine  Marie,  le  Maré~ 
chai  de  Baflbfflpierre  acheta  cette  maifon  & 
y  fit  beaucoup  d'embelliflement.  Elle  paflàea  ']  ■ 
%6%t  à  Henriette  Marie  de  France,  fille  de 
Henri  IV  y  &  veuve  de  Charles  I.  Roi  d'An- 
gleterre.  Cette  Princefiè  en  a  fait  ha  Monaftc- 

redeFUleidelaVificatioiM  ^ 

•  ■••.'  ,  ^ 


S  guerre.  Jl   afluroit  que  dès  que  ces 
IJ93*  Seigneurs  fe  feroient  Taflemblés,  ce 
qui  ne  tarderoit  pas ,   ils  ne  manque- 
raient pas  de  répondre  en  leur  nom  ; 
mais  que  ce  ne  pouvoit  être  plutôt 

2ue  le  quinzième  du  môifc  fuivant.  Le 
îardinal  finiflbit  fa  Lettre,  en  priant 
les  Confédérés  de  déclarer  d'avance 
les  noms  &  les  qualités  des  perfonnes 
de  leur  Parti  qui  fe  çrouveroient  à  la 
conférence  dqm  il  s?agi(Toit ,  afin  que 
rien  n'en  retardât  l'ouverture  t  lorfque 
les  délais  qu'ils  .demandoient  feroient 
expirés. 

Les  Ligueurs  répondirent  le  cin- 

3uiéme  d'Avril  ;  &  ,  en  acceptant  [les 
élais  jufqu'au  quinze  du  même  mois , 
ils   demandèrent  que  dans  cet  inter- 
valle ,  .on  pourvue  à  la  fureté  des  Dé- 
putés ,:  &  que  ,  de  part  &  d'autre ,  on 
donnât  des  faufs-conduits ,  difpofés  de 
manière  qu'il  reftât  affez  de  blanc  pour 
y  inférer  les  noms   des  Députés  des 
ceux  Partis. 
te  D*c  de  "   ï*  ^uc  ^e  Fériau  Ambafladeur  d'Ef- 
Féria  arrive ïpagne  ,  étoit  arrivé  à  Paris  peu  après 
à  Parti.       ja  première  réponfe  faite  aux  Roya- 
liftes  par  les  Etats.  Ce  Seigneur  fit  fon 
entrée  par  la  porte  Saint-AntoineJJte 
£c  de  Mars  au  foir ,  8c  Fut  reçu  avec 


de  Mayenne.  aff 
\es  plus  grands  honneurs.  Charles-  ' 
Emmanuel  de  Lorraine  y  Comte  de  l S 9 3* 
Sommerive,  fécond  fils  du  Duc  de  v 
Mayenne,  alla  au  devant  de  lui  avec 
le  Comte  de  Bélin  ,  Gouverneur  de 
Paris ,  &  Brancas  de  Villars ,  Amiral 
de  la  Ligué.  Le  Préfident  de  NeuilK 
avoit  propofé  que  le  Corps  de  Ville 
marchât  au-devant  de  ce  Seigneur; 
mais  on  trouva ,  par  les  Regiftres  ,,què 
c'étoit  contte  l'ufage  ;  ainfi  l'on  n'en 
fît  rien.  Luillier,  Prévôt  des  Mar- 
chands ,  accompagné  des  Echevins  , 
alla  feulement  l'attendre  rue  Saint  An- 
toine ,  au  logis  de  Ribaut ,  Tréforier 
du  Duc  de  Mayenne ,  où  l'AmbaOà* 
deur  vint  defcendre. 

Les  jours  fui  vans  fe  paflerent  en    neftcom 
complimens   que  le  Duc  de  Féria  re-  planté  pa 
çut  de  tous  les  Ordres  des  Etats  parIci  tat$* 
leurs  Députés.  Les  Seize  ne  manquè- 
rent pas  de  faire  aflidument  leur  cour 
à  ce  Seigneur,  &  l'argent,  qu'il  eut 
l'attention  de  répandre,  augmenta  con- 
fidérablement  le  nombre  des  partifans 
de  l'Efpagne.  Il  en  ofifroit  à  tout  le 
monde ,  &  même  aux  Politiques  ;  efpé- 
rant  de  les  gagner  par  cet  appas  ;  mais 
la  plupart  le  réfutèrent,  &  il  eut  le   „ 
chagrin  de  voir ,  par  le  ton  que  priréoc 


■avec  lui  quelques-uns  des  plus  confia 
ilj^3«  dérables,  qu'il  auroitbien  de  la  peine 
à  faire  réuflir  le  grand  deffein  qui  l'a- 
menoit  ï  Paris.  Le  Doyen  de  N.  D. 
entr'auttes,  lui  parla  fort  durement, 
un  jour  que  te  Seigneur  causant  avec 
~  lui  fur  les  affaires  préfentes,  lui  fit  o& 
fre  d'argent  pour  le  Chapitre  de  cette 
Eglife  :  Vous  riavt^  que  voira  nos  affai* 
rts  9  rry  À  nofirt  Chapitre ,  lui  dit  Sé- 
guier*  (c*eit  aiqfi  que  s'appelloit  ce 
JDoyen);  quand  nous  aurions  befoin  d'ar- 
gent, u  ne  feroit  à  vous  que  nous  \ow* 
driâns  nous  addrejjer  pour  en  avoir. 

Biais  quels  que  piaffent  être  les  défa» 
grémehs  que  Féria  eut  à  effuyer  de  la 
part  de  ceux  qui  étoienc  déclarés  pour 
le  Roi ,  il  fe  croyoit  aflez  bien  dé- 
dommagé par  le  grand  nombre  de  par- 
tifans  qu'il  avoit  dans  PAflemblée ,  & 
furtout  parmi  les  Députés  des  trois 
Ordres.  Depuis  le  jour  de  fon  arrivée* 
jufqu'à  celui  auquel  il  parut  dans  PAf* 
femblée  des  Etats ,  il  ne  ceflâ  d'agir  , 
foit  par  lui-même ,  foie  par  fes  Emif- 
faires,  pour  fe  concilier  les  fuffrages ,' 
Se  difpofer  les  efprits  à  entrer  dans 
ùs  vues. 

.  2  Voftt  fcitvato  $  (âge,  i8*« 


Ht  Màyè^né.         â$f 
Ce  fut  le  Vendredi  deuxième  d\A>r 


Vrii,  que  ce  Seigneur  prit  féanceaux    *S93* 
Et#s*.   Le  Cardinal  de  Pelieve,  les    Le  Duc  de 

Féria    prend 

*I1  eft  dir  dans  M.  de  Thou,  (  Trad.  Fr.  &££  «■»- 

ïom.  xi  pag.  70$.)  que  Mayennç  fut  préfent 
à  ce  te  Aflèmblée.  C'eft  une  fautes  &  ce  n'eft 
pas  la  feule  qui  fe  rencontre  en  cet  endroit. 
Voici  le  paflàgê  tel  qu'il  eft  dans  cet  Hifto- 
titn^JL*AJfefhhlée  fut  interrompue  après  cette 
première  féanct,  parPafbence  du  Duc  de  Mayen- 
ne qui  ,  après  la  prife  de  Noyon ,  alla  au-devant 
des  troupes  auxiliaires  de  Flandres  y  E?  ne  put  fe 
rendre  À  Paris  qrtefttr  la  fin  de  Mars»  Dès  qu'il 
fut  revenu  j  ï*  Affemblée  recommença  aU  Louvre 
le  z  d* Avril  î$  fut  très  nombreùfe.  Le  Duc  dé 
Mayenne  ,  le  Cardinal  Sègat ,  Légat  du  Pape  4 
Charles ,  Dut  de  Guife^  Charles  Duc  d' El  h  œuf i 
h  Cardinal  dePtllevéj  î$  les  principaux  Set- 

Î  meurs  #  Prélats  de  te  Parti  y  affiflerent ,  &** 
•obfenrerai,  fur  Je  récit  de  cetHiftorien .  1* 
Se  F  Aflèmblée  ne  fut  point  interrompue  parf 
bfence  de  Mayenne;  mais  qu'elle  continuai 
fcs  ftançe»,  !c  G»rd!sa!  dt  Pellevé^  yrfg* 
éant.i°.  Mayenne  ne  fe  tendit  point  à  Paril 
fur  la  fin  de  Mars ,  il  alla  à  Reims  3c  y  refis 
jufqù'au  mois  de  Mai*  30  II  eftjpfobable  que 
Charles,  Duc  de  Guîfe,  ne  fe  trouva  pas  non 

Î lus  aux  Etats  le  %  d'Avril*  Ce  Prince  avoif 
iivi  Mayenne  à  Rheims,  &  revint  avec  lui  i 
Paria  le  5e  de  Mai.  V.  les  Menu  dt  VltoiU* 
Mais,  pour  prouver  par  M.  de  Thou  lui  même, 
que  Mayenne  ne  préfîdoit  pas  à  TAflemblée  , 
où  le  Duc  de  Feria  parut  pour  ta  première 
fois  9  il  fuffiit  de  remarquer  que,  félon  cet  Hi- 
ftorien  ,  le  Duc  de  Féria,  après  C*  harangue  » 


â/8  Charles 

:  Prélats  &  les  principaux  Députés  alla- 

*S$3*  *-nt  lerecevo^r  à  la  porte  de  la  Salle, 
&  PintroduiGrent  dans  l'Aflemblée  , 
où  il  prit  place  fous  le  dais.  Il  y  av.oit 
trois  fiéges  fous  ce  dais;  celui  au  mi* 
lieu  étoit  couvert  d'un  tapis  de  velours 
Violet,  ferbé  de  fleurs-de-lys  d'ori  & 
étoit  plus  élevé  que  les  deux  autres. 
Ce  fiége  étoit  deftiné  pour  le  ;Prince 
auquel  on  déférerait  la  Couronne.  A 
droite  étoit  le  fiége  du  Préfident  de 
l'Aflemblée.  Le  Cardinal  de  Pellevé 
s'y  affit  comme  préfident  aux  Aflera- 
blées  Générales  dans  l'abfence  de 
Mayenrte.  Le  Duc  de Féria  fe  plaçai 
gauche ,  &  fit  une  harangue  »  après  la- 
quelle il  préfenta  au  Cardinal  de  Pel- 
levé fes  Lettres  de  créance.  Le  Cardi- 
nal les  remît  à  Nicolas  de  Piles  ;  Abbé 
d?Grbais,  Secrétaire  de  la  Chambre 
du  Clergé,  pour  en  faire  lefture ,  &  il 
fit  enfuite  une  harangue ,  dans  laquel- 
le il  donna  les  plus  grands  éloges  au 
Roi  d'Efpagne  &  au  Duc  de  Féria. 

remit  fes  Lettres  de  créance  au  Cardinal  de 
Pellevé,  &  non  au  Duc  de  Mayenne;  cequ'i{ 
auroit  dû  faire ,  H  ce  Prince  eut  préfîdé  pour 
<  lors.  De  plus,  le  Cardinal  de  Pellevé  fut  le 
feul  qui  répondît  au  Duc  de  Feria ,  &  il  n'eft 
fait  aucune  mention  de  Mayeane  dans  la  fuite 
de  cette  féance. 


de  Mayenne,  Hfp 
Toute  cette  féance  fe  pafla  aînfï  en  ! 
complimens ,  &  Ton  "n'y  parla  en  au-  iS9î< 
cune  façonne  la  conférence  que  l'on 
étoit  près  d'avoir  avec  les  Catholiques 
Royaliftes.  Il  étoit  néanmoins  bien 
important  pour  les  Efpagnols  (d'empê- 
cher cette  entrevue  j  aufli  ne  néglige- 
rent-ils  rien  pour  y  apporter  toutes 
fortes  d'obftades  :  les  Seize  fe  joigni- 
rent à  eux;  mais ,  comme  ils  n'a  voient 
pas  grand  crédit  dans  les  Etats,  &  que 
d'ailleurs  ils  n'ofoient  plus  préfenter 
ni  Mémoire  ni  Requête ,  à  caufe  des 
défenfes  qui  leur  en  avoient  été  faites, 
ils  tâchèrent  d'ameuter  les  Peuples  par 
le  moyen  des  Prédicateurs  &  des  Curés 
de  leur  faétion  ,  Se  répandirent  des 
Libelles  &  des  Placards,  dans  lefquels 
tç  Roi,  les  Catholiques  qui  étoient 
auprès  de  lui , &  ceux  même  de  la  Li- 
gue qui  avoient  confenti  à  la  confèrent 
ce ,  étoient  également  déchirés. 
.  Les  mouvemens  &  les  brigues  de 
ces  Séditieux ,  &  l'appui  que  leur  don* 
noient  le  Duc  de  Féria  »  le  Cardinal 
de  Pellevé,  le  Légat  &  en]  général 
toute  la  fa&ion  Efpagnole,  opérèrent 
quelque  retardement  ;  mais  ils  ne 
purent  enfin  empêcher  que  la  chofe  ne 
réufbîr.  L'AfTemblée  qui  devoit  fe  tenir 


à6à         6  a  a  *  t  e  i 

*  le  if*  futrenvoyéeau  29  ;  &  pendin 
*f93*    tct  intervalle  dn  travailla  atout  difpo 
ferpour  cette  conférence. 

On  eut  d'abord  Quelque  peinç 
trouver  autour  de  Paris  utl  ëndroi 
fin  peu  commode,  La  plupart  des  mai 
fohs  dé  campagne  >  qui  étoîent  dan 
les  environs ,  aVoierit  été  prefqu'entii 
Jrement  ruinées  pendant  les  troubles 
de  forte  que  partout  on  ne  voyo: 
]ue  les  vertiges  affreux  dés  hôrreui 
l  guerre.  Enfin  les  dévot  Partis  coi 


3ue  h 
elai 


fcSS*ÎJ  Vinrent  de  s'aflémbler  àSurêne ,  vill« 

U  lieu  ïê  îi  ge  qui  fembloit  un  peu  moint  détal» 

*»**•«••  due  les  autres.  Ce  fut  là  que  le  3J 

a* Avril  on  marqua  les  logemens  pot 

les  Députés. 

pèputêtdc*     Deux  jours  après ,  les  Etats  de  1 

Ligue/*  la  Ligue  envoyèrent  lés  noms  de  Ieu 

Députés ,  tels  que  Mayenne  les  avb 

défîgnés*  C'étaient  Pierre  d'Efpinà 

♦Archevêque  de  Lyon;  François  Pér 

càrdjEvequed'AVranche;  Godefr( 

de  Billi  ,  Abbé  de  Saint  Vincent ,  < 

depuis  Evêque  de  Laon  J  André  l 

Brancas-Villars,  Amiral  ;  Françoise 

Faudoas  d*  Averton  de  Sérillac,  Com 

de  Bélin ,  Gouverneur  de  Paris  ;  Pien 

Jeannin,  Préfident  au  Parlement  c 

Dijon;  Jean  «Louis  de  Pontallier  c 


PE  Mayenne.  261 
iet  Louis  de  Montigny  ;  Nicolas ! 
el  de  M  ontholin  ;  Jean  leM^îfre,  I $9$* 
dçnt  au  Parlement  de  Paris  ;  Etiea» 
ternard  ?  Avocat  de  Dijon  ;  & 
oré  du  L^urçnt,  Avocat  Général 
^rlemçnt  d' Aix, 

es  Catholiques  Royaliftes  nomrDépnt^def 
snt  (Je  leur  parc  pour  Députés,  RoyaW*CSf 
aud  de  Beaunç  ,  Archevêque  de 
rges }  François  le  Roi  de  Çhavir 
JPoinppnnç  de  Belliévre ,  Nicolas 
ngçnnes  de  Rambouillet  ;  Gak 
[  ae  Schomberg ,  Comtg  £§  Nam- 
L$  Gôdçfroi  le  Camu?  de  Pontj 
6  ;  Jacques  -  Àuguftç  de  Thoij 
ngri ,  &  Louis  de  Réyol ,  Sécrétai- 
i'|5tafc  Dans  rappréhenfion  qu'il 
t'élevât  quelque  difpute  pour  le? 
js  ,  ces  Députés  ne  prirent  point 
itrçs,  &  ils  prièrent  les  Députés 
i  Ligue  d'çn  faire  de  même ,  ce  qu} 
?x$cut£ 

<e  29*  d'Avril  f  les  Députés  de^ 
(s  de  la  Ligue  affilièrent  enfemblq 
le  Mefle  folemnelle,  ^près  laquelle , 
légat  leur  ayant  donné  fa  bénédic- 
1,  ils  fe  préparèrepttQu?  à  partir; 
($  rendirent  p,  Surêne  ve*s  les  deiqf  Onyerturi 
ires  après  midi ,  &  y  trouvèrent  îes^^00^ 
pjjt$  Koyjtfiftes  qui  étoient  déjà 
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arriva»  Ils  s'embraflerent  les  un»  i 
}59h  autres  avec  une  joie  &  une  cprçGali 
qui  fembloient  annoncer  ..d'avanc 
l'heureux  fuccès  "de  ,1a  négociation 
Chacun  dépofafes  titres,  comme  on  € 
étoit  convenu ,  &'  il  n'y  eût  aucune di 

{jute  ni  pour  les  rangs ,  ni  pour  la  pN 
fonce.  L'Archevêque  de  Bourges  pr. 
cependant  la. droite  avec  ceux  du  Fan 
Royal;  inais  cela  fe  fit  fans  que  qu 

S*  ue  ce.fût  du  Parti  contraire  parût  sel 
)rrnaliïpr;  (k,  îorfque  ce  Prélat  rçpré 
Tenta  à  TAflèmblée  qu'il  croyoît  qu( 
Cette  place  lui  étoït  due ,  parce  quî 
(ftoit  député  des  Princes  dtj  Sang ,  $ 

3'  u'il  n'y  en  avoir  aucun  dans  le  Parti 
e  l'Union ,  les  Ligueurs  ne  cherchè- 
rent poipt  à  incidenter  fur  fes  préteur 
fions  ;  &  l'Archevêque  de  Lyon  lui? 
jnême,  qui  étoit  à  la  tête  de  1$  députa* 
don  des  Jitats ,  ne  fit  à  ce  fujgt  aucunf 
difficulté. 

.  On  nç  fit  ce  jour~Jà  <jue  régler  quel-! 
ques  préliminaires ,  tant  par  rapport  à 
la  sûretç  des  ]}éput§s,  qu'à  l'égard  d$ 
la  formç  clans  laquelle  on  donnerait 
4es  paflè  -  ports ,  foit  pour  eux ,  foit 
pour  ceux  qui  leur  appartenoient.  Oft 
propofa  aufïï  une  fùipenfion  d'arrnef 
aux;  erjyirpns  de  Surêue ,  <jui  fat  3OT| 
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îée  dans  les  féances  fui  van  tes,  pour 
dix  jours  feulement.  A  l'égard  des  en-  *S939 
droits  où  cette  fufpenfion  devoit  s'é- 
tendre,  tout  fut  réglé  dans  te  fuite 
fur  ce  qu'en  décidèrent  le  Comte  de  • 
Bélin  &  Dominique  de  Vie ,  Gouver- 
neur de  Saint  Denis.  Ce  derniçr  avoit 
^flifté  à  la  première  féance,  quoiqu'il 
pe  fût  point  compris  dans  le  nombre 
^es  Députés.  Le  Parti  contraire  ne  s'y 
ôppofa  point  ;  mais  l'Archevêque  de 
Lyon  demanda  que  Nicolas  de  Neu- 
Ville  dç'Villeroi  pût  aufli  fe  trouver 
parmi  les  Députés  de  la  Ligue,  quoi- 
qu'il ne  fût  point  nommé  fur  la  lifte 
que  Mayenne  avoit  envoyée. 

La  tenue  de  cette  conférence ,  qui 
fembloit  annoncer  la  fin  des  troubles, 
répandit  partout  une  joie  inexprima- 
ble. Pendant  tout  le  temps  que  durs* 
cette  négociation  ,  les  Députés  des 
Etats  qui  fortoient  par  te  Porte  Neuve*, 

*  La  Porte-Neuve  croit  anciennement  en- 
tre le  Louvre  &  lesThuillerîes,  ÔC  répondoic 
à  la  Porte  S.  Honoré ,  qui  croit  alori  proche 
la  rue  Saint  Nicàife.  Cette  Porte-Neuve  fut 
enfuite  reculée  jufqu'à  l'extrémité  des  Thuil- 
ienes.  Elle  fut  encore  rebâtie  a  neuf  en  1633, 
on  Pappelia  la  Porte  de  la  Conférence ,  du  nom 
€[ue  le  peuple  lui  avoit  donné  ,  dans  le  teint 
que  les  Parviens  s'attroupoieot  dans  cet  eut 
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i  pour  fe  rendre  à  Surêne  ,  trouvoient 

trQ2  ■  *èur  renc(>ntre  une  multitude  étonr 
*)''*  nante ,  tant  de  Bourgeois  que  de  geqs 
4e  la  populace  ',  qui  les  fypplioient 
de  conclure  au  plutôt  un  accommode» 
ment.  Les  Habitans  de  la  Campagne 
leur  denjandoient  la  paix  avec  encorç 
plus  d'ardeur.  Ils  lç  jettoient  à  genoux 
^u  paflàge  jfcs  Députés;  &,  joignant 
les  m<pi)s,  ifeprioiençavec  larmes  q«e 

droit  pour  voir  fortir  \&  Députât  Ligueurs, 
qui  alloienc  conférer  à  Surêne  avec  les  Dépu- 
tés Royalittes.  Cette  Porte  a  éré  détruite  en 
1.7)0 ,  de  même  que  la  Porte  Saint  Honoré» 

3ue  PonavoitaufE  reculée  jufqu'à  l'extrémité 
e  la  rue  du  même  nom.  Celle-ci  ne  fut  abat- 
tue qu'en  1 7 }  3  •  Quelques  Auteurs  ont  avan- 
.    ce  que  la  Porte  4e  la  Conférence  avoir  été  aiofi 
nommée  »  à  caufe  qu'elle  fut  rebâtie  dans  le 
/  temps  que  le  Cardinal  Mazarin  &  Dora  Louis 

de  Haro  tenoient  des  conférences  pour  Ja 
paix  des  Pyrénées  :  mais  ce  fentiment  eit  in* 
foutenable,  parce  que  ces  conférences  ne  fe 
tinrent  qu'en  i<?^p,  &  il  eft  certain  que  cette 
Porte  avoir,  été  rebâtie  long  teras  auparavant, 
&  qu'elle  portoit  le  nom  de  la  Conférence  % 
qui  lui  avoît  d'abord  été  donné  par  le  peu- 
ple ,  &  qui  lui  refta  dans  la  fuite.  On  voit, 
dans  un  Plan  de  Paris,  publié  par  Gomboufr, 
oirtlly  eft  fait  mention  de  la  forte  de  la  Con- 
férence. Ce  Plan  eit  de  i6fi,  c'eft-à-diref 
fept  ans  avant  les  conférences  de  Mazarin  8ç 
&  Louis  de  Haro, 

'" Von 
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Von  fîtcefler  une  guerre  malheureufe  î 
qui  avoit  ruine  leurs  terres ,  ou  qui  les   if^v 
avoit  privés  de  la  récolte,  lorsqu'ils 
avoient  eu  un  peu  de  teins  pour  les 
enfemencer. 

On  ne  pouvoit  refufer  de  s'attend 
tlrtr  à  un  fpeâtacle  auffi  touchant  ;  la 
plupart  des  Députés  de  la  Ligue  en 
turent  émus,  &  il  eft  Vj  aifemblable 
que  ce  fut  pour  eux  un  nouveau  motif 
qui  lesdérerminaà  embrafler  tous  les 
moyens  poffibles  d'accommodement* 
fans  cependant  fe  relâcher  fur  l'article 
de  la  Religion.  On  n'entendit  dans 
cette  Aflemblée  rien  d'approchant  des 
difeours  fanatiques  que  tenoienc  ordi-  . 
nairement  les  Seize  &  la  Fadion  Es- 
pagnole* A  la  vérité  les  Députés  Li- 
gueurs protefterent  qu'ils  ne  reconnoî- 
troient  jamais  pour  Roi  un  Prince  hé- 
rétique ;  mais  ils  déclarèrent  en  même 
tems  qu'ils  étoient  prêts  à  le  foumetere 
fi  ce- Prince  vouloit  renoncer  à  fon 
héréfie. 

La  converfîon  du  Roi  fut  donc  le  ,.***  Roya." 
point  fixe  de  la  difficulté.  On  tint  à  ce  </c  " c  q™  a0a 
iujet  plufieurs  conférences  fans  pou-  «çonno;ffe 
voir  rien  conclure.  L'Archevêque  de  qVhécéSqoe 
Boargçs  &c  celui  de  Lyon  firent  dt 
part  &  d'autre  desodifcoûrs  fort  élo^, 
,  Tome  XIX.       ;  M      . 
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^5  quens  &  très-bien  raifonnés  ;  l'un  potlt 
3,    prouver  que  4  quoique  l'héritier  légiti- 
me de  la  Couronne  fût  hérétique  ,  on 
ne  pouvoir,  fansblefler  les  loïx  divi- 
nes &  humaines ,  fe  difpenfer  de  le  re» 
connoîrre  &  de  s'y  foumetrre  ;  l'autre 
Épu*employoit  atiffi  avec  beaucoup  d'ef- 
eufS  prit  ces  mêmes  loix  pour  démontrer 
™ge  le  contraire.  Cette  difpute  fut  foute- 
°û-  nue  des  deux  côtés  avec  beaucoup  de 
feu  &  de  vivacité ,  mais  en  même  term 
avec  unepoliteiïe  a  une  Jécence  ,  une 
cordialité  admirables  ;  il  ne  fembloic 
pas  que  ce  fût  une  querelle  de  Reli- 
gion* 

Quelque  peine  que  l'Archevêque 
de  Bourges  reffentît  de  la  fermeté  de 
l'Archevêque  de  Lyon,  Il  fut  néan* 
moins  très-content  de  voir  qu'il  ne 
s  açifloit  point  d'une  exclufion  totale 
pour -Henri  de  Bourbon,  &  que  es 
Grince,  rentrant  dans  l'Eglife ,  rentre- 
roit  auffi  datas  tous  les  droits  de  fa 
naiflance.  Dès -là  il  preffentit  <jue  te 
paix  ne  tarderoit  pas  encore  long-tems 
a  être  conclue ,  parce  que  le  Roi  pa- 
roiflbit  alors  dans  les  difpofitions  les 
plus  favprable?  ,  &  il  en  avoit  même 
Fait  donner  avis  à  ce  Prélat,  avant, 
qu'il  entamât  la  conférence. 
Ce  fut  le  fîeur  d'Q  >  qui  informa 
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V  Archevêque  de  Bourges  des  difpoii   ' 
tionsdeS.M.  &  ce  fut  même  à  la  fol- 
Iicitation  de  ce  Seigneur ,  que  le  Roi 
voulut  bien  déclarer  fes  intentions.  a^Rofà  î'é! 
Quelques  jours  avant  l'ouverture  de  là  z*rà    de  la 
conférence,  d'O  eut  avec  ce  Prince Rclîgion* 
une  longue  converfation  ,  Se  il  le  fol- 
ILcita  de  ne  pas  ufer  de  plus  longs  dé- 
lais pour  fatisfaire  les  peuples  au  fujet 
de  la  Religion.  Il  lui  repréfenta  qu'il 
y  avoit  beaucoup  à  craindre  de  la  part 
des  Seize  &  des  Éfpagno's,  &  qu'enfin 
s'il  difFéroit  plus  long;  terns ,  il  pour- 
rait arriver  gue  l'Aflemblée  fe  déter- 
mineroir  ennn  à  donner  un  Roi  à  la 
France  ;  que  le  Tiers- Parti  ne  man- 
queroit  pas  de  reprendre  fes  efpéran- 
ces ,  &  qu'il  profiterou  des  conjonc- 
tures pour  arriver  au  Trône  ,  au  cas 
que  la  faftion  d'Efpagne  ne  réuflît 
pas  dans  fon  projet  pour  l'Infante. 
Comme  le  Roi  neparoiflbit  pas  beau- 
coup redouter  ce  dernier  parti ,  depuis, 
qu'il  avoit  pris  des  mefurespour  l'ateut 
rer,  en  s'affurant  du  Cardinal  de  Bour- 
bon &  dune  partie  des  Seigneurs  qui 
lui  étoient  attachés ,  d'O  lui  fit  obfer- 
ver  que  »  dans  la  fuppofition  que  la 
faâion  Efpagnole  ne  parvînt  pas  à 
s  emparer  4u  Trône ,  les  Etats  de  la 

Mij 
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Ligue  voulant  toujours  un  Souverain 
XS93*  Catholique  *  il  étoit  plus  que  vraïfera- 
blable  que  ,  \\  ce  tiers- parti  actuelle- 
ment il  peu  redoutable  venoit  à  fe  ré- 
veiller ,  il  ne  tarderait  pas  à  s'accroî- 
tre confrdérablement,  parce  que  toute 
la  Ligue  fe  tournerait  de  ce  côté-là , 
&  que  cette  facTrion  détermineroit  en 
fa  faveur  un  grand  nombre  de  Catho- 
liques Royal  ftes,  qui  jufqu'alors  n*é* 
toient  reftés  au  fervice  de  Sa  Majefté  , 
qu'autant  qu'ils  avoient  efpéré  qu'elle 
ne  difl-ér croît  pas  fi  long-teras  à  rentrer 
dans  le  fein  de  TEglife. 

Le  Roi  voulut  bien  alors  expofer  à 
ce  Seigneur  lesraifons  qu'ïlavoir  eues 
de  différer  à  fe  faire  Catholique  ;  il  lut 
dit  que  ces  mêmes  raifons  fubfiftoient 
encore ,  mais  que  cependant  il  y  pen- 
foit  toujours  très-férieufement ,  &  il 
Taffura  que  dans  trois  mois  au  plus  tard 
,  cette  affaire  feroit  entièrement  termi- 
née ;  Vous pouve^  ajouta-t-il  *  dire  cela 
de  ma  part  à  l\4rchevêque  de  Bourges , 
qui  doit  être  à  la  tête  des  Députés  de  la 
Conférence  de  Sufêne,  69  qiH  il  peut  y  parler 
&  y  agir  fur  la  parole  que  je  vous  donne. 
Le  Prélat,  muni  de  pareilles  a(Tu- 
,/aaces,  regarda dès-lorsla  paix  corn- 
*  me  certaine,  &  il  fut  enfin  pleinement 
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perfuadédu  fuccès  de  la  négociation  ,  i 
lorfqu'il  vit  dès  les  premières  confé-    1  j<?3. 
rences ,  que  les  Députés  de  la  Ligue 
étoient  bien  éloignés  de  fe  livret  aveu- 
glément aux  impreflions   des  Efpa-    ' 
gnols  ,  &  qu'ils  ne  rejettoient  Henri 
de  Bourbon  que  par  cette  feule  raifon 
qu'il  n'étoit  point  Catholique.  Il  ne 
s'ouvrit  pas  néanmoins  d'abord  fui 
lesdifpofitions  du  Roi,  il  s'attacha  au 
contraire  à  démontrer  que  Ton  devoit 
néceflairement  reconnoitre  ce  Prince       < 
pour  légitime  Souverain ,  quand  me-  :  t 

me  il  refteroit  dans  fa  Religion  ,  & 
cela  afin  de  gagner  le  tems  auquel  le 
Roi  avoit  réfolu  de  mander  les  Pré- 
lats pour  fe  faire  inftruire. 

On  laiffa  cependant  tranfpirerdans  On  faitcou- 
le  Public,    que  les  chofes  ailoient;ir,cbrui;de 

,  .         A       1  1     r  '1  la  convernon 

bientôt  changer  detaceparlaconver-  prochaine  du 
(ion  prochaine  du  Roi.  Cette  heureufe  ^oi* 
nouvelle  parut  d'autant  mieux  fondée 
que  dans  le  même  tems ,  c'eft  à-dire  ', 
Je  3  de  Mai,  Dominique  de  Vie  , 
Gouverneur  de  S. Denis,"  fit  publiée 
un  ôrdre^qui  portoit  que  toux  ceux  dô 
la  Religion  prétendue  réformée ,  euf* 
fent  à  fe  retirer  inceflfamment  de  cette 
Ville ,  &  on  leur  fit  défénfe  de  tenir 
jiucun  prêche  dans  les  environs  ,  & 

Miij 
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même  jufqu'à  dix  lieue?  à  la  ronde; 
i  s  «?  3  .  Le  lendemain  on  publia  dans  Paris 
On  ni*  i  e  une  fufpenfion  d'armes ,  qui  s'étendoit 

**e  fuijcr-à  quatre  lieues  à lentour.  Ce  fut  pour 
u  les  peuples  un  nouveau  fujet  de  ré- 
jouilTances ,  d'avoir  du  moins  l'efpé- 
rance  de  pouvoir  fans  crainte  fottir 
d'une  Ville  où  ils  fe  trouvoient  com- 
me bloqués  depuis  fi  long- tenu  ,  par 
fes  garnifons  dont  ils  ctoient  environ- 
nés. 
Refont  de     Mayenne  revint  à  Paris  fur  ces  en* 

Mienne  àtrefaîtes»  fans  que  perfonne  eût  été 
averti  de  fou  départ  de  Rheîms.  Le 
Comte  de  Bélin ,  fon  ami,  &  de  plui 
Gouverneur  de  Paris,  n'en  fut  infor- 
mé que  Jorfqu'if  alloit  entrer  dans  les 
Fauxbourgs.  Le  Comte  étoitmêmeen 
route  pour  aller  à  Surêne  ;  mais  fur  la 
nouvelle  des  approches  du  Prince ,  il 
retourna  fur  fes  pas  ,  &  alla  le  rece- 
voir. Ce  fut  le  6  de  Mai  que  Mayenne 
entra  dans  Paris,  accompagné  des 
Pues  de  Guife  &  d'Aumale ,  &  foui 
l'efeorte  d'environ  mille  chevaux, 

Ce  Prince  fut  témoin  de  l'allégrefle 
prefque  générale,  que  les  dernières 
nouvelles  occalionnoient  dans  Paris: 
depuis  la  publication  de  la  trêve  ,  la 
Campagne  étoit  couverte  d'un  peuple 
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ïmmenfe  qui  alloit  tranquillement  fe 
promener  aux  en  virons,  ce  qui  n'avoit  ,  IJP3; 
pas  été  poffiWe  depuis  long-tems*  Les 
Seize  •  &  en  général  tous  ceux  de  là 
fadion  d'Efpagne,  les  Doâeurs  >  les 
Prédicateurs  crioient  beaucoup  contre 
Ces  (orties  ,  dans  lefquetles  ,  difoieat- 
ils»  les  Catholiques  allaient  impru- 
demment fe  mêler  avec  les  Hérétiques. 
Mayenne  laifla  faire  les  uns  &  crier  les 
iinres ,  de  forte  que  chacun  ufa  de  la 
liberté  qui  lui  étoit  accordée. 

De  Vie ,  Gouverneur  de  S.  Denis , 
fervit  le  Roi  ajlez  utilement  dans  ces 
conjonctures ,  par  la  conduite  qu'il  af- 
feâaà  l'égard  despeuples  qui  venoient 
en  foui*  à  R  D.  des  Vertus  &  même  à 
S.  Denis,  Il  fit  ouvrir  toutes  les  portes 
de  cette  Ville  ,  &  ordonna  de  laifler 
entrer  indifféremment  tous  ceux  qui  fe 

1>réfenteroient  venant  de  Paris.  Il  vou.- 
ot  même  fe  montrer  à  tout  le  rotonde, 
&c  tes  prévenir  fur  les  difpofitions  du 
Jioi.  Dans  ce  deflein  ,  il  partit  de  S. 
Dénis  en  grand  cortège  t  &  alla  faire 
fe$  dé  vptions  à  N.  D.  des  Vertus ,  à  la 
vue  d'un  peuple  immenfe ,  parmi  le* 
quel  il  eut  foin  de  faire  répandre  le 
bruit  que  le  Roiécoit  abfolument  dé-  • 
«troùné  à  (énoncer  au  Calvinifme  * 

Miij 
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—  nue  dans  peu  on  le  verrait  Catho- 

Telleétoîtîafimarîon  des  affaires, 
lôrfque  Mayenne  arriva  à  Paris  ,  fi- 
tuation  d'autant  plus  embarraffante 
pour  ce  Prince ,  qu'indépendamment 
de  ton  jrréfolution  naturelle  ,  il  lui 
croit  effeâivement  bien  difficile  de  fe 
décider  au  milieu  des  mouvemens  qui 
aghoient  lesdifférens  partis. 

La  Conférence  de  Surêne  formott 
alors  l'afTerublée  la  moins  tumuttueu- 
fe,  On  y  difputoit  néanmoins  très-vi- 
vement; mais  ceux  qui  la  compo- 
ibient  paroi (Tbient  avoir  les  meilleur 
res  inclinations  du  monde.  Leurs 
vceux  tendaient  à  Ja  paix.  Il  ne  s  agif- 
■foie  plus  que  delaconverfion  du  Roi, 
&  tout  fer&bloit  promettre  que  cet 
iieureux  événement  ne  foùffriroit  pas 
«de  longs  délais. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  l'Af- 
femblée  des  Etats.  On  n'y  refpirok 

Îue  le  trouble  &  la  confufron.  Les 
Ifpagnols  &  lés  Seize,  qui  fe  fou* 
cioient  peu  de  voir  la  tranquillité  ré- 
tablie dans  le  Royaume ,  travailloient 
Uniquement  à  mettre  l'Infante  fur  le 
Trône  :  ceux-là  vouloient  la  marier 
nu  Prince  Erneft  d'Autriche,  &  ceux*: 
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ci  à  un  Prince  François  ;  ils  ne  s'ac-  *,"M*" 
cordoient  pas  encore  fur  le  choix  de  IJTP3< 
celui  qu'ils  porteroient  fut  le  Trône  ; 
mais  ,  quel  qu'il  put  être ,  Mayenne 
ne  pouvoit  point  être  fur  les  rangs»; 
parce  qu'il  étoit  marié ,  &  que  fa  fem- 
me vivoit  encore'» 

Lé  Parti  Royal  d'un  autre  côté  n'étoit 
pas  exempt  d'inquiétudes:  quelqu'ef- 
pérance  que  l'on  pût  avoir  du  fuccès 
de  la  Conférence ,  on  redoutoit  tou- 
jours l'Affemblée  de  Paris ,  &  Ton 
craignoit  que  les  Efpagnoîs  &  les 
Seize  ne  fîflfent  tant  dfe  mouvemens  ,4 
au'à  la  fin  ils  ne  vinflent  à  bout  dé 
faire  une  éledion.  On  fçavoît  com- 
bien le  Duc  de  Guife  étoit  aimé  des 
peuples,  tant  à  caufe  de  Ces  belles     .  .    .., 
qualités ,  que  par  les  obligations  que   "..; 
la  Ligue  avoit  à  fon  père ,  &  il  ne  fal-     w-  - 
loit  qu'un  moment  pour  décider  les 
fuffrages  &  le  mettre  fur  le  Trône. 

Dans  cette  perplexité ,  on  réfoluc 
de  faire  quelques  démarches  auprès  de 
Mayenne ,  pour  empêcher,  s'il  fepou  • 
voit,  que  l'on  précipitât  rien  au  fujét1 
de  l'éle&ion.  Schombérg ,  qui  était' Schomber 
anciennement  ami  de  ce  Prince ,  fê^?naVecrtfé 
chargea  de  lui  parler.  Il  liji  repréfenta  Mayenne* 
combien  il  fer  oie  dangereux  de  preffej^ 

Mv     ""'"> 


274  Charles 

une  élection  dans  les  conjonctures  où 
JS93m  ^Qn  ^  trouvoit,  &  qu'un  coup  de  cet 
éclat ,  loin  de  rameo  r  la  tranquillité, 
ne  ferolt  que  perpétuer  la  guerre  & 
augmenter  les  troubles»  De  plus  il  fit 
voir  à  ce  Prince  que  fon  propre  inté- 
îêt  demandolr  qu'on  n  allât  point  trop 
vite  dans  une  circonftance  aufn  déli- 
cate* parce  que  le  cho;x  des  Ligueurs 
pouvant  tomber  vrafembkblement 
fur  le  Duc  de  Guife,  fon  neveu,  il 
étoit  à  craindre  pour  lui  que  les  Seize, 
dont  11  f ç  l voit  bien  n'être  pas  aime, 
ne  fe  ferviiTent  du  nom  de  ce  Roi 
imaginaire  pour  le  perdre  ,  ou  du 
moins  pour  l'éloigner  abfolument  de 
toures  les  affaires. 

La  remontrance  de  Schomberg  fit 
peu  d'effet  fur  Mayenne  j  ce  Prince  , 
qui  fe  défiait  de  lcux  mêmes  de  fon 
Parti  ân'o fa  prendre  aucune  confiance 
dans  un  Envoyé  du  Parti  contraire.il 
fe  retrancha  donc  feulement  à  lui  faire 
l'accueille  plus  obligeant,  comme  à 
Un  ancien  ami  :  du  refte  ,  il  ne  lui  fit 
que  desréponfes  géniales  ,  d'où  il  ne 
fut  pas  poflïble  de  tirer  aucune  confé- 
rence pour  la  fuite. 

Mayenne  fe  cornportoit  à  peu  près 
4e  même  avec  les  Efpagnols,  les  Seize 


Peu  de  fuc- 
%  ûé  ceîte 
'iifereree, 
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&  le  commun  de  la  Ligue  ;  il  faifoit 

amitié  à  cous  en  général ,  &  paroiflbit  j  r  o  i  # 
même  entrer  dans  les  vues  de  chacun 
d'eux  ;  mais  au  fond  ,  il  trouvait ,  dit 
Mczeral,  qifilriy  avoit  peint  de  meil- 
leure tifolution  que  celle  qui  en  effet  efi 
la  pire  de  toutes  $fçavoir  de  n'en  point 
prendre.  Il  étoit  néanmoins  aflez  dé- 
cidé à  ne  pas  fouflfrir  que  le  Duc  de 
Guife  montât  fur  le  Trône.  La  Du- 
cheiïe ,  fa  femme ,  l'étoit  encore  bien 
davantage  ;  car  elle  avoit  proteftéjhau- 
tement  quelle  boaleverferoit  tout 
dans  le  Royaume ,  ou  par  elle ,  ou  par 
fes  amis ,  plutôt  que  d'obéir  à  ce  petit 
garçon  :  c  étoit  ainfi  qu'elle  appellent 
le  Duc  de  Guife  fon  neveu» 

Tandis  que  le  Parti  Royal  agiflbtt, 
tant  dans  les  conférences  de  Suréne , 
qu'à  Paris  auprès  de  Mayenne  ,  pour 
ramener  les  efprits  en  faveur  du  Roi  » 
les  faftieux',  (outenus  des  Efpagnols, 
^faifîflbient  toutes  les  occafipns  pofli- 
.bles  de  fignaler  leuréloignement  pour  on  célèbre 
-ce  Prince*  L'anniverfaire  des  Barrica-  avec  pompe 
des  qui  tomboient  am  2  de  Mai ,  fut  I^TÊk 
j>our  eux  une  conjonfture  favorable  cade*. 
pour  éclater  contre  le  Roi  \  cette  Fête 
IcandaJeufe ,  qui  ne  devoit  fon  établit 
MBeac  çu'4  fcfpric  de  révolte  ,  fut 

Mvj 


aj£  Char  le  s 

Jfofemnlfée  cette  année  ciavecprluVde 
*S9i*   pompe  qu'elle  ne  l'avoic  encore  été. 
L,ts  Princes  &  les  Seigneurs  s'y  trou* 

Iyer eut»auilj  bienque  le  Légatdu  Pape, 
les  Archevêques  deLyor^deGIafcov 
&  d'Aix  \  les  Evcques  de  Viterbe  , 
<l*Armeflsf  de  Rennes ,  de  Riez  ,  de 
Senlisi  d'Autun  t  d'Avranches,  de 
Soi fïbnst  de  Vannes  &  de  Fréjus,  Le 
Parlement  y  affifra  en  robes  rouges,  & 
treîie  Conseillers  de  cette  Cour  por- 
tèrent fur  leurs  épaules  la  Chafle  de 
Saint  Louis*  La  Chambre  des  Com- 
ptes s  y  trou  va  au  fH  avec  la  plupart  des 
différent  Ordres  de  la  Ville.  Le  but  da 
cette  Pfoceiïîon  étoit  de  célébrer  d'a- 
bord ïa  mémoire  des  Saintes  Barrica* 
des  >  &  erifuite  de  prier  Dieu  pour 
l'heureux  fuccès  des  Conférences  *  A 

*  Les  Royaliftes  &  le?  Ligueurs  fajfoienc 
ides  vœux  v  chacun  de  leur  côté  ,  pour,  l'heu*- 
tcux  fuccès  de  la  Conférence  de  Surcne  j  mais 
déçoit  fous  des  rapports  bien  différent.  Les 
Iloyaliftescomptoientque  cette  négociation 
•  aboutiroit  à  déterminer  le  Roi  à  fe  conven- 
ir ,  &  à  le  faire  enfuite  reconnoître  pour  lé- 
gitime Souverain»  Les  Ligueurs,  au  contraire» 
efpéroient  qu'au  moyen  de  cette  Conférences 
jes  Seigneurs  de  la  Ligue  réuffiroientâ  déîi- 
«îher  les  Seigneurs  Royaliftes  du  parti  de 
Henri  de  Bourbon  *  &  à  les  fitfre  concourir 


D  E    M  A  Y  E  N  NïE.  277 

de  demander  les  lumières  du  C tel  pour  2£ 
l'éieâion  d'un  Roi  très-Chrétjen  &.    1  $$$. 
véritablement  Catholique,  .  . 

GetteProceflion*ferenditàNotre-  Sermon  fa- 
Dame,  où  le  Cardinal  de  Pellevé dit  Œer,ça. 
la  Mefle.  Le  fanatique  Boucher  ,  Doc-  ré  de  Saint 
teur  de  la  Maifon  &  Société  de.Sor-,  Bentî:- 
bonne  >  &  Curé  de  Saint  Benoît  >.y  fit 
un  Sermon ,  qui  ne  fut  à  proprement 
parler ,  qu'un  tiflu  d'emportement  ,dç 
Fureur  &  même  d'extravagance.,  Jl  prit, 
pour  texte  cet  endroit  du  Pfeaume 
Bripc  me  de  luto  &c*  &  par  une  fade  Pf.6%.  r.15; 
alîufion  du  mot  liaum  ,  qui  fignifie 
bourbe ,  au  nom  duRoiquiétpitZÎ0#r«* 
bon,,  il  donna  à  ce  partage  cette  ridi-j 
culç. interprétation  :  Seigneur ,  débours 
be^nous  ,  délivre^  nous  de  cate  race  de 
Bourbon.  Le  corps  du  Sermon  réppn- 
dit  au  texte  :  ce  Podeur ,  après  avoi£ 

avec  eux  pour  mettre  la:  Couronne  fur  la 
tête  d'un  Prince  GaihoIîqiie.Cétoïc  là  lefeut 
motif  qui  les  avoir  fair  càmphtira  b  tenue  des 
Coaféfènce* ,  '  après  jfàfvoir  été  long-tempi 
très-oppofés.  .       > 

-*  DeThou  &  Mènerai  parlent  de  cett({ 
Procteffion ,  comme  ayant  ét^  ordonnée  ex- 
près par  les  Etats  ;  mais  ils  fe  font  trompés  , 
ce  ne  fut  vraiment  que  l'ançiverCtrre  des 
Barricades;,  dont  on  fit  »  à  la  vérité  ,.uoe  iè\* 
plus,  /blemncdlç  à  caufe  des  çonjonâu*  es  c  . 


2j8  -  Charles 
—  prétendu  démontrer  que  la  Couronna 
*$93*  n'appartenoîr  pointa  de  tilsboutux(ce 
furent  Tes  termes  )  s'écria  :  Poudrie^- 
vous  bien  faire  tponftr  la  Courûnnt 
de  France  a  un  mécfunt  Hérétique  t 
qui  ritft  bon  qu*à  Être  jette  en  un  iom* 
hênaupour  être  conduit  au  gibet  ?  Ce  que 
foi  oui ,  ajoute  l'Etoile  qui  croit  pré» 
fent  »  &  qui  rapporte  qu'un  des  Dé- 
purés de  la  Ligue  ne  put  s'empêcher 
de  dire,  en  parlant  du  Prédicateur  : 
ybilàun  MaiftrefoL  * 

Mayenne»  qui  étoit  à  ce  Sermon, & 
même  vis  à -vis  du  Prédicateur,  ccou* 
ta  tranquillement  ce  que  dit  ce  fu~ 
iieux,faiH paroître  nullement  affeflé, 
excepté  dans  un  endroit  où  Boucher 
parlant  de  celui  auquel  la  Couronne 
conviendrait  beaucoup  mieux  qui 
Bn  Hérétique  relaps  &  'excommunié , 
tel  que  Henri  de  Bourbon  :  il  regarda 
Mayenne,  &  parut  le  déïïgner  en  di- 
fant.qûè  le  Tj$û£  appartenait  à  l'un 
de  ces  Charles Biotedeurs  de  la  Foi§ 
qui  venoient  depuis  peu  des*aflembler 
àlUieims  **.  Mayenne  trouva  l'appli- 

.    *  Mémoires  Je  VEtoile.  1    [ 

'  **  Boucher  Vouloir  parler  de  laConfê- 
teace  que  Mayenne  avoit  eue'à'Rheims  àree 
le>  «kiees  defa«kfloa  déLMcHné/U  4f 
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cation  fort  déplacée ,  &  l'Etoile  qui  ' 
obfervoit  ce  Prince,  rapporte  qu'il    JSP3* 
parut  plaifanter  fur   le  Prédicateur 
avec  quelques  Seigneurs  qui  étoient 
auprès  de  lui. 

Quoique  ces  ridicules  excès  ne  fui- 
rent pas  capables  de  faire  impreffiori 
furies  perfonnes  fenfées,lesfédfrieux 
s'en  fervoient  toujours  pour  aller  à 
leurs  fins.  Les  Seize,  croyant  que  les.  °n  *r9m 
invedivesde  leurs  Do&eurs  contre  le  procéder  à 
Roi,  étoient  des  preuves  fuffifantes  du  Vf  ^^f0? 
peu  de  droit  que  ce  Prince  avoit  &  la 
Couronne  ,  concertèrent  avec  tes  Eft 
pagnols  de  procéder  au  plurôf  à  l'é* 
leftion  d*un  Souverain  ;  &  comme  là 

Êropofïtioft  devoit  en  être  faite  par  ïô 
>uc  deFéria ,  de  la  part  du  Roi  d'Ef- 
Ï»âgne,Prote#eur  de  la  Ligue,  on  tint 
e  lendemain  de  cette  Proceffion  ua 
pand  Confeil,  dans  lequel  on  prit 

Ï>ur  pour  entendre  cet  Ambaflfedeur. 
lfut  décidé que  le  io :  dé  Mai,  IeDu6 
accompagné  de  Jean  -  Baptifte  Ta- 
xis, deMandoza  &  de  Dom  Diego 
dTfbarra  ,  fe  rendroient  cïtazle  Légat 
bù  fe  trôuveroient  en  mêmo-iems  (îx 
Députés  des  Etats  -de  !à.  Ligne ,  &  que 

en  étale  trouvé,  fcxqui  jiortateiui*  ao*>  de 
Charles. 
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ï^^s  là  on  prendrait  un  dernier  parti  pour 
1S93*    rcle&ion. 

Les  Royalitles  de  leur  côté  travail- 
Joïent  aufïi  à  imaginer  des  mefures 
pour  barrer  les  defleins  des  Efpagnols 
&  des  Seize  »  &  du  moins  pour  reculer 
h  fatale  éledion  dont  on  étoit  mena- 
cé. Les  Conférences  de  Surêne  avoien  t 
été  interrompues  &  reprifes  à  différen- 
tes fois;  &  l'on  n*avoit  encore  pu  y 
rien  terminer,  La  grande  &  la  princi- 
pale difficulté  fubfiftoit  toujours  :c'é- 
loit  la  converfion  du  Roi  t  fur  laquelle 
jufqu'alors  on  n'avoit  donné  que  des 
parolestfans  qu'aucun  effet  s'en  fut  en- 
L*s  Roya-  fui  vu  Lorfqu*on  vit  enfin  que  la  fac- 
tenVaudRoI^on  d'Efpagne  alloît  faire  mouvoir 
pour  le  pref^  les  derniers  refïbrtspour  procéder  à 

«"nverûonf3  ."ïnc  e'le<fro°  >  '**  Royaliftes ,  eflTray es, 
envoyèrent  promptement  à  Mantes  le 
Comte  de  Schomberg  &  Révol ,  pour 
informer  le  Roi  de  ce  qui  s'étoit  paflfê 
dans  les  Conférences  de  Surêne ,  &  de 
eddont  on  étoit  menacé  de  la  part  de 
l'Aflemblée  de  Paris,  On  leur  recom- 
manda de  repréfenter  vivement  à  ce 
Prince  qu'il  avoit  tout  à  craijidrç  f 
«il  tardoit  pjus  long-tems  à  s'emplir, 
qirer  au  fujet  <dë  la  Religion. 
.'   Le  Roi ,  voyant  en  effet  qu'un  pluj 
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long  délai  étoit  capable  de  ruiner  fes 
affdires,réfolut  alors  de  rendre  public  *S93* 
le  defïèin  qu'il  avoit  de  fe  faire  Ca- 
tholique ;  ce  Prince  chargea  Schom--^*  *£*£?■ 
berg  &  Révol  d'aflurer  de  fa  part  lesinftruirc. 
Députés  Roy aliftes ,  qu'il  alloit  incef- 
famment  faire  afifembler  les  Prélats  & 
les  Do&eurspour  traiter  de  faconver? 
fîon  ;  il  ajouta  qu'il  y  avoit  déjà  long- 
tems  qu'il  auroit  fait  cette  démarche  » 
fî  fes  ennemis  n'avoient  pas  apporté 
tant  d'obftacles  à  fes  dcfleins  ;  mais 
qu'enfin  fon  parti  étoit;  pris,  &  qu'il 
avoit  indiquépour  cela  une  Aflemblée 
générale  à  Mantes  où  ilavoit  mande 
aux  Prélats  de  fé  rendre  le  quinzième 
cïe  Juillet. 

.  Ce  fut  le.  16e.de Mai  que  Schomberg 
&  Révol  reçurent  cette  déclaration  de 
la  bouché  même  de  Sa  Majefté.  Le 
lendemaiq  17  >ils  fe  rendirent  à  Sure- 
ne  où  ils  communiquèrent  à  l'Archer 
vêque  de  Bourges  la  grande  nouvelle 
dont  ils  étoient  chargés.  Le  Prélat , 
comblé  de  joye  de  voir  enfin  les  diffi- 
cultés s'applanir,annohça  aux  Députés 
de  la  Ligue  que  ce  n'étoit  plus  fur  dç 
fimples  bruits  que  l'on  pouvoit  parler 
delà  converfioa  du  Roi  ;  que  ce  Priai 
ce  venoit  lui-même  de  nianifefter  fes 
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!  fentimens  »  &  qu*il  avoir  déjà  écrit 
&$9h  auxEvêques  &  aux  Théologiens  Ca- 
tholiques ,  &  leur  avoit  donné  rendez- 
vous  à  Mantes  pour  prendre  leurs 
inftruftions  *  afin  ds  t encrer  enfuite 
dans  le  fein  de  l'Eglife, 

Les  Députés  de  la  Ligue ,  qui  ne 
s'attendoient  pas  à  recevoir  une  fem- 
blable  nouvelle  ,  parurent  fort  embar-* 
rafles,  L'Archevêque  de  Lyon, affec- 
tant néanmoins  de  n'être  pas  décon- 
certé ,  répondit  qu'il  étoit  charmé 
d'apprendre  que  le  Roi  de  Navarre  fe 
fût  enfin  déterminé  à  emb rafler  la  Re- 
ligion Catholique;  mais  il  ajouta  qu'il 
agîflbit  de  bonne  foi ,  &  fans  aucune 
diflîmulation, 

L'Archevêque  de  Bourges  ,qui  avoit 
remarqué  l'embarras  des  Députés  delà. 
Ligue,  reprit  la  parole,  &:  leur  dit 
(que ,  quoique  la  con verfion  prochaine 
du  Roi  fût  une  chofe  afïiirée,  il  n'a- 
volt  garde  de  leur  demander  qu'ils 
traitaflent  ,  dès  l'inftant  immédiate- 
ment^ avec  le  Prince;  &  que  même  , 
pour  leur  ôter  toute  idée  que  l'on  eût 
deilein  d'ufer  de  la  moindre  furprife 
avec  eux ,  il  leur  propofoit  de  conti- 
iuerlesçonférencesa^c  les  Seigneurs 


ftoyaliftes  ,  &  de  prendre  de  concert! 
avec  eux ,  les  moyens  qu'ils  croiroient  i^p^, 
les  plus  efficaces  pont  la  sûreté  de  la 
Religion  Catholique  ,  en  Rengageant 
réciproquement  de  n'exécuter  ce  dont 
on  feroit  convenu  ,  qu'après  que  le 
Roi  fe  feroit  publiquement  réuni  à 
MEglife. 

L'Archevêque  deLyon,ne  voulant 
rien  prendre  fur  lui ,  ne  fit  point  de 
j-épotife.U  demanda  feulement  la  pet* 
million  de  fe  retirer  un  moment  avec 
fes  Collègues ,  pour  prendre  leurs  avis. 
Etant  rentré  peu  de  tems  après ,  il  re- 
oouvellaau  nom  de  tous  les  Députés; 
ce  qu'il  avoic  dit  de  lui-même  par  rap- 
port à  la  converfion  du  Roi  ;  il  affura 
que  tous  fes  Collègues  £aifoient  des 
voeux  pour  quelle  fût  fincère  \  mais  il 
obfervaqu  il  étoit  bien  difficile  de  s'en 
rapporter  à  ce  qu'on  venoit  de  leur 
dire  ,  furtout  ayant  en  main  des  preu- 
ves toutes  récentes  du  contraire. 

Ces  preuves  étoient  fondées  fur  des 
lettres ,  par  lesquelles  on  afluroit  que 
le  Roi  venoit  de  ligner  des  Patentes, 
•pour  l'entrerien  des  Miniftres  &  des 
Collèges  où  l'on  devoit  élever  les 
enfans  des  Proteftans.  L'Archevêque 
de  Bourges  convint  que  les  Huguenots 


Charles 
a  voient  fou  vent  fait  à  ce  fuîet  les  plus 
vives  inftances  auprès  du  Roi  ,  &c  que 
les  Pi  états  Royalties  s'y  çtoient  tou  - 
jours  oppofés  :  mais  quaurefte,  fi  le 
Roi  avoir  paflc  par  deiïus  leurs  oppo- 
filions»  c*ëtoit  apparemment  dans  les 
premiers  tems  de  fon  règne ,  ou  du 
moin*  avant  qu'il  eut  pris  le  parti  de 
ren  rerdans  TEglife, 

L'Archevêque  de  Lyon  répondit 
qu'il  ne  parloit  point  de  chofes  forf 
anciennes  *  que  les  Patentes  dont  il 
s'agiffoit  étaient  de  la  préfente  année, 
qu'elles  étaient  toutes  fignées  t  Se  qu'il 
n'y  avoït  plus  que  le  fceau  à  y  mettre* 

Il  étoît  difficile  de  répondre  direc>  ■ 
tement  aune  objection  de  cette  force; 
juifli  l'Archevêque  de  Bourges  prit  un 
jdétour  ,  au  moyen  duquel  il  fortk 
d'embarras  autant  bien  qu'il  le  pour 
voit  dans  une  conjoncture  auiE  pre£ 
Iknte.  Ehbtin  !  dit  ce  Prélat  avec  un 
air  &  un  ton  qui  ne  refpiroient  que  la 
paix ,  puifque  ces  Patentes  ne  font  pas 
encore fccllces  ;  c'e/l  à  vous  &  à  nous  à 
prévenir  te  mal '.,  &  à  empêcher  par  notre 
prompte  réunion  9  que  Von  n  exécute  une 
chofeaujjî  dangereufe  pour  la  Religion* 

Cette  réponfe ,  qui  dans  le  fond 
tt'étoit  qu'un  expédient  afTez  bien 
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imaginé ,  termina  la  féance.  ,  &  les 
Députés  de  la  Ligue  fe  préparèrent  à  i}^?. 
refourner  à  Paris.  Révol ,  Secrétaire 
d'Etat,  leur  préfenta  de  la  part  desRoUuxEvê" 
Seigneurs  Royaliftes  un  écrit  quiq"es  tQu- 
contenoit  la  déclaration  qu'on  venoit  chail^con" 
de  leur  faire  de  la  prochaine  conver^- ve  fion. 
fionduRoi,  &  les  pria  de  le  commu- 
niquer aux  Etats  de  la  Ligue.  Cette 
déclaration  fut  bientôt  répandue  par- 
tout ,  auffi-bien  que  la  Lettre  circulai- 
re que  le  Roi  écrivit  alors  aux  Eve* 
ques  &  aux  Dofteurs  qu'il  mandoit  à 
Mantes  pour  le  i  y  de  Juillet.  Cette 
dernièrepiece  fuffifoit  feule  pour  lever 
tous  les  doutes  que  l'on  pouvoit  for- 
mer fur  les  intentions  de  Sa  Majefté. 
Ce  Prince,en  expofant  la  réfo'ution 
qu'il  venoit  de  prendre  ,  rendoit 
comp-e  des  raifons  qui  l'avoient  cm- 
fœché  de  l'exécuter  jufqu'alors.  *  ?t 
n'euffc  tant  tardé  d'y  vacquer  ,  difoit- 
il  yjans  les  empêchemens  notoires  qui  m'y 
ont  été  continuellement  donnes  ,  &  com- 
bien que  P état  pré/en t  des  a ff tir  es  m'en 
pounoit  encore  justement  difptnfer ,  je 
n  ai  toutefois  voulu  différer  davantage 
dy  entendre*.*. à  cejle  £<?#/£> ajouCQit  jL 

*  Mcw.  Je  h.UiHtê  .    .  i 
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en  terminant  fa  lettre*  je  vous  prie  <fë 
f ,    vous  rendre  près  de  moi  en  ctjle  faille ,  U 
xv' jour  de  Juillet  toà  je  mande  au£i  à 
aucuns  autres  de  votre  profejjion ,  /« 
trouver  en  mefmt  teins  ,  pour  tous  en- 
femhle  rendre  à  l'effet  les  efforts  de  votre 
devoir  &  vocation  t  vous  ajoutant  que 
vous  me  trouvère^  difpofe  &  dqrile  à 
tout  ce  que  doit  un  Roi  tre$«Çhnjlien  , 
qui  n* a  rien  plus  vivement  gravi  dans  le 
cœur  que  le  çel*  du  fervice  de  Dieu  & 
manutention  de  fa  vraie  Eglife*  Je  le 
fupplie  pour  fin  de  la  pré/en  te  f  qu'il  vous 
ait  en  fa  fainte  garde.  Efcrh  à  Mantes 9 
ce  i8*;our  de  Mai  IJ£3.  Henri. 
ut$  faaîeux      Cette  Lettre  &  la  déclaration  des 
P^J1^  Seigneurs  Roy  aliftes  excitèrent  à  Pa 
ponde  â  ré-  fis  beaucoup  demouvemens.Les  fac- 
VAiuiKoyi  îieux •  ^  appréhendoient  qui  la  fin 
il  nefefît  un  accommodement  avec  Je 
Roi ,  fe  mirent  en  devoir  de  couper 
toutes  les  voyes  de  conciliation.  Ils 
tâchèrent  d'abord  de  prévenir  les  ef- 
prits  contre  la  Conférence  de  Surêne, 
en  repréfentant  qu'il  y  avoit  à  craindre 
qu'au  moyen  de  ces  fréquentes  négo- 
ciations ,  les  peuples  ,   trompés  par 
^fpçrance  de  lareconciliation  duRoi 
avec  l'Eglife,  &  plus  çncoie  par  la 
tranquillité  donc  ou  commençait  à 
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fouir  par  la  fufpenfion  d'armes  f  qui  « 
fembloit  annoncer  une  paix  pro-  icej, 
cbafiie  ,  ne  refufaflent  de  prendre  les 
armes,(ï  par  hazard  on  écoic  obligé  de 
continuer  la  guerre.  Ils  repréfenterenc 
de  plus,  que  cette  Conférence  ne  pour- 
voit qu'indifpofer  le  Roi  d'Efpagne  , 
Prince  qui,  étant  leur  unique  appui 
depuis  long-tems,  feroit  juftement  in- 
digné, lorsqu'il  apprendroic  que  ceux 
pour  lefquels  il  facrifioit  tout,travaiU 
loient  à  s'unir  avec  Tes  ennemis  qui , 
manquant  à  ce  qu'ils  fe  dévoient  à  eux- 
mêmes  &  à  la  Religion  »  n'a  voient 
d'autre  but  que  de  porter  fur  le  Trône 
le  Roi  de  Navarre ,  par  toutes  fortes 
de  voyes  guelles  qu'elles  puflent  être. 
Enfin  ils  firent  tant  de  bruit  »  qulls 
réuffirent  à  retarder  la  réponfe  que  les 
Seigneurs  de  la  Ligue  dévoient  faire 
aux  Royaliftes,  Leur  deflein  avoit  été 
de  l'empêcher  tout-à-fait;  mais  ils  ne 
purent  y  réuffir. 

Durant  cet  intervalle ,  on  ouvrit  lés  Affemhw 
féances  qui  avoient  été  indiquées  chez^*,ec^ 
le  Légat ,  pour  y  entendre lespropofi- dre '£$%'©! 
tions  que  l'Efpagne  faifoir  ûfr*  par  |^°JjJ 
fes  Ambafladeurs.  Les  Cx  Députés  qui 
avoient  été  nommés  pour  y  affluer* 
Soient  l'Archevêque  de  Lyon  &  Rai 
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^^m^^  Eve  que  de   Sen'is,  pour  le  Clergé; 
^SP3*    ClauJe  de  la   Châne  &  Monrolm  f 

Rour  la  iN'oblefle  ï  &  le  Prevôr  des 
lut  ehands  &  Etienne  Bernard  *  A  v  3h 
car  de  Dijon  >  pour  le  tiers  Etat,  Ils 
fe  rendirent  le  20  de  Mai  chez  le  Lé- 
gat  où  ils  trouvtrent  les  Ducs   de 
Mayenne  t  d*Aumale&  d'Eîbœuf ,  le 
Cardinal  de  Pellevé  ,  le  Duc  de  Fé- 
ria  ,  Taxis  &  DomDiégue  d'Ibarra. 
Difconn  du     LeDucdeFéria  ayant éré prié  dPex- 
OucdeFçrb*poferàrAflernb!éaIacommiffiondof!t 
il  étoit  chargé  par  fa  Majefré  Cirhol ï- 
que,  prit  la  parole  ;  &  après  avoir  fait 
un  grand  éloge  de  la  piété  &  de  la 
magnificence  de  fon  Maître ,  &  des 
*  preuves  éclatantes  qu'il  avoit  données 

aux  François  de  fon  zélé  pour  le  bien 
de  l'Etat  &  de  la  Religion ,  il  s'étendit 
fort  au  long  fur  les  louanges  de  l'In- 
fante Claire- Eugénie. 

Entrant  enfuite  infenfiblement  en 
matière,  il  parla  de  la  Conférence  de 
Surêne  .pour  le  fuccès  de  laquelle  il 
avoit  toujours  fait  des  vœux ,  c'eft-à- 
dirccomme  il  l'expliqua  fur  lecbèmp, 
qu'il  avoit  efpéré  que  les  CathôKques 
qui  étoient  attachés  aux  Sectaires  ,  fe 
îjaifferoient  toucher  par  \ps  fages  repré- 
sentations &  les  fçavans  difcours  de 

l'Archevêque 
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^Archevêque- de  Lyon,  &  quils  fe 
pareroient  des  Hérétiques  pour  s'u- 
ceux  qui  étoient  reftés  fidèles  à 
mais  que  la  Providence 
qHk  pas  permis  que  la  Conférence 
eût^^tâ  heureufe  réuffite ,  on  n'avoit 
plus  IBellement  d'autre  parti  à  pren- 
dre qi^Bb  rompre  cette  négociation 
3ui  ne  j^Rroit  à  la  fin  qu'être  préju-. 
iciable,  iBta  Religion  Catholique» 
fans  comptSgue  d'ailleurs  Sa  M  ajeflé 
Catholique  tRfeit  lieu  d'être  très-mé- 


contente de 
tholiques  de  la 
ilavoittoutfacr 
tre  en  relation 
trè  lefquelsonluia 
tant  d'inftance  des 
&  d'argent, 
-    Il  dit  enfuite  que , 
inutilement  tenté  d'av 
moyen  de  cette  Con 
voyok  plus  à  préfent 
plus  certaine  pour  la  prc 
réunir  tous  les  fuffrages  e 
l'Infante  d'Efpagne  :  Princ 
qui  »  félon  toutes  les  Loix 
humaines ,  a  un  droit  inco 
la  Couronne,  au 
mâlesdeïîenrilL, 
TomXlX. 
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Sf!         par  Ifabelle  la  mère,  Il  ajoura  que 
u  ion  vouîoit  prendre  actuellement 
arti ,  il  étoit  prêt  de  traiter   fur 
tare*  &  que  lui  &  fes  Collègues 
«voient  à  ce  fujet  les  pouvoirs  les  plus 
les  &  les  inftrudions  les  plus  dé- 
iées  :  îl  aflura  que  cette  élection 
it   hautement    approuvée   par  le 
irerain  Poncife  ;  que  les  Princes, 
ignei  *     ^aume,i  &  en  par* 

.uiier  les        iK*.  de  la  Maifon  de 
rraine  ,  a     uéreroient  un  puiflant 
i  dans  la        forme  de  Sa  Majefté 
Lnûlique   %h«    ne    manquer  oit  pas 
uc  leur  témoigner  fa  reconnoiiïance , 
«ri  leur  procurant  tous  les  avantages 
po  fables  &  même  plus  confidérables 
qu'ils  ne  pourraient  Pefpérer. 
Le  Duc  de      ^e  Duc  de  Féria  ,  parloit  encore, 
jîtU  cft  in-  lorfqu  au  grand  étonnçment  de  l'Af- 
RofeTPEvêI  emblée ,  Rofe ,  Eveque  d<?  Senlis,  lui 
Hue  ae  Sen  coupa  la  parole ,  gç  fit  une  fortie  véhé* 
ii$?  mente  contre  les  Efpagnols.  Il  leur  re- 

procha de  vouloir,  fous  prétexte  de 
défendre  la  Religion ,  s'emparer  du 
Trône  François  pour  y  placer  une 
jPrincefle ,  &ç  cela  contre  la  Loi  fon«> 
damçntale  du  Royaume ,  qui  à  Pexem* 
pie  de  celui  de  Juda ,  n  a  jamais  eu  pour 
$qîtrt  fit  fcs  rndUsdufang  royal*  $ 
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Von  enfreint,  dit- il 9  cette  loi  refpeUablt ,  y— 
en  mettant  fur  le  Trône  une  femme  9  ne  j  fp  j 
devons-nous  pas  craindre  qu'elle  nefajfe 
pajfer  le  Sceptre  dans  les  mains  d'un 
'  Prince  étranger  9  &  que  cette  Monarchie  9 
qui  doit  fa  gloire  &Ja  puijjance  à  une 
~  Loi  inviolable  ,  ne  s  anéantijje  dans  la 
fuite* 

Que  tout  autre  eût  pris  la  défenfe 
des  Loix  du  Royaume ,  cela  n'auroit 
occafionné  que  peu  de  furprife  ;  mais 
de  la  part  d'un  homme  tel  que  Rofe» 
qui  étoit  un  des  plus  emportés  Li* 
gueurs  quij,  dans  toutes  les  occafions, 
déclamoit  contre  le  Roi  dans  les  ter- 
mes les  plus  iadécens ,  qui  enfin  paf- 
foit  dans  le  Parti  pour  être  vendu  à 
l'Efpagne;  le  trait  parut  fi  finguliei*, 
que  l'on  ne  (eut  d'abord  que  dirç.  Les 
Miniftres  d'Efpagne ,  plus  étonnés  en- 
core que  le  refte  de  l' Âflemblée  ;  refte» 
rent  comme  interdis  de  la  liberté  que 
ce  Prélat  avoit  prife  de  parler  hors  de 
fon  rang ,  fans  que  perloijne  l'en  eût 
requis»  &  de  déclamer  fi  groflïèré- 
ment  en  face  de  l'Ambafiadeur  d'un 
des  premiers  Monarques  de  l'Europe, 
que  la  Ligue  avoit  appelle  à  fori  fe- 
cours  avec  tant  d'empreflement.       l 
Moyenne,  qui  n'auroit  peut-être  rida 
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^  dit  dans  cette  Àflemblée,  parce  quj 

t$S3*   f°n  caractère  indécis  le  portoit  tou~ 

ïMayenire  jours  à  ne  point  prendre  ûe  parti  qu'à 

"k^^J'extrcmïtç  ,  profita  de  cette  fortie  im- 

ra~  prudence  de  Rofe  pour  fausfaire  les 

Efpagnols  en  quelque  façon.  Il  dit  ail 

J)uc  de  Fériaqu  il  ne  falloir  pas  pretj^ 

dre  garde  à  ce  que  l'Evêque  de  Senlis 

venait  de  dire  ,  parce  qu'il  pi  enoît  de 

temps  en  temps  ace  Prélat  des  accès  d& 

fureur ,  qui  lui  faifoient  avancer  bien 

des  choies  dont  il  le  repentoit  dans  la 

fuite. 

Le  Duc  de  Féria  ,  quoique  viv$- 
mçqt  choqué  de  s'être  vu  interrompre 
4'uqe  maniereaufli  brufqiie  que  Tavoit 
fait  l'Evêque  de  Senlis,  voulut  bien 
cependant  fe  contenter  de  l'excufe  de 
Jfïayenne>  &  ne  jugea  pas  à  propos 
de  rien  demander  de  plus  |  cet  égard* 
ï'eut-érre  entrevit-il  dès  lorsp^r  ce  que 
cç  Prélat  venoit  de  dire ,  ce  qu'il  au- 
roit  à  effuyer  delà  part  de  FAfiemblée 
des  «ptars*  dont  la  plupart  des  Mem- 
bres n'étoientpas*  à  beaucoup  près, 
&UÏÎÎ  zélés  Ligueurs  cjue  iEvë que  de 
Senlis, 

guoi  qi*fij  çq  fok>lç  Duc  de  Féris, 
Reprenant  la  parole ,  continua  de  pays- 
[*t  ç$  %vçur  4p  T|çi%nîe ,  &  ji  te*wn§ 


t 
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ion  difcours,  en  priant- le  Duc:  deï=S5 
Mayenne  de  communiquer  aux  Etats    ijpj 
les  propofitions  qu'il  venoit  de  faire  i 
il  demanda  de  plus  que  dans  la  féance    Le  Dm 
que  l'en  tiendroit  à  ce  fujet,  on  voulût  **"**/" 
bien  accorder  une  audience  favora-  confamni 
ble  aux  AmbafTadeurs ,  fes  Collègues,  {£JZZl 
Se  particulièrement  à  Mendofca.  L'Af-  tati. 
femblée  y  confentit ,  &  le  jodr  fut  prie 
pour  le  29e  de  ce  même  mois. 

Il  y  eut  dans  cet  intervalle  beaucoup 
de  mouvemens  à  Paris,  tant  de  laf 
part  des  Seifce ,  que  des  Politiques- 
Roy  aliftes  ,  à  Poccafion  de  la  trêve  que 
les  Princes  du  parti  du  Roi  avoiént 
propofée  dans  1  Ecrit  qu'ils  aVoient 
adrefle  aux  Députés  de  la  Ligue.  Leà 
Seize  s'y  oppofoient,  &  employoient 
toutes  fortes  de  moyens  auprès  de 
Mayenne  pour  l'engager  à  rejetter 
cette  propofition.  Les  Politiques  au 
contraire ,  appuyés  du  peuplé  qui  vou- 
loit  abfolument  la  paix,  faifoientde 
vives  inftances  auprès  de  ce  Prince 

5our  qu'il  accédât  à  la  propofition  des 
Loyaliftes  :  mais  le  Duc ,  toujours  le 
même ,  ne  donna  ni  aux  uns ,  ni  aux 
autres  aucune  réponfe  fatisfaifante.  Il 
ne  leur  futpas  même  poffible  de  parle* 
immédiatement  à  ce  Prince. 


ccupé  alorsdufuecès  que  pourroit 


n  jt    avoir  la  proposition  du  Duc  de  Féria 
dans  l'Aflemblée  des  Etats  t  il  atten- 

►       doit  cet  événement  pour  prendre  un 
parti  ;  mais,  avant  de  tenter  la  difpofï- 
tion  des  étars  s  il  voulut  fçavoir  quelle 
Firk-  ferait  celle  du  Parlement,  Cette  Cour 
?ro^ sembla  à  ce  fujet ,  &  il  y  eut  le  28 
'm  H- de  Mai  une  féance,  qui  tint  depuis 
oU'       trois  heures  après  -  midi  jufqu'à  fix  » 
dans  laquelle  on  fe  déclara  prefqu'u- 
naniinement   contre  les    prétentions 
des  Efpagnols  ;  la  réfolution  du  Par- 
lement fut  énoncée  en  peu  de  mots  : 
elle  ponoit  qu'ils  ne  pouvoum ,  m  ne 
dtvount  faire  ce  qiïon  exigeait  deux, 
Mayenne ,  qui  étoit  alors  au  Bailliage 
du  Palais*  où  il  attendoit  la  décifion 
de  la  Cour,  en  fut  informé  par  les 
Gens  du  Roi,  Ce  fut  Hotman,  Avocat 
Général ,  qui  lui  en  fit  le  référé.  Mole , 
Procureur  Général  ,   qui  étoit  avec 
Hotman ,  appuya  encore  ce  que  celui- 
ci  venoit  de  dire ,  &  déclara  que  pour 
lui ,  il  ne  fouffriroit  jamais  que  Ton 
jjortât  la  moindre  atteinte  à  la  Loi  Sa- 
1  ique  :  Ma  vie  &  mes  moyens  font  à  voflre 
fervice  :  mais  jt  fuis  ni  François ,  dit-il , 
jt  Mayenne,  &jc  mourrai  François.  * 

*  Mém,  de  l'Etoile* 


L'Arrêté  de  la  Cour  ,   ayant  été 


promptement  répandu  dans  le  Public  *  i  S 9  5 
occauonna  beaucoup  de  fermentation 
dans  les  eforits.  Les  Politiques  d'un 
côté ,  les  Seize  de  l'autre  ,  firent  diffé- 
rens  mouvemens.  Il  fembloit  qu'on 
alloit  voir  inceflamment  prendre  les 
armes,  &  il  s'éleva  tout- à- coup  un 
bruit  de  barricades ,  qui  parvint  juf- 
qu'aux  oreilles  de  Mayenne.  Soit  que 
ce  bruit  fut  fondé  ou  non  ,  ce  Prince 
y  mit  ordre  par  la  fermeté ,  avec  la- 
quelle il  s'expliqua  avec  deux  Colo- 
nels de  Quartiers ,  que  l'on  accufoit 
d'avoir  tenu  quelques  propos  de  bar- 
ricades* Ils  nièrent  fortement  le  fait 
en  préfence  de  Mayenne  qui  les  avoit  4f- 
envoyés  chercher  dès  ce  même  foir , 
&  ils  rejetterent  le  tout  fur  les  Seize* 
Le  Prince  parut  fe  contenter  de  leur 
réponfe  ;  mais  il  les  avertit ,  en  les  con- 
gédiant, de  bien  prendre  garde  à  ce 
qu'aucune  perfonne  ,  quelle  qu'elle 
pût  être ,  osât  feulement  proférer  le 
nom  de  Barricades.  Les  premiers,  dit- 
il  ,  qui  tiendront  tel  langage ,  Seife  ou 
autres .  feront  pendus  fans  autre  forme 
de  procès.  * 

*  Mém.  dt  l'Etoile. 
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Cette  journée,  comme  on  le  voit, 
i  S 9  h  ne  fut  pas  mal  agitée  ;  celle  du  lende- 
fia  c?  remanie  Tut  pralqu  autant.  On  tînt  la 

op!>fc"  f4'i^ance  ^e*  ^tat*  Pour  y  eocen-ire  le 
tt^mioiu   Docteur  M-ndota  ,  fui  van  t  la  parole 
1  ^P-i11*-  qu'on  en  avoit  donnée  au  Duc  de  Fe- 
rla, huit  jours  auparavant.  Le  concours 
n'y  fut  pas  fi  nombreux  qu  il  Tavoit 
été  jufqu'alors,  parce  que  lesConfeil- 
lers  du  Parlement  &  ceux  delà  Cham- 
bre des  Comptes,  ne  voulurent  pas 
s'y  trouver-  Le  Duc  de  Féria  n'y  vint 
pas  non  plus  ;  il  laiifa  à  Taxis  &  à 
Mendoza  le  foin  de  faire  valoir  les 
prétentions  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que. 
v        Mayenne  y  préfida  comme  à  l'or- 
dinaire ;  & ,  lorfque  tout  le  monde  fut 
placé,  Taxis,  l'un  des  Ambaffade.uars 
d'Efpagne,  prit  la  parole,  &  expofa 
en  peu  de  mots  la  commiflîon  dont  fon 
Maître  l'avoit  chargé.   Il  dit  que  Sa 
Majefté  Catholique ,  extrêmement  fen- 
fïble   aux  malheurs   quéprouvoit  1$. 
France  depuis  long-temps,  propofoiit 
wn  moyen  sûr  pour  y  remédiée,  qui 
Ctoit  de  déclarer  Reine  l'Infante  fa 
fille,  dont  le  droit  à  la    Couronne 
alloit  être  clairement  démontré  par 
Dom  Inigo  de  Mendoza,  pour  lequel 
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il  demandoit ,  de  la  part  du  Roi  fon  ^mmmm 
Maître ,  la  bienveillance  &  l'attention  ÏS93 
del'Aflemblée.  -    \; 

Mendoza  fit  enfuite    un  difcours  Dîfcours 
fort  long  &  fort  ennuyeux.  Il  rapporta  ^ônfÛiu 
un  nombre  prodigieux  de  Loix ,  de  Efpagnoi, 
Canons  f  de  Capitulaires,  &  quantité  nnfontel 
de  paflàges  du  l)roit  Civil  &  Cano*  Courons 
nique ,  pour  prouver  le  droit  de  Fin-  Fraocc* 
fante  d'Efpagne   à  Ja  Couronne  de 
France.  Son  difcours  étoit  diviféen 
fept  points ,  fans  compter  une  récapi- 
tulation fort  étendue  :  en  un  mot ,  il 
occupa  lui  feul  toute  îaféance  à  parlée 
&  ne  perfuada  perfonne. 

Il  y  eut  néanmoins  de  grands  ap- 
plaudiflemens  de  la  part  de  quelques 
perfonnes  que  Ton  fçavoit  être  ga- 
gées des  Espagnols  pour  approuver 
tout  ce  qui  venoit  de  leur  part  ;  mais 
le  plus  grand  nombre  ,  même  de  ceux 
qui  paroiflbient  confentir  à  reconnoî-. 
tre  l'Infante ,  ne  furent  pas  beaucoup 
frappés  des  preuves  dont  le  Jurifconr 
fuite  avoit  voulu  étayer  le  prétendu 
droit  de  cette  Princeffe.  Pour  ce  qui 
eft  des  Politiques,  ils  tournèrent  en 
ridicule  le  long  difcours  du  Doâeux 
Mendoza, 

.  On  répandit  même  un  Ecrit  extrê- 

Ny 


Charles 
»«=uîent  vif  ,  dans  lequel  on  réfuta  la 

s  jrande  partie  de  ce  qu  il  avoît 

<i -4  donner  pour  des   démonftra- 

Cet  Ecrie  finiifoit   par    une 

lente  fortie  contre  les  Espagnols  , 

i-  laquelle  on  leur  reprochoit  qu'ils 
mafquoient  d'une  faufle  appa- 

'ce  de  Religion ,  que  dans  la  vue 
duire  les  peuples  &  d'étendre  par- 
tout leur  tïrannte,  On  averttfloit  les 
François  de  fe  donner  bien  de  garde 
de  prêter  l'oreille  aux  dîfcours  trom- 
peurs d'une  nation  ,  qui  de  tout  tems 
avoit  été  l'ennemie  déclarée  de  la 
France  ,  &  qui  ne  cherchoit  aâuelle- 
ment  qu'à  réduire  ce  grand  Royaume 
enefcUvage.  On  leur  faïfoit  voir  qu'ils 
ne  dévoient  faire  aucun  fonds  fur  les 
prétendus  fecours  dont-leRoi  d'Efpa- 
gne  cherchoit  à  les  amufer.  On  leurre- 
préfentoit  ce  Monarque  comme  un 
■Prince  moribond,  qui  étoit  lui  même 
hors  d'état  de  fe  défendre ,  &  dont  les 
jpltats  ,  divifés  en  différens  climats ,  fe- 
tfoient  démembrés  dès  qu'il  feroit 
mort  :  en  un  mot,  on,annonçoit  à 
l'égard  de  TEfpagne  une  révolution 
prochaine,  &  dès-là,  on  démontroit 
qu'il  feroit  de  la  dernière  imprudence 
de  compter  fur  la  parole  de  ce  Moaar- 
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que  pour  violer ,  en  faveur  de  fa  fille ,  ~mtÊÊm 
la  Loi  la  plus  facrée  de  la  Monarchie ,    *S9î 
qui  ne   permettoit  pas  aux  femmes 
d'occuper  le  Trône  François.  Pour 

"  faire  voir  que  cette  vérité  étoit  l'uni- 
que objet  de  l'Ecrit  qu'ils  publioient, 
on  avoit  mis  à  la  tête  cette  infcrip- 
tion  allégorique  :  Lilia  non  laborant 
nequc  ntnt ,  les  Lys  ne  travaillent ,  ni 
ne  filent. 

Tandis  que  tout  cela  fe  paflbit  à 
Paris  ,  les  Conférences  de  Surêne 
avoient  été  interrompues;  les  Députés 
Royaliftes  étoient  cependant  reftés 
dans  ce  Village ,  attendant  toujours 
que  les  Députés  de  la  Ligue  faflènt 
réponfe  à  la  Déclaration  que  Révol 
leur  avoit  remife  entre  les  mains,  &  en 
particulier  à  l'article  d'une  trêve  que 

.  le  Roi  confentoit  d'accorder  pour  un 
certain  temps ,  à  la  place  de  la  fufpen- 
fion  d'armes  que  l'on  avoit  été  obligé 
de  renouveller  à  plufieurs  reprîtes 
pour  la. commodité  de  la  tenue  des 
Conférences. 

Les  Royaliftes ,  voy  an£  que  les  Dé-  Les  Vé) 
pûtes  de  la  Ligue  ne  fe  prefTpient  pas  £j  R^£t 
de  répondre ,  quittèrent  enfin  Surene  Surêne  & 
&  fe  retirèrent  à  faint  Denis",  d'où  ils  g^1  ' 
leur  écrivirent  encore  pour  les  inviter 

Nvj 
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à  ne  pas  garder  un  plus  long  fîlencé» 
C'étoient  les  Seize  qui  jufqu'alors 
avotent  empêché  les  Ligueurs  de  ré- 
pondre aux  Royaliftes  j  ils  avolent 
même  demandé  que  Ton  rompît  abso- 
lument les  Conférences,  &  que  l'on 
n'eût  plus  aucune  relaûon  avec  qui 
que  ce  fût  du  Parti  Royal.  Mais  enfin 
les  Députés  de  la  Ligue  firent  réflexion 
fur  l'indécence  qu'il  y  avoit  de  ne  pas 
famfaire,  du  moins  aux  devoirs  de  la 
polit  elle»  &  i!s  conclurent  qu'il  étoit 
odieux  de  ne  pas  répondre  aux  Princes 
Royaliftes  a  &  que  d'ailleurs  c'étoit 
en  quelque  façon  avouer  la  défaite  de 
la  Ligue  ,  que  de  laifler  leur  Ecrit 
fans  réponfe. 

Le  légat  fut  même  de  cet  avis ,  L*em~ 
portement  qu'il  remarqua  enfin  dans 
la  conduite  des  Seize  »  lui  fit  prendre 
la  réfolution  de  ne  pas  les  écouter 
dans  cette  conjonâure  ;  il  parut  s'atta- 
cher plus  particulièrement  au  Duc  de 
Mayenne  :  mais  il  exigea  auparavant 
que  ce  Prince  jurât  enrre  fes  mains  de 
Jie  point  reconnoître  le  Roi  de  Na- 
varre, quand  même  il  fe  feroit  Ca- 
tholique ;  à  moins  qu'il  n'eût  à  cet  effet 
l'agrément  du  Souverain  Pontife, 

Dès-lors  on  conclut  que  l'onreprea- 


de    Mayenne.      joii 
droit  les  Conférences,  &  auflï-tôton- 
envoya  à  Saint  Denis  informer  les  Dé-   *  S 9  3  • 
pûtes  Royal  iftes ,  que  dans  peu  de  jours  té{^P$JJ 
on  leurferoit  réponfe ,  &  on  les  char-  Partis  fc  rai 
gea  de  choifir  eux-mêmes  un  endroit  £mblentàl 

i  v  o      *  \    i>  a    Roquette. 

plus  près  que  Surene ,  ou  1  on  put 
commodément  s'aflembler.  Les  Roy  a- 
liftes ,  qui  avoient  le  plus  grand  enï- 
preflement  d'accélérer  la  fin  de  cette 
affaire ,  indiquèrent  pour  le  lieu  de  la 
Conférence  un  endroit  appelle  la  Ro- 
quette * ,  où  étoit  une  maifon  de  plai- 
fance  qui  avoit  appartenu  autrefois  au 
Chancelier  de  Cniverni,  à  peu  de  dis- 
tance de  la  Porte  Saint  Antoine.  Le 
rendez- vous  y  fut  indiqué  pour  le 
cinquième  de  Juin ,  &  les  Députés  des 
deux  Partis  s'y  trouvèrent  au  jour 
marqué.- 

L'Archevêque  de  Lyon  coriimença  ^éponfed 
par  faire  des  exeufes  de  ce  qu'on  avoit  Un8  écrit  di 
été  fi  long-temps  à  repondre  à  l'Ecrit  Royaliftw* 
que  Révol  avoit  remis  aux  Députés  de 
la  Ligue  dans  la  dernière  Conférence 
de  Surene  ;  il  allégua  l'importance  des 
articles  qui  y  étoient  contenus  ,  ce  qui 
avoit  mis  dans  la  néceffité  de  les  com- 
muniquer à  un  grand  nombre  de  perr 

^Vulgairement  aujourd'hui  la  Raquetteê 
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|"^  fonnes  qui  avoient  été  long  -  temps  à 
*93*    donner  leur.  avis. 

Il  répondit  enfuke ,  félon  les  ordres 

3u'il  en  avoit ,  à  trois  points  principaux 
è  l'Ecrit  desRoyalitles.  i°.  A  l'égard 
de  la  converfion  du  Roi»  il  dit  que 
les  Catholiques  avoient  toutes  fortes 
de  ratfons  de  douter  de  la  fincérité  de 
la  converfion  de  ce  Prince  ;  mais  qu'au 
refte  »  les  Seigneurs  confentotent  a  cet 
égard  de  fuivre  les  ordres  du  Souve- 
rain Pontife  ;  &  qu'ainfi,  il  falloir  que 
les  Catholiques  attachés  au  Roi  de 
Navarre  »  fe  pourvurent  en  Cour  de 
Rome ,  parce  qu'il  n'appartenoit  qu'au 
Pape  feul  d'abfoudre  ce  Prince  &  de  le 
recevoir  dans  l'Eglife. 

2*.  Surîa  propofîtton  que  les  Roya- 
liftes  avoient  faîte  aux  Députés  de  la 
Ligue  de  prendre  enfembledes  mefu- 
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Ligue  avoient  même  réfolu  de  n'en  ^mmmmm 
-délibérer  que  lorfquon  auroit  recula    15-^3 
réponfe  des  Royaliftes  aux  deux  arti- 
cles précédens. 

L'Archevêque  de  Bourges  répondit  *g$£ 
fort  au  long  à  chacun  de  ces  articles. 
Il  tâcha  d'abord  de  détruire  les  foup- 
çons  qu'avoient  les  Ligueurs  fur  la  fin* 
cérité  de  la  converfion  du  Roi.  Enfui- 
te  fur  ce  qu'ils  affedoient  de  ne  vou- 
loir prendre  le  parti  que  d'après  la 
décinon  du  Saint  Siège;  le  Prélat  leur 
fit  obferveif  que  fi  l'on  permettoit  que 
le  Pape ,  fous  prétexte  des  cenfures 
u  il  avoit  lancées ,  s'arrogeât  le  droit 
e  décider  fi  un  Prince  étoit  capable 
ou  non  de  parvenir  à  la  Couronne ,  ce 
feroit  anéantir  les  libertés  de  l'Eglife 
Gallicane  &  les  Privilèges  de  la  Mo* 
narchie ,  qui  ^excluent  tout  Etranget 
de  la  connoiflance  d'une  affaire  auffi 
importante.  Il  ajouta  que  cette  vérité 
étoit  fi  confiante ,  qu'il  n  étoit  pas  mê- 
me néceflàire  d'être  François  pour  la 
reconnoître  ,  &  que  la  plupart  des 
Princes  voifins  de  cette  Monarchie 
s'étoient  toujours  conftamment  oppo- 
fés  aux  entreprifes  des  Papes  fur  le 
temporel  des  Rois.  * 

Par  rapport  à  ce  que  les  Députes  de 
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!  la  Ligue  avoient  avancé,  qu*ii  éfoif 
*JJ?3*  auffi  ncceflliire  d'avoir  le  confente- 
meot  du  Pape  pour  être  en  état  de 
traiter  des  mefures  qu'il  étoit  à  propos 
de  prendre  pour  la  sûreté  de  la  Reli- 
gion ,  ^Archevêque  de  Bourges  leur 
fit  voir  le  peu  de  fol  i  dite  de  cette  ob- 
jeftion.  H  leur  repréfenta  que  ce  n'é- 
toit  point  avec  le  Roi ,  ni  avecaucuu 
Hérécique  de  fon  parti  qu'Us  avoient 
à  conférer;  que c'était  avec  des  Prin- 
ces Se  des  Seigneurs  Catholiques ,  qui 
avoient  pour  l'ancienne  Religion  au 
moins  autant  d' attachement  &  de  zèle, 
qu'il  pouvoit  y  en  avoir  parmi  les  Li- 
gueurs. 

A  l'égard  de  la  trêve  fur  laquelle 
ils  vouloieat  différer  de  s'expliquer, 
l'Archevêque  de  Bourges  leur  dit  que 
c'étoit  par  pure  bonté  que  le  Roi  s^écoit 
déterminera  l'offrir;  qu'au  fond  elle 
lui  étoit  préjudiciable ,  mais  qu'il  avoit 
facrifié  fes  propres  intérêts,  afin  que 
l'on  pût  venir  plus  facilement  à  bout 
de  conclure  un  Traité  d'accommode- 
ment ,  qui  sûrement  fe  termineroit 
beaucoup  mieux  dans  le  repos ,  qu'au 
milieu  du  tumulte  des  armes. 

Les  Députés  de  la  Ligue  paroiflant 
yoifloir  s'en  tenir  à  ce  qu'ils  avoient 
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avancé  d'abord  ,   l'Archevêque   de  1 

Bourges  leur  déclara  qu'il  n'y  avoit  fç. 
plus  de  temps  à  perdre  en  difcours,  &  "** 
que  s'ils  ne  prenoient  promptemenc 
un  parti ,  il  alloit  fe  retirer  avec  ks 
Collègues,  Les  Ligueurs  fe  retranchè- 
rent à  demander  du  temps ,  &  que  l'on 
prolongeât  la  fufpenfion  d'armes.  Les 
Koyaliftes  répliquèrent  «que  le  Roi 
n'en  avoitdéjàquetropaccordé,&que 
cePrinceavoittoutlieudecroirequ'on 
ne  prérendoit  s'en  fervir  que  pour 
l'amufer,  tandis  qu'on  feroit  avancer 
dans  le  Royaume  des  troupes  étrangè- 
res ;  cependant,  après  avoir  beaucoup 
difputé,  on  convint  que  la  fufpenfion 
d'armes  feroit  encore  continuée  pour 
trois  jours  feulement.  Ils  fe  féparerent 
là-3lflus  ;  &  ,  dans  le  temps  qu'ils  fe 
retiroient,  un  des  Députés  de  la  Ligue 
donna  aux  Royaliftes  un  Ecrit  qui 
contcnoitune  réponfe  à  la  Déclaration 
que  Révol  avoit  donnée  aux  Ligueurs 
dans  la  dernière  féance.  Cet  Ecrit  ne 
contenoit  que  ce  que  l'Archevêque  dp 
Lyon  avoit  dit  dans  la  Conférence. 

Schomberg  &  Révol  allèrent  auflî- 
tôt  après  trouver  le  Roi  à  Mantes, 
p  >ur  lui  rendre  compte  de  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  paflTer.  Ce  Prince  ,  indigné 
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des  mauvaifes  difficultés  que  l'on  fe- 

î$95*  battoir  fans  cefle  »  imagina  qu'au  fond 
les  Ligueurs  ne  tendoient  qu'à  gagner 
du  temps  pour  approvisionner  Paris , 
&  pour  faciliter  l'arrivée  de  l'armée 
Efpagnole  qui  étoit  fur  la  frontière.  Il 
rélolut  de  les  prévenir  &  défaire  un 
coup  d'éclat,  efpérant  par  ce  moyen 
les  déterminer  à  accepter  les  propo- 
rtions qui  leur  avoient  été  faîtes  de  fa 
part. 

Le* aï  fit  Ce  Prince  fit  le  fiége  de  Dreux* 
le  fîég*  de  jyeux  raifoûs  le  portèrent  à  s'attacher 
particulièrement  a  cette  Place,  C  ecoit 
de-là  que  Paris  tiroit  la  plus  grande 
partie  de  Ces  convois  s  &  d*ailteurs  la 
garnifon  incommodoit  confîdérable- 
ment  les  troupes  du  Roi ,  &  les  anpê- 
^  choit  de  paffer  librement  de  la  Nor- 
mandie dans  la  Beauce.  L'armée  Roya- 
le étant  alors  campée  entre  Paffi  & 
Nonancourt,  Sa  Majefté  lui  envoya 
ordre  de  marcher  à  Drenx.  Cet  ordre 
fut  promptement  exécuté  ;  de  forte 
que  le  8e  de  Juin  fur  le  midi,  les 
troupes  Royales  firent  les  approches 
de  la  Place.  Les  Fauxbourgs  furent 
emportés  en  peu  de  tems  ;  mais  la  Ville 
&  le  Château  firent  plus  de  réfiftance. 
Le  Roi  s'y  étant  rendu  en  perfonne, 
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les  attaques  furent  pouflees  avec  tant  ' 
de  vigueur  que  la  Ville  fe  rendit  le  8*    ï  cp3# 
<le  Juillet. 

Dans  le  tems  que  le  Roi  donnoit  les    Les  Seize 
premiers  ordres  pour  le  fiége  de  cette  f?^-**' 
Place  ,  on  étoit  fortement  occupé  àd'unlUû 
Paris  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  la 
Conférence  delà  Roquette.  Les  Seize, 
oui  ne  vouloient  ni  paix ,  ni  trêve, 
le  Ion  le  ferment  qu'ils  avoient  fait 
entr'eux  de  n'en  jamais  conclure  avec 
le  Roi,  fe  donnoient  les  plus  grands 
mouvemens  pour  empêcher  que  l'on 
écoutât  aucune  proposition  des  Roya- 
lifl  es  à  cet  égard  ;  &  mémex>  afin  de  ter* 
mer  la  voye  à  toute  conciliation  ,  ils 
folliciterent  vivement  pour  que  l'on 
procédât  au  plutôt  à  Péleâion  d'un 
Roi.  Ils  ameutèrent  à  cet  effet  leurs 
Do&eurs  8c  leurs  Prédicateurs  ;  & ,  de 
concert  avec  eux  &  une  grande  partie 
du  Clergé ,  ils  préfenterent  aux  Etats 
le  8e  de  Juin  .une  Requête ,  par  la- 
quelle ils  demandoient  avec  inftance 
Cette  éleâion  ;  Se ,  au  cas  que  P  Aflem- 
blée  ne  jugeât  pas  à  propos  determi- 
,  ner  fur  le  champ ,  ils  fupplioient  les 
Erats ,  par  cette  même  Kequête ,  de 
ne  plus  fouffrir  du  moins  que  l'on  par» 
lât  de  trêve ,  ni  même  de  Conférence  * 


3o8  Chablis 

^""^^  que  le  Saint  Perê  n'en  fût  averti ,  Si 
*Î9}*  pour  conclusion  ,  ils  proteftoient  que 
(î  l'on  ne  faifoit  pas  droit  fur  leur  de- 
mande ,  ils  regarderaient  déformai! 
comme  déferteurs  de  la  Religion  & 
traîtres  à  la  Patrie  >  tous  ceux  qui  ofe 
roient  traiter  avec  le  Navarrois  oa 
avec  fes  Députés. 
leiirftecfiïê-      Cette  requête  fut  rejettée  avec  mé- 

Lu taEuts'  Pr's  Par  'es  Etats,  En  €^et  'es  e°n]<>r* 
"  *'       *  dures  ne  permettoientpas  de  procéder 

fi  rapidement*  fur  tout  dans  Pefpé- 
rance  que  Ton  avoic  de  tirer  parti  des 
Conférences  qui  n'étoieot  pas  encore 
entièrement  rompues*  A  l'égard  de 
Mayenne  5  il  tenoit  toujours  la  même 
conduite  ,c'eft-à-dire,  qu'il  entendoit 
tout  fans  prendre  aucune  résolution , 
de  forte  que,  quoique  les  affaires  fut 
fent  extrêmement  embrouillées ,  &  ; 
duflent  par  conféquent  lui  donner 
beaucoup  d'embarras ,  il  paroiflbit  j 
prefqu'auflî  tranquille  que  s'il  n'eût 
rien  eu  à  efpérer  ou  à  craindre*  II  fe 
trouva  même  ce  foir-là  à  une  fête  que 
le  fameux  Zamet  *  lui  donna.  Le  Duc 

r  *  Le  Mardi  8  Juin ,  dit  l'Etoile  en  fes^ 
Mémoires ,  Zamet  donna  à  Jouper  aux  Ducs 
de  Mayenne  tf  de  Guife  9  aux  Seigneurs  Ç$ 
Dames  de  leur  compagnie:  lefouper  coûta  deux 
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ie  Guife  s'y  trouva  auffi  avec  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  &  de  Dames ,  &  *  5P3  • 
il  y  eut  unfouper  magnifique,  qui  ne 
Te  reflèntoit  en  aucune  façon  de  l'état 
déplorable  d'une  Ville ,  où  l'on  man- 
juoit  de  tout.  Mayenne  qui  aimoitla 
sable  s'y  amufa  long-temps ,  &  auffi 
gayement  que  s'il  n'eût  eu  aucune  af- 
faire dans  la  tête. 

Cependant  les  Seize,  mécontensdu 
peu  de  cas  que  l' Afleiriblée  de  la  Ligue 
ivoit  fait  de  leur  Requête  ,  engagè- 
rent le  Do&eur  Boucher,  Curé  de  o. 
Benoit ,  qui  ^voij  facilement  fes  en- 

:ett  s  écus  :  il  fallut  rapporter  le  Bue  de  Mayenne* 
tant  il  aveit  bu.  Ce  Zaraet  étou  un  Italien  , 
Els  d'un  Cordonnier  ;  d'autres  difent  qu'il 
école  Cordopnier  lui  même,  &  qu'étant  venu 
en  France  à  la  fuite  de  Catherine  de  Mtdicis  , 
il  fit  en  peu  de  temps  une  fortune  prodigieufe 
Bc  fçut  le  conferver  en  faveur  fous  Henri  IÏI 
le  Henri  IV  ;  ce  Prince  alioit  même  fouper 
Familièrement  chez  lui.  Ils'étoit  fairconf* 
truire,  rue  delà  Cçrifaye,  prèsdeTArfenal, 
aa  Hôtel  magnifique ,  qui  a  paflè*  enfuite  à 
la  Maifon  de  Lefdiguieres ,  puis  à  la  Maifon 
ie  Villerei.  Cet  Hôtel  a  été  détruit  en  1742  f 
Une  partie  de  l'emplacement  a  fervi  à  ag- 
ffrandir  le  jardin  des  Filles  de  Sainte  Marie, 
8c  l'autre  à  l'ouverture  d'une  rue  qui  perco 
£e  la  rue  dç  ii*  Ççrijàye  dans  la  rue  Sain! 
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trécs  chez  Mayenne  »  d'aller  dès 
lendemain  voir  ce  Prince ,  &  delefg 
li citer  pour  faire  terminer  l'éledw 
Boucher  plein  de  confiance ,  fe 
chez  le  Duc  ;  mais  il  s*acquirra  à 
commiiïion  d'une  manière  qui,  au  i 
de  la  faire  réuflir  4  auroit  pu  attirer 
mauvaifes  affaires  à  tout  autre  ; 
l«  Doftcur  auroit  ofé  s'en  charger*  Il  demad 

à  Mayejine.qun  alloit  le  choquer  vivement* 
défigaant  un  autre  que  lui  pour  1 
Trône  ,  il  ajouta  que  les  vrais  Cark 
liques  le  fuppHoient  de  trouver  bol 
que  ce  fût  le  Duc  de  Guife* 

Réponfe  de  May enn  e;  indigné  de  fa  propofofc 
lui  répondit.  *  Si  un  autre  qui  w* 
m* avait  fait  cette  JlequcJleÈJefçmib 
ce  que  j* aurais  à  faire.  Au  demtuuiï 
ne  vous  charge^  plus  de  telles  Requefa 
&  vous  &  vos  compagnons 


te  Prince* 
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leur  en  avoit  faites;  mais  on  ne  put! 
rien  découvrir  de  ce  qu'ils  décidèrent.  1  r  o  j. 
Tout  ce  que  l'on  fçut ,  c^eft  qu'au  for* 
tir  de  cette  Aflèmblée  un  Jacobin ,  qui 
étoit  de  leur  faftion ,  alla  chezMayen*- 
ne  où  il  y  avoit  alors  une  uombreiife 
compagnie.  On  fut  fort  étonné  de  voir 
qu'aufli- tôt  que  l'on  eut  annoncé  ce 
Religieux ,  Mayenne  congédia,  tout 
fon  monde  pour  s'enfermer  &  caufer 
avec  lui  :  on  ne  fçut  que  penfer  de 
cette  vifite  ;  les  uns  crurent  que  c'étoit 
un  Efpion  du  Prince  ,  qui  venoit  lui 
rendre  compte  de  ce  qui  fe  paflbic 
dans  une  faâion  ,  des  menées  de  lar 

3uelle  il  avoit  intérêt  d'être  inftniit? 
autres  qui  fe  rappelloient  l'exécrable 
attentat  de  Jacques  Clément,  for- 
moient  d'affreux  foupçons ,  &  appré* 
hendoient  qu'il  n'y  eût  aucun  com- 
plot contre  le  Roi.  On  craignoit  beau* 
coup  pour  ce  MDnarque ,  furtout  de- 
puis que  le  bruit  étoit  confirmé  qu'il 
penfoit  à  fe  faire  Catholique.  *  On 

*  Un  Confeilier  au  Grand  Confeil ,  que 
l'Etoile  ne  nomme  pas ,  penfoit  ai n fi  fur  le 
compte  des  Ligueurs.  Lorfqu'un  de  fes  amis 
lui  apprit  que  le  fcol  étoit  converti ,  &  qu'en-^ 
fin  il  avoit  été  à  la  Méfie.  Ah  !  mon  atu?, 
f^çria-t'U,  le  Koi  *fi  [crd*  5  Htfl  fahU4 
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uroit  qu*ayant  été  de  la  Religion 

irmée  ,  il  conferveroît  du  moins 
H     [que  afteétion  pour  les  Seâaires.»  & 

l  ce  feroit  une  raifon  fuffifante  à  des 
laiiatiques  pour  fe  porter  contre  lui 
aux  dernières  extrémités*  Aurefte» 
chacun  eut  la  liberté  de  former  des 
fouoçons  à  fa  fantaîfïe  fur  laconféren- 
I*  MavMno  avec  le  Jacobin,  car 
n  u  rien  dans  le  Public. 

**n  de  :trc  également  embar- 

ù  mir  quels  pouvoîent  être 

i  îentimens  de  Mayenne  fur  la  pofi- 
aduelle  des  affaires;  car  tantôt 

paroi/Toit  pancher  pour  un  parti» 
tantôt  pour  un  autre  ;  &  au  fond  ,  il 
n'étoît  pas  poflible  de  prévoir  ,  quelle 
feroic  enfin  fa  dernière  réfolution» 
Dès  que  le  bruit  fe  fut  répandu  dç 
l'attaque  de  Dreux  par  l'armée  Roya«^ 
-le  ,  il  fembloit  qu'il  alloit  marcner 
inceflamment  au  fecours  de  cette  Pla-r 
ce  ;  mais  d'un  autre  côté ,  il  paroiObit 
inclinera  la  trêve  que  le  Roi  avoit  fait 
propofer  dans  les  dernières  Conférer 
ces  ;  en  même-temps  il  écoutoit  les 
prbpofitions  duLégat,du  Duc  de  Féria 
fie  des  Efpagnpls ,  p^r  rapport  à  l'élec- 

tette  heure  %  auparavant  il  nel'étoit  pas.  Mém. 
ije  l'Etoile.  r 

IN 
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ftion  de  l'Infante  ,  &  il  afluroit  néan- 
moins aux  Politiques ,  qu'il  étoit  char-  z  „ 
tné  de  voir  le  Roi  penfer  férieufement  V  "• 
à  fe  faire  Catholique  ;  démarche  ce- 
pendant qui  alloit  ramener  les  efprits 
en  faveur  des  Bourbons ,  &  rejettec 
bien  loin  les  efpérances  des  JÉfpa-. 
gnols. 

Mayenne  s'expliqua  aflêz  nettement 
fur  la  con verfion  du  Roi ,  lorfquecfc 
Monarque ,  dès  les  premiers  jours  du  ' 
lîége  de  Dreux,  écrivit  à  René  Benoît, 
Curé  de  Saint  Euftache ,  de  fe  préparer 
à  venir  bientôt  le  trouver  à  Mantes 
avec  dWtres  Do&eurs,  afin  de  confé- 
rer en  fa  préfence  fur  les  principaux 
points  de  la  Religion,  avec  les  Evêques 
qu'il  ayoit  mandés  pour  fon  inftru- 
étion.  Ce  Curé ,  qui  de  tout  tems  avoit 
été  attaché  au  parti  Royal,  futtrès-flatté 
du  choix  que  Sa  Majefté  vouloit  bien 
faire  de  &  perfonne  pour  coopérer  à 
fon  retour  a  l'Eglife.  Il  alla  auffi-tôt 
trouver  Mayenne  pour  lui  communia 

2uer  la  lettre  du  Koi ,  &  lui  demain-: 
er  la  permiffionde  remplir  ce  que  S* 
Majefté  fouhaitoit  de  lui.  Le  Duc  lui 
tépondit  :  Je  fuis  fort  aife  de  cette  c<m* 
verfion ,  &  je  ne  yeux  ^ pour  mon  parti^ 
J'orne  XIX%  Q 


'■;ijf.  Charles 

^5  cîéIur}polntdc  mat  au  Ray  de  Navarre  \ 
y J.  Cependant,  afin  qu'on  ne  pût  lui  rien 
imputer ,  il  ne  voulut  ni  accorder  a  ni 
refufer  la  demande  du  Curé  J  il  lui 
fdîr  feulement  d'aller  trouver  le  Légat» 
Benoît  y  alla  ,  &  n'en  fut  guères  plus 
avancé  ;  car  le  Prélat ,  après  lui  avoir 
dit  qu'il  ne  blâmoîr  point  fon  attache- 
ment pour  le  Roi  fc  ni  le  zèle  qu'il  avoit 
pour   fa   c  n  f    ajouta    que , 

dans  une  ;  cette  importance  » 

il   ne  crov       ^4»  qu'un  Dofteur  Ca^ 
tholique  rie     entreprendre  f^ns 

p  êtreaupa--.,  lire  de  l'agrément 

du  Souverain  ]  e.  L'avis  du  Légat 
ne  fut  pas  fuivi  *  _  jnoît  fe  rçndit  au- 
près du  Roi  avec  les  Prélats  &  les  Do- 
cteurs que  ce  Prince  avoit  appelle? 
pour  prendre  leurs  inftrudions  ;  mais 
cène  fut  que  le  mois  fuivant,  lorfque 
Sa  Majefté  fut  de  retour  du  fiége  de 
Preux» 
Conférence  ^e  njême  jour  que  ce  Do&eur  avoit 
à  la  viiiette  copféré  ayee  Mayenne  &enfuite  avec 

Royai»ftet&le  LéSat  »  l&  Péputés  Rpyaliftes  & 

les  Loueurs,  ceux  de  la  Ligue  eurçnt  enfemble  une 

longue  conférence  d^ns  une  maifoii 

que  M.  de  Thou  avoit  à  la  Viliçtte. 

»Mém.derEtoile. 
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Village  à  moitié  chemin  de  Paris  à  ! 
Saint  Denis.  L'Archevêque  de  Bour-  *$9Î% 
ges  préfenta  aux  Ligueurs  un  Ecrit, 
dans  lequel ,  après  avoir  donné  impré- 
cis de  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  les  Con- 
férences ,  on  expoloit  ce  que  le  Roi 
avoit  defïein  de  faire  en  appellant  au- 
près de  lui  les  Evêques  &  les  Théolo- 
giens. Les  Députés  Royaliftes  œpré- 
fentoient  à  la  fin  de  cet  Ecrit ,  qu'il 
•toit  abfolument  néceflaire  que  les  Li- 
gueurs répondiflfent  clairement  &  d'une, 
manière  décifive  à  l'offre  qu'on  leur 
avoit  déjà  faite  de  conclure  une  trêves 
proteftant  au  nom  du  Roi ,  que  fi  l'on 
exigeoit  lies  conditions  que  ce  Prince 
ne  pût ,  ni  ne  dut  accepter ,  &  que 
l'on  continuât  de  s'oppofer  à  la  trêve, 
Sa  Majefté,  prendrait  toute  l'Europe  à 
témoin  du  tort  qu'on  auroit  de  lui  im- 
puter les  malheurs  qui  réfulteroien* 
d'un  refus  aufli  opiniâtre ,  qui  ne  ten~ 
fdok  qu'au  bouleverfement  de  l'Etat  & 
à  la  ruine  entière  des  Peuples. 

Les  Députés  jde  la  Ligue  s'étant  v&s 
tirés  à  l'icart  pour  conférer  enfembley 
rentrèrent  peu  après ,  &  dirent  cm'ils 
j-ecevoient  l'Ecrit  que  l'on  venoit  de 
leur  remettre  entre  les  mains,  &  qu'il* 
y  ripondroient  (ousj'sfpace  de  deux 

Oij 
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utws»  Us  obferverent  feulement  qu'il 
étonnant  que  les  Royaliftes  infi- 
it  f\  fortement  fur  la  demande 
j   trêve  »  tandis   qu'eux- mêmes 
ient  fi   vivement    le   fiége  de 
,     tuXi  ils  fe  plagnirem  auiïi  de  ce 
que,  pendant  que  l'on  affèétoit  de  de-» 
mander  la  paix  ,  on  fouffroit  que  des 
Prédicateurs  Royaliftes  drbitaflent  des 
dogmes  pernicieux   dans  leurs  Ser- 
mons, &ils  ajoutèrent  que  ce  repro- 
che ne  romboit  point  fur  les  Mimftrei 
Proteflans  »  mais  fur  quelques  préten* 
dus  Catholiques  qui  abufoîent  de  la 
Chaire  de  vérité,  &  dont  on  aurait  dû 
réprimer  la  licence  depuis  long-tems* 
L  Archevêque  de  BQurges  promit  aux 
Députés  de  les  fatisfaire,  &  il  aflura 
que  (i  on  pouvoit  défigner  ces  Prédi- 
cateurs, ou  trouver  des  témoins  con- 
Ir'eux,  on  en  feroit  fur  le  champ  un 
exemple  :  par  rapport  au    fiége   de 
Dreux ,  il  répliqua  qu'on    avoit  tort 
de  reprocher  au  Roi  cette  entreprife, 
à  laquelle  il  ne  s'étoit  déterminé  qu'a- 
près avoir  eu  la  patience  d'attendre 
pendant  près  de  cinq  fe  maints  une  ré- 
))onfe  de  leur  part  *  &  qu'ainfî  ils  ne 
dévoient  s'en  prendre  qu'à  eux-mê- 
me ,  fi  ce  Prince  i  voyant  le  peu  de  ca g 


qu'onrfaifoit  de  fes  offres,  avoit  enfin 
fait  voir  qu'oa  ne  ie  mocquoit  pas  de   IS9  3  • 
lui  impunément,  Ceci fe  paf&le  Ven- 
dredi 1 1  de  Juin. 

Deux  jours  après ,  les  Députés  de  la  on  trafce  d 
Ligue  ayant  fait  leur  rapport  à  PAf  {.^^JJ 
femblée  des  Etats ,  demandèrent  qu'on  des  Etais.6 
délibérât  fur  la  trêve ,  comme  le  point 
principal   fur   lequel    les   Royaliftes 
avoient  le  plus  infifté.  On   alla  doncLe$Av]*ror 
aux  opinions  5  &  il  y  eut  partage  dan$?&r^ag  s* 
les  avis,  Les  uns  foutinrent  que  la  tré* 
ve  étoit  utile    &  même  néceffaite, 
parce  que  les  Peuples  éroient  totaîe-* 
ment  épuifés  &  abfolumem  hors  d'état 
de  continuer  la  guerre  5  ils  repréfen- 
terent  que  pendant  cette  trêve,   les 
Peuples  fe  remettroient  de  leurs  fati- 
gues ,  &  feroient  bien  plus  en  état  de 
reprendre  les  armes  dans  la  fuite,  fi 
les  circonftances  l'exigeoient  ;  que  de 
plusonprotiteroit  de  ce  calme pafla- 
ger  pour  jetter  des  provisions  dans  lia 
lupart  des  Villes  qui  en  avoient  un 
efoin  extrême,  &  qu'enfin  les  trou- 
pes auxiliaires  que  l'on  mandoit  de 
toutes  parts  auroient  le  tems  d'arriver. 
Ce  fut  la  Châtre  qui  ouvrit  cet  avis , 
&  il  eut  beaucoup  de  Partifans.    On  a 
vûci-deflus  que  ce  Seigneur  étoit  ua 
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les  quatre  Maréchaux  de  France  de  la 

[ion  de  Mayenne  ;  il   prêta  1er- 

t  en  cette  qualité  le  1 8  de  Juin  > 

v.n4  jours  après  la  féance  dont  il  s'a* 

gît  ici. 

Rofne,  autre  Maréchal  de  France 
de  la  racme  création  ,  fut  d'un  avis 
lout  t-'ppofé.  Il  prétendit  que  ta  trêve 
énerverait  les  courages  ;  qu'en  laiflant 
k  peuple  goûter  le  plaifir  du  repos, 
on  auroir  paine  à  lui  faire  reprendre 
les  armes  ;  que  cette  trêve  feroit  man- 
quer l'occauon  de  créer  unRoiCatho* 
lique,  &  qu'enfin  on  devoït  fe  fou?- 
venîr  du  ferment  qu'on  avoir  fait  de 
ne  conclure  ni  paix,  ni  trêve  avec  les 
Seftaires,  que  du  conferttement  du 
Pape  &  du. 'Roi  d'Efpagne,  &  que 
cette  feule  raifon  de  voit  fuffire  pour 
ne  point  accéder  aux  proportions  des 
Royaliftes. 
£*  N^Ieffe     Ces  deux  avis  partagèrent  l'AfTenv 

&  le  Tiers- 1  i,         \     r  j  i        i 

Etat  fe  dé  blee ,  de  taçon  cependant  que  le  plus 
ciarcnt  pour  grand  nombre  fe  déclara  pour  latréve» 
Le  Tiers  Etat  &  la  NoblefTe  fe  ran- 
gèrent du  côté  de  la  Châtre,  le  Clergé 
au  contraire  embrafla  l'opinion  de 
Rofne,  de  forte  qu'il  nes'agiflbitplus 
que  de  conclure  la  trêve  à  la  pluralité, 
des  fuffrages»  L'irréfolu  Mayenne  fe 
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Comporta   dans  cette   citcônftance ,  ! 
comme  il  avok  coutume  de  faire  dans    *S93* 
Us  conjonôures  un  peu  embarraffan- 
us  ;  il  rie  prit  parti  ni  pour  l'un ,  ni     ^ 
pour  l'autre.  Le  Cardinal  de  Pellevé 
qui  étoit  oppofé  à  tout  accommode- 
ment i  déclama   vivement   cqptre  la 
trêve ,  &  appuya  fon  avis  de  l'autorité 
du  Légat  qui ,  étant  un  peu  indifpofé  , 
&  n'ayant  pu  fe  tranfporter  aux  Etats  , 
fe  contenta  d'adreflef  au  Cardinal  une 
Lettre  allez  longue  dont  la  le&ure  ar- 
rêta toute  décifion  pour  ce  jour-là.        Qn  Iit  êin 

Le  Légat  fepréfentoit  dans  cette  l'Affcmbiéc 
Lettre  *,  que  les  Conférences  tenues  à  S"e Légat'! 
Surêne&  ailleurs,  n'ayant  pas  produit  concerna»/ 
l'effet  qu'on  en  efpéroit,  puilque  les la  trév*# 
Seigneurs  Catholiques  reftoient  tou- 
jours unis  avec  les  Seâaires,  il  étoit 
néceflaire  de  rompre  entièrement  tou- 
te négociation,  &  de  n'avoir  aucun 
commerce  ni  directement ,  ni  indirec- 
tement avec  le  Roi  de  Navarre  &  ceux 
de  fon  parti.  • 

Ce  n'étoit  point  un  fimple  avis  que 
donnoit  ce  Prélat  au  Cardinal  de  Pel^ 
levé  &  aux  Etats ,  c'étoit  une  efpéce 
d'ordre  qu'il  inrimoit  de  la  part  du 
Souverain  Pontife,  &  il  déclaroitaux 
réfraâaires  qu'il  lanceroit  contf'eux 

O  iiij 
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■■■  les  foudres  de l'Eglife}  &qu'enfuîte; 

lS93*  P°ur  ne  Pas  compromettre  la  dignité 
du  Saint  Siège  &  le  caraftere  dont  il 
étoit;  révêtu  ,  il  fortiroit  de  Paris  & 
faême  du  Royaume* 

Il  terminoit  fa  Lettre  par  prier  le 
Cardinal  de  Pellevé ,  d'exhorter  le 
Clergé  au  nom  du  Souverain  Pontife» 
de  cctaferver  le  refpeâ  &  la  fidélité 
qu'il  devoit  au  Saint  Siège,  &defa» 
crifier  même ,  s'il  le  falloit  *  leurs  vies 
&  leurs  biens  pour  la  défenfe  de  la  Re- 
ligion.  Le  Légat  s'adreflant  enfuite 
aux  différens  Ordres  des  Etats,  leur 
demandoit  de  la  part  de  Sa  Sainteté 
qu'ils  procédaffènt  au  plutôt  à  Pèle-* 
ftion  d  un  Roi  véritablement  Catholi- 
que ,  &  qui  eût  toutes  les  qualités  né- 
çeffuires  pour  la  défenfe  de  la  Religion 
&  de  l'Etat. 
Uttt  lettre     Quelque  peu  d'impreffion  que  fît 
iifpenu  tou- alors  la  le&ure  de  cette  Lettre  fur 
ec«Aclu£o».  ccu^  ^uj  avo jent  0piné  pour  la  trêve , 

ils  ne  voulurent  pas  infifter  pour  que 
l'on  prononçât  fur  leur  avis  ;  ils  con- 
sentirent feulement,  par  confédération 
pour  le  Légat ,  que  l'on  renvoyât  à 
tin  autre  jour  la  délibération  fur  la 
trêve  y  de  forte  qu'il  n'y  eut  rien  de 
conclu. 
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C'eft  ainG  que  fe  pafla  cette  féance  ï 
qui  occupa  une  partie  de  la  matinée    1S93* 
du  Dimanche  13e  de  Juin ,  jour  au- 
quel on  célébroit  la  Fête  de  la  Trinité. 
C'étoit  ce  même  jour  que  l'on  devoit 
rendre  réponfe  fur  la  trêve  aux  Dépu- 
tés Royaliftes ,  comme  on  leur  avoir 
Çromis   dans  la  Conférence  tenue  à  la 
Mette  deux  jours  auparavant  ;  mais 
les  Etats  n'ayant  rien  conclu,  leurs  Dé- 
putés ne  purent  les  inftruire  de  rien  : 
on  ne  fe  donna  pas  même  la  peine  de 
les  informer  des    raifons   qui  empê^ 
choient  de  tenir  la  parole  qu'on  leur 
avoit  donnée. 

A  la  place  de  cette   Conférence,    •  Miyet 
Mayenne  tint   un  Confeil  ce  même  tient  un 
jour  che^ptrehevêque  de  Lyon,  où -££l£ 
l'affaire  de  latréveayantétéaffezlqn-iaûéve. 
guement  difeutée ,  le  Prince  parut  ab- 
solument déterminé  à  la  conclure.  Le 
Légat  qui  fut  informé  aufli  tôt  de  cet- 
te réfolution,  prit  promptement  des 
mefures  pour  s'v  oppofer.  Cependant, 
avant  que  d'agir ,  il  pehfa  à  fe  précau- 
tioaner    contre  4a  fureur  du  peuple 
qui  commençoit  à  crier  vivement  con- 
tre tous  ceux  qui  empêchoient  la  paix. 
Il  alla  fe  renfermer  à  S.  Martin-dès- 
Champs,  &  prit  des  Gardes  pour  le 
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1  àëzcacrt  es  cas  d'émotion.  Il  n'aurok  | 
pas  fa!  ""*:  reaœr  beaucoup  de  reflbr» 
p^=r  exciter  ce  jour-là  une  émeute 
eocrre  2zî;  caria  populace*  l'inveôf- 
tcîi  aoc=JDésect  comme  le  principal 
xiveiûije  de  ïa  trêve. 

Gère  première  fureur  paroiflant  un 
peu  calmée,  le  Légat  fortit  lelende- 
s-.s:^ ,  S  rouxxirs  plein  de  fon  projet» 
2  :e  ne:*:k  *e  grana  matin,  aux  Etats 

g:ar  s^oppo' er  formellement  à  la  trêve» 
^._a      1^$  la  lcance  de  l'après-midi ,  ua 
ir*  grand  3oaj>red<?EcclcCâftiques>anhnés 
l^TîîIr**  ïes  Seize,  Tinrent  auÏE  proteftec 
~~*  centre  ten:  ce  qui  pourroit  fe  faire  à 
cet  égard ,  &  demandèrent  ade  de  leur 
opposition.  Malgré  tons  ces  mouve- 
mens  *  Tes  Politiques  cfptafent  tour 
joues  l'emporter *  parce  qn^mayenne 
paroiflbir  déplus  en  plus  déterminé  à 
conclure  en  faveur  de  la  demande  des 
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-avoit  fait  tant  de  proteftations  ,  cette 
JPrinceflè  aflura ,  au  rapport  de  l'Etoi-  If93* 
Je,  que  nonobftant  les  remuemens  & 
oppojltions  du  Légat  &  des  Seiçe  ■.  M.  le 
JDuc  ne  ft  coucheroit  point ,  qu'il  niât 
faitjigner  la  trêve  au  Légat  ;  mais  il  en 
advint  autrement ,  continue  cet  Auteur  ;, 
car  non-feulement  le  Légat  (empefcha% 
mais  auj/l  déclara  excommuniés  tous 
ceux,  qui  la  procureraient  oui *  approuve* 
roient. 

I/opînïâtreté  du  Légat  ïndifpofa 
plufieurs  des  plus  confidérables  du 
Confeil  de  Mayenne  ;  de  forte  que, 
dans  PAfTembiée  qui  fe  tint  des lelen- 
demain  chez  ce  Prince  pour  délibérer 
fur  l'oppofition  de  ce  rrélat ,  il  y  eut 
beaucoup  d'avis  qui  furent  pour  que 
l'on  n'y  eût  point  d'égard ,  &  que  Von 
procédât  à  la  conclufion  &  à  la  publi- 
cation de  la  trêve.  Cependant  quel-  Le  Conf. 
ques  perfonnesdu  Confeil  ayant  fait  î9^^ 
obferver  que  ce  feroitoffenfer  directe-  conuciau 
ment  le  Saint  Père,  dont  le  Légat,  par 
(a  qualité,  étoit  le  repréfentant  en 
France ,  &  qu'aire  il  étok  néceflaire 
d'ufer  de  beaucoup  de  ménagement , 
ce  grand  feu  fe  raîlentît  tout-ircoup,. 
&  enfin  on  fe  déclara  contre  là  trêve  y 
mais  la  plupart  prirent  ce  pam  de  tr è*- 
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^^  mauvaife  grâce,  &  ne  parent  s*empâ- 
?3»    cher  de  dire  en  plein  Confeil,  en  par- 
lant du  Légat,  que  la  plus  grande  faute 
que  fan  eu£  faite  $  çavoït  été  de  le  nee- 
yoirr  attendu  qui  cétoit  un  Etranger  qui 
riavoit  que  voir  à  nos  affaires  *. 
^veiiei      Cette  décifion  contre  la  trévje  ,  ex- 
»  des  cita  autant  de  joye  parmi  les  Seize» 
m/d*\l  qu'elle  ciufa  de  chagrin  aux  Politi* 
u         ques  &  au  plus  grand  nombre  des 
Bourgeois,  Trois  cens  d'entr^eux  fe 
rendirent  dès  l'après-dînée  du  même 
jour  à  l'Hôtel  du  Duc  de  Mayenne» 
pour  faire  de  nouvelles  folHcitations; 
démarche  inuti  e  furtout  à  l'égard  d'un 
Prince  qui  avo  t  tant  f'e  peine  à  pren- 
dre un  parti  ;  au  refte ,  s'il  ne  leur  ac- 
corda rien,  ils  n'eurent  pas  lieu  de  fe 
plaindre  delà  réception  qu'il  leur  fit, 
&,  l'occafion  s'étant  préfentée,  il  parla 
d'eux  à  un  des  Seize  d'une  façon  qui 
dût  caufer  à  ces  fadieux  un  déplaifir 
mortel.    Ce  fut  au  fujet  d'une  fcène 
quife  pafTa  chez  Mayenne  dans  le  tems 
que  ces  Bourgeois  entroient  dans  fes 
appartenons.  AyantapperçuSenault** 

*  Mém*  de  l'Etoile 

**$éoault,  Ligueur  fur'eux,  qui  deux 
ans  auparavant  avoit  dreffé  une  JLifle  des  Po- 
lllîques  f  dope  les  un&de voient  être  pendus  » 
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«fui  écrivait  dans  une  embrâfure  de 1 
fenêtre»  ils  lui  crièrent  qu'ils étoient    *S95* 
tous  Politiques ,  &  qu'il  n'avbit  qu'à 
les  écrire  hardiment  fur  la  lifte.  Sé- 
nault  irrité  les  devança  pour  s'aller 

Îlaindre  au  Duc  de  Mayenne  ;  mais  ce 
rince  qui  étoit  mécontent  du  train 
que-prenoient  les  affairés,  &  qui  de 
plus  étoit  de  très-mauvaife  humeur  ,  à 
caufe  de  quelque  reflèntiment  de  goû- 
te qu'il  avoit  eu  ce  jour  là ,  renvoya 
Sénault  très-brufquement  en  lui  di- 
fant  :  Tous  ces  michans  Politiques*  là  que 
vous  appelle^  ,  vous  diront  à  vofire  ne[ 
quand  il  vous  plaira  f  qu'ils  valent  mieui 
que  vous  :  fi  vous  ave[  des  querelles  par- 
ticulières contr'cux,  alU{Us  démcjltr  t 
fans  m  en  rompre  la  tcftc  davantage*. 

Cette  mortification ,  donnée  à  l'un 
des  Seize ,  en  préfence  d'un  Corps 
nombreux  de  Politiques  ,  fut  pour 
ceux-ci  Un  dédommagement  bien  léger 
du  refus  qu'on  leurfaifoitde  travailler 
à  la  paix.  Ils  fortirent  de  chez  le  Prin- 
ce fort  concernés  de  voir  que  rien 
navançoit.  Le  peuplevqui  s'intéreflbit 
'  à  toutes  les  démarches  qui  fe  faifoient 

d'autres  aflàflinéj,  &  quejques-mw  chafR*  df 
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r  la  paix ,  partagea  le  mécontenta 
•  „it  des  Politiques,  &  eont"nua  de 
*i*iirmurer  contre  ceux  qui  s*oppo- 
foient  à  la  trêve.  On  vient  de  voir 
quelle  écoit  la  difpofition  des  efprits 
à  l'égard  du  Légat,  Les  Ambafladeu*s 
d'Elpagne  s'apperçurent  à  leur  tout 
que  leur  crédit  ditninuoit  confidéra- 
blême n t  »  &  que  le  Public  n'avait  plus 
pour  eux  la  même  confîdéiation  que 
dans  les  commenceraens*  On  nes'at- 
troupoitplus  pour  les  voirpaffer  t  & 
même,  lorfqu'on  les  rencontrent  par 
les  rues,  on  ne  leur  faifoit  pas  l'hon- 
neur de  les  faluer. 

Lesfaôieux,  attribuant  cette  froi- 
deur aux  intinuations  des  Politiques, 
cherchèrent  à  les  mortifier  en  faifant 
demander  aux  Etats  par  leurs  amis, 
que  Von  défendît  nommément  aux 
.Politiques  de  tenir  aucune  Aflemblée* 
tes  Etats  ^es  Etats  fe  prêtèrent  à  leurs  |^llicita~ 
féfenden»    étions;  mais  cette  condefeendance  fk 

pet  d?s'af-  un  autre  maL  L<rs  P0<aeurs  &  les  Pré- 
cmbifei .       dicateurs.  des  Seize  prirent  occafion  de 

cette  défenfei  pour  déclamer  plus  vi- 
vement que  jamais»  non -feulement 
contre  les  Politiques ,  mais  même  con- 
tre le  Roi,  &  contre  tous  ceux  qui 
youloient  entrer  en  accommodement 


de  Mayenne*         «7 
«vec  ce  Prince.  AinfilesEtatsencher-! 
chant  à  appaifer  la  fermentation  d  une  I S93  • 
part,  l'excitèrent  dune  autre»  &tout 
cela  ne  produiGt  que  trouble  &  con- 
fuGon. 

Le  Parlement,  voulant  travailler  à m^net  F^£ 
arrêter  ce  défordre,  indiqua  une  Atque  unt  Af- 
femblée  des  Chambres  pour  conférer ££f2SSÎ 
fur  l'état  préfent  des  affaires.  Les  Ef-aux  affaires, 
pagnols  &  les  Seize  n'en  furent  pas  fî- 
tôt  informés,  qu'ils  prirent  desmefu- 
res  pour  la  retarder ,  afin  de  pouvoir 
terminer  l'éle&ion,  avant  que  le  Par- 
lement eût  pris  aucune  délibération. 
Ils  engagèrent  leurs  amis  à  parler  à 
Mayenne  pour  le  prier  d'employer 
fon  crédit ,  afin   de  fufpendre  pour 
quelques  jours  l'Aflèmblée  du  Parle- 
ment. Le  Prince  y  cou fe mit ,  &  en-Mayeootfaït 
voya  fur  le  champ  le  Gouverneur  &&&&**  cettv 
Paris  demander  à   la  Cour,  qu'elte^cmblé#- 
voulût  bien  remettre  à  quelque  tems 
Ja  féance  générale  qu'elle  avoit  indi- 
quée. Ce  délai  fut  accordé ,  &  dès-lors 
les  Efpagnols  ne  s'occupèrent  plus  que 
de  leur  projet  pour  l'éleâionr 

Le  Duc  deFériaavoh  déjàpropofé  on  Aam». 
dans  une  féance  des  Etats,  de  donner  de  deucou-* 
la  Couronne  à  l'Infante,  &  de  lui  faKttiTS 
re  époufer  l' Archiduc  Erneft  d' Autri-  *#ur   r ait 
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:he,  Gouverneur  des  Pays-Bas  :  maïf 

?3*    ies Députés  avoient  répondu  qu'ils  nV 

voient  point  de  procuration  pour  ren- 

*Ar-  verfer  la  Loi  fondamentale  du  Royaur 

me ,  &  pour  faire  pafler  la  Couronne 

fur  la  tête  d'un  Etranger  5  mais  que  û 

>n  vouloir  prypoferde  marier  l'Infan- 

*  avec  un  Prince  François  ,  on  pour- 

;  alors  le  déterminer  à  prendre  un 

rti# 

Les  Efpagnols  voyant  bien  que  ce 
feroit  perdre  leurs  tems ,  que  de  s'opi- 
niâtref  à  porter  un  Etranger  fur  le 
Trône  >  fe  détachèrent  enfin  du  Prince 
Erneft  ;  &»  dans  une  féance  des  Etats, 
pag^dc^Df:qui  fe  tint  le2i,  les  Ambaflddeurs 
ilnt  de  don^  d'Efpagne  promirentde  la  part  de  leur 

ê"  wruJeM*itte«  **«  fi  on  s'obligeoit  de  défé- 
k  un  Prince  rer  la  Couronne  à  l'Infante  Ifabelle, 
Fianfois.     |e  j^qj  d'Efpagne  nommeroit  un  Prin- 
ce François ,  &  s'engageroit  de    lui 
donner  l'Infante  en  mariage.  L'Am- 
bafladeur  ajouta  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre confentiroit  que  tout  ce  qui  auroit 
•  pu  être  fait  en  faveur  de  l'Infante,  fût 
de  nul  effet ,  fi  elle  n'époufoit  pas  le 
Prince  François  qui  auroit  été  nommé. 
Sa  Majefté  Catholique  promettoit  de 
donner  à  ce  fujet  une  réponfe  précife 
dans  deux  mois  ;  &,  en  parlant  des 
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Priôces  François ,  entre  lefquelà  elle 
devoit  faire  le  choix  dbot  U  s'agiflbit ,    I J^  J . 
il  y  a  voit  une  mention  exprefle  des 
Princes  delaMaifon  de  Lorraine. 

Les  proportions  de  l'Ambafladeur 
furent  appuyées  par  le  Légat.  Il  re- 
préfentaà  l'Aflèmblée  que  l'on  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  d'y  ioufcrire ,  & 
que  les  François  manqueraient  à  ce 
qu'ils  fe  dévoient  à  eux-mêmes,  s'ils 
faifoient  la  moindre  difficulté  d'accé- 
der aux  conditions  propofées  paf  un 
.Monarque  entièrement  dévoué  au 
bonheur  de  la  France  ,&  qui  .comme 
on  devoi't  le  voir ,  ne  manquoitàrieti 
de  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  da 
fon  attachement  pour  la  Nation  &  de 
fon  amour  pour  fa  Religion» 

Ceux  des  Députés  qui  étoient  de  la 
fa&ion  Efpagnole ,  applaudirent  aux 
difcours  de  l'Ambafladeur  &  duLégat, 
quelques  autres,en  acceptant  leurspro- 
polîtions  ,  témoignèrent   néanmoins 
quelque  mécontentement  ;  mais  il  y  proteftatior 
en  eut  qui  s'y  oppoferent  formelle-  <*t  q»*iqu< 
ment.  Du  Vair,  Confeiller  au  Parle*  g*^  \ 
ment ,  &  d'autres  Députés  de  cette  Maifon    d 
Cour  qui  fe  trouvèrent  ce  jour-là  à  Bourboa- 
j'Aflemblée  i   déclarèrent    qu'ils  ne 
fouffriroient  pas  que  l'on  çhosîit  un 
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^5  Roi  dans  une  autre  Maifon  que  dani 
jé    celle  de  Bourbon;  ils  demandèrent 

a  été  de    leur  opp^fition  Se  Ja  firent 
enregiftfef, 

La  déclaration  que  rAmbafladeur 
"Tenoit  de  faire  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique ,  de  aéférer  la  Cou- 
ronne de  France  à  un  Prince  de  la  Na- 
tion »  mit  en  mouvement  les  Princes 
François  »  qui,  fous  quelque  raifort 
que  ce  pût  être,  prouvoient  prétendre 
au  choix  du  Monarque  EfpagnoL  II  y 
en  avoir  trois  »  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
qui 'afpiroient  aflei  ouvertement  à 
cette  nomination.  Le  Duc  dé  Guifeje 
Duc  de  Nemours  &  le  Duc  de  Mayen- 
ne. 

Le  Duc  de  Guife  fotidoit  fes  efpe-» 
tances  fur  fon  nom,  fur  la  réputation 
&  les  fervices  de  fon  père ,  fur  Je$ 
fîens  propres,  &  fur  l'affedion  que  lui 
témoignoient  les  peuples ,  &  en  parti- 
culier les  Seize  &  les  Efpagnols.  Ce 
Prince  ne  cachoit  point  trop  fes  vues, 
&  il  étoit  affez  vraifemblable  que  ce 
feroit  fur  lui  que  les  fuffrages  fe  réu- 
niraient, fi  l'on  en  venoit  àuneélec* 
lion. 

On  reconnoiflbit  dans  le  Duc  de 
Nemours  tout  le  mérite  qu'il  falio£ 


pouf  occuper  un  Trône:  il  avoit  af- 

fedé  long-tems  de  n'y  point  penfer;  1493, 
mais  on  avoit  découvert  fes  deflèin? 
par  des  lettres  qui  avoierit  été  inter- 
ceptées. Ce  Prince  Voulant  s'affuret 
du  faffrage  de  Mayenne  pour  l'élec-  * 
tion,  avoit  chargé  le  Baron  de  Ténifle 
d'en  conférer  fécretement  avec  le 
Duc ,  &  lui  avoit  donné  à  cet  effet 
des  inftrudions  très  -  amples  &  très- 
détaillées.  Mais  le  Baron  ,  s 'étant  trou* 
vé  dans  une  rencontre  où  le  fièur  de 
Vaugrenant ,  Commandant  pour  le 
Roi  dans  S.  Jean  -  de  -  Laune  en  Bour-  " 
gogne,  défit  dix-fept  Compagnies 
d'Infanterie  à  deux  lieues  de  Dijon,les 
drapeaux  &  le  bagage  relièrent  entre 
les  mains  du  Vainqueur,  &  parmi  ce 
bagage  on  trouva  les  inftru&ions  du 
Duc  de  Nemours  à  TénifTé. 

Le  Baron  étoit  chargé  d'engager  le 
Duc  de  Mayenne^  à  faire  nommer  le 
Duc  de  Nemours  préférablement  à 
tout  autre ,  fuppofé  cependant  que 
lui-même  ne  pensât  point  à  fe  faire 
élire.  Il  afluroit  ce  Prince  de  la  recon- 
noiflance  la  plus  étendue.  Toute  l'au- 
torité devoit  réfider  entre  fes  mains , 
&  il  devoït  difoofer  de  toutes  les 
Charges,  Ténifle  avoit  auffi  commît» 
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™  Con   de  négocier  avec  les  amis  do 
^3,     Mayenne ,  &  furtout  avec  le  Préfideni 
Jeannin  à  qui  on  deftinoit   la  p!ac« 
dt  C  hancelUr  de  France,  fi  TaiSaire 
réuflîflbir. 

Telles  étoïent  les  vues  du  Duc  de 
Nemours  j  mais ,  comme  ce  jeune  Prin* 
ce  n*avoit  paspenféde  bonne  heure  à 
fe  faire  un  ami  de  Mayenne  ,  &qtie 
même  il  s'éroit  toujours  tenu  dans  Pin* 
dépendances  efpérant  par  le  fecours 
du  Duc  de  Savoyet  de  fe  faire  un  jour 
une  Souveraineté  du  Lyonnois  ,  il  n'y 
a  voit  point  d'apparence  que  Mayen- 
ne s'intéreftât  à  fon  élévation  f  quand 
même  il  n  auroir  point  eu  d'efpéran- 
ce ,  ou  pour  lui-même  ou  pour  les  en- 
fans. 

A  l'égard  de  Mayenne ,  il  eft  cer- 
tain que  ce  Prince  prévoyoit  bien  les 
obftacles  qui  pouvoîent  l'empêcher 
d'arriver  au  Trône.  Il  fçavoit  qu'il  ne 
devoit  pas  beaucoup  compter  fur  l'af 
fe&ion  des  fadrieux  ;  mais  il  étoit 
Lieutenant-Général  de  la  Couronne, 
&  jouiflbit  en  cette  qualité  de  l'auto- 
rité fuprême  ;  de  forte  qu'il  fe  fkttoit 
toujours  d'être  maître  des  délibéra- 
tions &  de  déterminer  les  fuflfrages  en 
fa  faveur.  D'ailleurs,  au  cas  que  l'Af- 
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femblée  des  Etats  prît  le  parti  de  ne . 
choifir  qu'un  Prince  qui  pût  épouièr 
l'Infante  (condition  que    Mayenne    lS93* 
ne  pouvoit  remplir,  étant  lui  même     _ 
marié  ) ,  ce  Prince  avoit  réfolu  de  fai- 
re paffer  la  Couronne  fur  la  tête  de 
Henri  de  Lorraine  ,  fon  fils  aîné  :  car 
du  refte ,  il  n'avoit  nullement  deflein 
de  fervir aucun  autre  prétendant;  & , 
dans  l'appréhenfîon  que  l'un  ou  Pautrt 
des  Afpirans  ne  fe  fît  un  parti  allez 
fort  pour  emporter  les  fufFrages ,  il  fe 
réferva  de  faire  valoir  les  protefta- 
tions  que  les  Députés  du  Pariemtnt 
avoient  faites  en  faveur  de  la  Maifon 
de  Bourbon.  Son  projet  n'éroit  pas 
cependant  déporter  enfin  la  Couron- 
ne fur  la  tête  au  Chef  de  cette  Maifon  , 
à  qui  elle  appartenoit  légitimement  ; 
mais  il  efpéroit  pouvoir   réuflir  à  la 
faire  paffer  au  Cardinal  de  Bourbon  % 
fous  le  régne  duquel  il  comptoit  être 
le  maître  abfolu  du  gouvernement,  & 
avoir  le  tems  de  dreflèr  fes  batteries 
pour  la    fuite,  afin  de  ménager  la 
Couronne ,  ou  pour  lui  ou  pour  fes 
enfans. 

Pendant  -que  les  différens  Partis 
prenoient  leurs  ârrartgemens  fuir  la 
grande  affaire  de Téle&ion .  letDépiH 
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^  tés  du  parti  Royalifte,  qui  étoient  tou- 
jours reftés  à  Saint  Denis»  y  a  voient 
i  itilement  attendu  la  répoofe  que 
i€  Députés  de  la  Ligue  dévoient  faim 
à  /Ecrit  qu*on  leur  avoit  remis  dans 
la  conférence  tenus  à  la  Villette  ,  le 
ï  Ie  de  Juin,  Les  nouvelles  qu'ils  ap- 
prirent des  mouvemens  que  les  Efpa- 
gnols  excitoient  dans  Paris  ,  &  de 
rempreflêment  qu'ils  a  voient  de  pro- 
céder à  une  éleûion  ,  les  déterminè- 
rent enfin  à  ne  pas  refter  plus  long* 
tems  oififSpen  ridant  une  réponfe 
que  Ton  ne  pa*.  >it  plus  en  difpofi- 
rion  de  donner. 

Ils  écrivirent  aux  Députés  de  la  Ia~ 

Lettre  des  gUe  une  longue  Lettre,  dans  laquelle 

Royabftes    ils  firent  un  tableau  très-touchant  de 

pour  empè-  ja  fituation  déplorable  où  Ton  alloit 

cher    l  elec-  ^^      ^  Royaun?e  &  h  ReJigion  f  fi 

Ton  s'abandonnoit  aux  irçfïnuatiqnj 
artificieufes  dune  Nation  étrangère, 
qui  ne  cherchoit  qu'à  entretenir  la 
guerre  dans  le  Royaume  ;  &  qui  nç 
preflbit  a&uellemçnt  l'éle&ion,  que 
pour  fermer  la  voie  à  tout  accommp- 
cement.  Ils  leur  remettoiènt  fousle? 
yeux  la  Loi  primitive  du  Royaume, 
qui  exclud  les  fcmrjjes  de  la  Couronne, 
ftuflî-bien  que  les  Etrangers,  ;JJ&  reprét 
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fentoiettf:  que  fi  le  malheur  de  laFran-  < 
ce  vouloit  que  l'on  en  vînt  à  faire  une    x  *go 
éleâion  auffi  contraire  à  nps  Loix,  c'é- 
toit  fait  de  l'Etat  &  de  la  Monarchie  ; 
ic  que  les  peuples,  déjà  excédés  par  les 
diffenfions   domeftiques,  &  par   les 
guerres  qui  avoient  ruiné  les  Villes 
&   les  Campagnes ,  fuçcomfceroient 
enfin  totalement  fous  le  poids  de  leurs   __ 
jniferes, 

LesRoyaliftes,  après  avoir  expofé 
dans  le  plus  grand  détail  les  inconvé- 
niens  qui  réfulteroient  ,   ioit  d'une 
éleftion  précipitée,  foit  même  du  re- 
tardement &  conclure  une  trêve ,  finif- 
foient  leur  Lettre  en  ces  termes  ;  Si  Us 
gens  d honneur  qui  font  parmi  vous ,  fê 
veulent  déclarer  aufjî  ouvertement  de  ce 
qifils  ont  fur  le  cœur ,  comme  font ,  fans 
aucune  pudeur ,  ceux  qui  font  contraires 
(L  la  paix  ,  le  nombre  de  ces  protecteurs 
de  la  (édition  &  guerre  civile,  fe  trou* 
verafi petit  &  de  fi  peu  de  confédération  % 
que  nous  ne  tarderons  longuement  à  voit 
une  bonne  &  heureufefin  à  nos  malheurs* 
6»  ce  beau  Royaume  remis  en  J on  ancien» 
ne  fplendeur&  dignité*.  ^   » 

Cette  Lettre  étoit  datée  de  Sain* 
Denis  le  23  e  de  Juin ,  &  figiiée  ptt 
•  Méwt. dt  la  Ligu «,  tonu  {« 
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m  l'Archevêque  de  Bourges,  Belliévre, 
tfàml    Chavigny,  Gafpard  de  Schombcrg, 
Camus,  deTbou  &  Révoh  Elle  étoît 
adreflee   aux    Députés   du  Duc    de 
Mayenne  &  à  PAflemblée  des  Etats  de 
la  Ligue,  On  Tenvoyaà  l'Archevêque 
de  Lyon,  à  qui  on  adrefTa  une  autre 
lettre  pour    lui  en  particulier,  dans 
laquelle  ou  lui  demandoit  de  repren- 
dre pour  l'avancement  de  la  paix,  te* 
mêmes fentimens  qu'il  avoit  montrés 
dans  Jes  premières  conférences  qui  s'é- 
toient  tenues  à  Surêne, 

Les  Royaliftes  qui  fe  dou toient  que 
le  fîlence  que  l'Archevêque  de  Lyon 
avoir  obfervé  depuis  la  conférence  de 
la  Villette  5  étoit  peut-être  l'effet  de  la 
complaifance  qu'il  avoit  pour  le  Légat 
&  pour  les  Efpagnols,  appréhendèrent 
auffi  que  de  concert  avec  eux ,  il  ne  fît 
point  part  aux  Etats  de  la  longue  let- 
tre qu'il?  lui  adreflbient  pour  l'Aflem- 
blée.  Ce  fut  ce  qui  les  détermina  à  en 
faire  faire  plufieurs  copies,  qu'ils  eu- 
rent foin  de  faire  tenir  à  ceux  de  la 
Nobleffc  &  des  principaux  Bourgeois 
qui  ne  demandoient  que  la  fin  des 
troubles. 

4  Ils  firent  prudemment  de  prendre 
ce  parti  j  car.  en  effet  l'Arcbevêqye  de 

£yon 
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Lyon  fupprima  la  Lettre  aux  Etat?  ;  *ffBff*ff 
mais,  par  laprécaution  que  l'on  avoid    1  J£3« 
prife,  elle  fut  bientôt  rendue  publi- 
que ;  de  forte  qu'on  £e  trouva  d#ns 
l'obligatim    d'en   rendre  compte  à 
l'Aflemblee.  Il  y  eut  partage  fur  la 
conduite  que  l'on  tiendroit  en  confé-» 
quence.  Ceux  qui  étoient dévoués  à 
ï'Efpagne ,  opinèrent  pour  adopter  çç 
qui  avoit  été  propafé  par  les  Ajnbaf? 
fadeurs  de  cette  Couronne.  D'autres 
prétertdoient  qu'on  ne  pouvoit  fouf- 
crire  à  ces  propofitionsf  parce  qu'elles 
étoient  captieufes ,  &  que  ceux  qui 
lesfaifoient,  fçavoient  bien  eux-mêmei 
qu'ils  n  étoient  pas  en  état  $e  tenir  les 
paroles  qu'ils  donnaient  ;  mais  qu'ils 
ne  cherchoient  qu'à  faire-prendre  des 
engagemens  aflezfortSrpour  qu'il  ne 
fut  plus  poffibie  de  parlçr  d'accomma- 
dément  avec  le  Roi.  Les  délais  que  les 
Efpagnols  avoient.  demandés  dans  la 
dernière  féance  ,   pour   nommer   le 
Prince  qu'ils  jugeroient  digne  du  Trô- 
ne ,  furent  dépeints  comme  un  piège 
que  l'on  tendoit  pour  tâcher  de  faire 
toujours  élire  l'Infante ,  après  quoi  le 
Roi  d'Efpagne  prendront  peut  être  des 
jnefures  toutes  différentes  que  celles 
Tomt.XiX%  JB 
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l^—^* *  qu'il  avoit  fait  propofec  par  fe$  Àm- 


bafïadeur?. 


La  Châtre,  qui  a  volt  ouvert  cet  avis, 

Ileconcluden  remontrant  que,  G  l'on 
fuivoît  les  imprcifions  de  ^'Efpagne , 
on  alloit  s*engager  dans  une  guerre 
qui  ne  finirait  point  ;  au  lieu  que  dans 
F<tat  ou  les  chofes  étoient  aâuelle-r 
ment  r  il  etoit  bien  plus  fage  &  plus 
avantageux  de  revenir  à  la  trêve  que 
les  Royaliftes  avoient  offerte  ;  parce 
que  pendant  ce  temps  *  là  i*  feront  ai(ï 
de  traiter  avec  le  Roi  à  des  conditions 
rai  fonnables^  par  ce  moyen  de  mettre 
fin  aux  que  rd!es,&  d'empêcher  la  Fran- 
ce d'irre  plus  long  temps  en  proye  à 
l'avidité  &  à  la  paillon  des  Etrangers, 
Cette  féance  fe  pafla  à  beauepup 
raifonner  fur  les  deux  avis  qui  avoient 
été  propofés  ;  mais  il  n'y  eut  rien  de 
conclu ,  &  l'on  ne  parla  pas  même  de 
•  faire  réponfe  aux  Députés  Royaliftes, 
ta  faaion'JCePfcnc^ant  'a  fa&ion  Efpagnole ,  apr 
Efpagnoie  f.  prénendant  que  les  repréfentàtions  de 

Hm^n.  '?  .Châtre  ne  filIent  impreflion  au 
point  d'accélérer  un.  accommodement, 
ou  ce  qui  revenoit  au  même ,  de  con- 
clure une  trêve,  réfolut  de  ne'plus  dif- 
i&rer  à  nommer  le  Prince  qu'elle  j$* 
|pojt  Ljpropos  de  cQurônnxr, 
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Le  Parlemehr,  informé  de  ce  defi'ein ,  — — ■»■ 
convoqua  les  chambres  pour  en  con-    j  ~g  * 
férer  f  &  e»  même-temps  pour  prendre     • 
un  parti  au  fujet  de  larreve,  fur  la* 

Îuelle  cette  Cour ,  à  la  prière  de 
ïayenne ,  avoit  bien  voulu  fufpendre 
fon  jugement.  L'Aflemblée  devoit  fe 
tenir  le  25*  de  Juin;  mais  ce  même 
}our  Mayenne  envoya  un  Exprès  au 
Parlement,  pour  annoncer  aux  Cham- 
bres qu'il  les  prioit  de  furféoir  encore 
leur  aflemblée  pour  deux  jours  feule- 
ment ,  &  que  dans  ce  temps  il  auroit 
foin  de  les  fatisfaire.  On  fe  rendit  à  fa 
prière ,  &  on  lui  fit  fçavoir  en  même- 
temps  que  les  deux  jours  expirés,  la 
Cour  ne  manqueroit  pas  de  s'aflfembler 
le  troifïeme, 

La  Cour  attendit  le  temps  fixé;  mais 
ce  fut  inutilement  :  Mayenne  ne  fit 
rien  fçavoin  On  crutdonc  devoir  paf- 
(er  outre;  &  «n  effet,  le  lundi  28  de 
Juin  ,  le  Parlement ,  les  Chambres 
aflémblées ,  rendit  un  Arrêt  énoncé  en 
ces  termes  : 

Sur  la  Remontrance  ci-devant  faite  Arrèt .  „ 
par  le  Procureur  du  Roi  9  &  la  ma'iere\$mtnx\i 
mlfe  en  délibération  f  la  Cour,  toutes  les  {TM *$ç  * 
•Chambres  ajfemblées ,  ri  ayant  ,  comme  tieuu 
elle  ri  a  jamais  eu ,  autre  intention  que  de 

VM 
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'  maintint r  ta  Religion  Catholique ,  Àfofr 

'93*  tolique  &  Romaine,  entEfat  &  Cou* 
ronn$  de  France  f  fous  la  protection  d* un 
Roi  trh^Ckreùen ,  Catholique  &  Fran** 
\ j  § ois  f  a  ordonné  &  o rdo n ne  que  remo nf- 
i rances  feront  faites  ctfle  après*  dtnie  par 
JW.  le  Préfidtnt  te  Maiftre,  affifti  d'un 
ton  nombre  de  ladite  Cour ,  &  Monfteur 
de  Mayenne  ,  Lieutenant  General  de 
iBRat  &  Couronne  de  France  t  en  I4 
prefinct  des  Princes  &  Officiers  de  la 
Couronne  »  t  fiant  deprêfcm  en  cefie  Ville  ¥ 
à  ce  que  ajtcun  fraité  ne  fe  fafe  pour 
transférer  la  Couronne  en  la  main  de 
Princes  ou  Princeffes  Efirangers  ;  que 
les  Loix  fondamentales  de  ce  Royaume 
feront  gardées ,  &  Us  At refis  donnés  par 
ladite  Cour  pour  ta  déclaration  d*un  Roi 
Catholique  &  François  foient  exécute^  9 
&  qu'il  ait  a  employé*  C  autorité  qui  lui 
fflxommife  ,  pour  empef cher  que  fous  If 
prétexte  de  ta  Religion  ^  la  Couronne  ne 
Joie  transférée  en  mains  eflran  gères  %  con? 
4re  les  Loi?  du  Royaume  f  &pourfuhve~ 
nir ,  le  plus  promptement  que  faire  fi 
fourra , au  rtpos  du  peuple  ,pour  ïegtré- 
me  nfcfiffité duquel  il  eji  rendu  ;  &  néan- 
moins dès  à-préfent  a  déclaré  &  déclare 
fous  Traités  faiçts  &  qui  fe  feront  ci^ 
fipr^spofir  fàjlablijferninf  £#&  Pr'tQff  op 
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Princeffe  Etranger*  ,  nul  &  de  nul  effet  *»— ** 
&  valeur  i  comme  faits  au  préjudice  de  la     1$$' 
Loi  Salique  ,  &  autres  Loix  fondamen- 
tales du  Royaurtiede  France  :  Fait  à  Pd~ 
ris  t  le  a8  Juin  1^93* 

Le  Président  le  Maître  fe  Dréparoit,  *f*g\ 
félon  la  teneur  de  l'Arrêt ,  a  Faire  les  "ment 
remonrrances  l'après-midi  de  ce  même  Mayenne 
jour  ;  mais  Mayenne ,  n'ayant  pu  les 
entendre ,  la  chofe  futremife  au  lende* 
main.  Les  Députés  du  Parlement  s'é- 
tant  donc  rendus  à  l'Hôtel  de  Neverà*, 
où  le  Duc  étoit  depuis  quelques  jour* 
le  Préfident  le  Maître  lui  expofà ,  avec 
autant  de  dignité  que  de  force  ,  les 
deux  points  principaux  qui  faifoient 
l'objet  des  remonftrances  de  la  Cour, 

Le  premier  concernoit  Téleâion  - 
d'un  Roi  ,  dans  laquelle  il  priait  la 
Prince  d'interpofer  l'autorité  dont  il 
étoit  dépoGtaire  ,  pour  empêcher  que 
l'on  n'eût  aucun  égard  aux  prétendu? 
droits  de  l'Infante  d'Efpagne. 

Le  fécond  regardoit  la  trêve  offerte 
par  les  Royalïftes;  le  Préfident  lui 
jrepréfenta  qu'il  avoit  paru  lui-même 
p  orté  pour  cette  trêve ,  que  la  Noblef- 
fe  &  le  Tiers-Etat  avoient  fuivi  fou 

*  L'Hôtel  âe  Nevers  étoit  alors  où  eft  au-j  ' 
i ourd'hui  l'Hôtel  de  Conti. 

Piij 
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—  fentîment  ;  mais  que  le  Clergé ,  à  Vint* 
^j<  tigation  du  Légat,  s 'étant  oppofé  à 
des  propofitions  aufti  avantageufes 
pour  le  bien  de  l'Etat  &  des  peuples, 
il  avoir  Fait  prévaloir  leur  opinion , 
fans  penfer  à  faire  ufage  de  fon  auto- 
rité pour  impofer  fiîence  à  un  Etran- 
ger qui  ofoit  mettre  le  trouble  dans 
les  délibérations  des  Etats  :  Si  vous 
vous  Jerver^  fi  pm  de  votre  puijfance  > 
ajouta- t*il ,  fi  vous  défère^  aveuglement 
aux  avis  £im  Légat  dans  une  affaire 
qui  regarde  le  Gouvernement  polluant  y 
vous  vous  rendre^  vous-même  méprifa* 
bk  \  vous  avilirt[  t  autorité  qu  on  vous  a 
confiée;  vous  déshonorerez  \otre  ConfeiL% 
&  vous  enfraindr$i  Us  fermens  que 
fous  ave[  faits  de  conferver  les  Loix 
&  les  privilèges  du  Royaume  9  qui  con- 
Jîfitnt  particulièrement  à  ne  point  con- 
noîtreV  autorité  du  Pape  &  de/es  Légats 
dans  Us  matières  qui  ne  font  point  jou- 
mijes  à  la  Jurif diction  Eccléfiajlique ,  tels 
que  font  les  Trêves  &  les  Traités  de  paix. 
Mayenne  fut  fi  frappé  de  la  force 
&  de  la  liberté  de  ces  remonftrances  , 
qu'il  n'ofa  pas  faire  éclater  le  reflenti- 
irjent  qu'il  avoit  de  l'Arrêt  qui  venoit 
d'être  prononcé.  Il  répondit  en  peu 
de  mots  fcd'un  air  fort  embarraflej 
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il  paroît  même ,  au  rapport  de  j'Étoi-  =^=^ 
je,  que  fa  conteriance  n'étoit  nulle-*  f£P: 
ment  afsûrée*  *  Depuis  qu'on  ma  con-  RéjxM 
fié  le  Gouvernement  de  tEtat,  dit  ceMayemM 
Prince  aux  Députés ,  mon  premier  foin  a 
toujours  été  de  défendre  la  Religion  Ca- 
tholique ,  &  de  maintenir  lés  droits  du 
Royaume  ;  mais  ilfemble  à  prefent  que 
je  ne  fuis  plus  néceffaire  à  fÉtat,  & 
qu'on  peutfe  paffer  facilement  de  moi  ; 
fauroisfouhaite ,  dans  la  place  ou  je  fui s, 
que  le  Parlement  n'eût  rien  décidé  dans 
une  affaire  de  cette  importance ,  fans  me 
confulter  :  quant  aux  remèdes  qu'il  ejl 
néceffaire  d? apporter  aux  calamités  publi- 
ques ,  fai  (T abord  panché  du  côté  de  la 
trêve  générale  ;  mais ,  en  Prince  Catho- 
lique 9  /ai  refpecté  les  avis  du  Légat  >  & 
je  n'ai  rien  encore  décidé.  Au  furplus  Je 
ferai  tout  ce  qui  me  fera  poffible  &  ce  qui 
paroîtra  raifbnnablefur  les  deux  chefs  de 
vos  remontrances. 

Le  lendemain  de  ces  remontrances,  &&< 
il  y  eut  une  feene  un  peu  plus  vive.  S'XiyJ 
Mayenne ,  toujours  outré  contre  l'Ar-  &  le  Pi 
jet  du  Parlement ,  envoya  le  Comte  <£** lc  * 
de  Bélin  chez  le  PréGdent  le  Maître, 

*  On  le  vit  changer  de  couleur  +  dit  l'Etoil*» 
ti  il  lasjf*  tomber  fin  çbafeam  deux  ou  trêii 
fois. 

PÎV 
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^^^  pour  le  prier  de  fe  rendre  de  bonn* 
rnj  heure  dans  I*après*midi  de  ce  jour-là 
chez  l'Archevêque  de  Lyon,  Le  Préfi- 
dent  s'y  rendit,  accompagné  d'Etienne 
Fleury  &  jje  Pierre  d'Amour  »  Con- 
feîtlers  au  Parlement,  &  il  y  trouva 
Mayenne  qui  avoit  dîné  chez  l'Arche- 
vêque  ,  avec  Rofnc  a  nouvellement 
reçu  Maréchal  de  France, 

Le  Prince  entama  la  converfation  B 
en  éclatant  avec  aigreur  contre  ceux 

Îuï  avoient  participé  au  dernier  Arrêt. 
1  dit  au  Président  que  la  Cour  lui 
avoit  fait  un  affiront  fîgnalé ,  &  que 
c'étoit  fe  jouer  ouvertement  de  fa  per- 
fonne»  que  d'avoir  prononcé  un  tel 
Arrêt ,  fans  aucun  égard  pour  fa  di- 
gnité de  Lieutenant  Général  de  la 
Couronne ,  &  fans  daigner  faire  at- 
tention qu'en  fa  qualité  de  Prince  & 
de  Pair  de  France,  oîi  auroit dû  l'a- 
vertir de  l'Aflèmbléfe  ,  àtiflï  bien  que 
les  autres  Pairs  qui  étoient  alors  à 
Paris. 

Le  Maître,  fans  fe  déconcerter ,  le  fit 
reflbuvenir  que  la  Cour ,  par  refpeét 
pour  fa  pfcrfonne  ,  l'avoit  fait  avertir 
dès  le  vendredi  précédent  de  ce  qui 
devoit  fe  traiter  au  Parlement  ;  que 
cet  Arrêt  auroit  été  prononcé  dès  ce 
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même  jour,  fans  la  prière  qu'il  avoit  ! 
faite  à  la  Cour  de  différer  encore  deux  1  jp  3 . 
jours;  que  cesdeux  jours s'étant  écou- 
lés fans  avoir  aucune  nouvelle,  on 
avoit  jugé  à  propos  de  pafTer  outre  ;  & 
que  s'il  eût  été  prëfent ,  il  auroit  vu 
par  lui  «?  même  que  la  Cour  ne  parle 
jamais  des  Princes  qu'avec  refped ,  & 
qu'en  général  elle  ne  cherche  à  offen- 
fer  perfonne ,  mais  feulement  à  rendre 
juftice  à  tout  le  monde, 

L'Archevêque  de  Lyon ,  qui  paroiÊ 
foit  auffi  piqué  que  Mayenne  >  prit  la 
parole  ;  & ,  appuyant  ce  que  le  Prince 
avoit  dit  ;  il  ht  de  grandes  plaintes  de 
l'affront  que  le  Parlement  lui  avoit 
fait ,  &  répéta ,  d'après  Mayenne ,  que 
c'étoit  effeâivement  fe  jouer  d'un 
Prince,  que  d'agir  ainfi  ians  le  con- 
fulter. 

Le  Préfrdenr,  choqué  de  la  répétition 
de  ces  termes ,  de  jouer  &  de  faire  af- 
front ,  interrompit  le  Prélat  ;  & ,  le  re- 
gardant  avec  une  gravité  digne  de  fou 
caradete  ,  je  ne  puis  ,  Monfieur  ,  lui 
dit-il ,  entendre,  fans émotion ,  répéter  ce 
que  mon  refpeS  m9 a  fait  diffi muler ,  lôrf* 
que  le  Prince  a  parlé*  Sazht[ ,  Monfieur  ; 
que  la  Cour  né  trompe  ,  ni  ne  joue  per* 
fonHe.  Pàrleçin ,  je  vous  prie ,  doréna^ 

P   V 
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-  vaut  avec  plus  de  refpecî  &  de  modifie* 
Mayenne»  reprenant  Japarole*  vou- 
lut faire  entendre  au  Préfident,  que 
l'ayant  décoré  de  ta  Magiflrature  ,  il 
auroitdu»  parrecounoîflance ,  ne  rien 
faire  fans  (on  avis  ;  /*  ne  trouve point % 
dit  Je  Prince ,  cette  conduite  auffi  étran* 
ge  de  la  part  de  tout  te  Corps  r  que  de  la 
pari  de  certains  particuliers  que  j*ai 
avancés  aux  plus  belles  charges* 

Si  vous  entende^  parler  de  moi  ,  répli- 
qua le  Maître  fje  conviendrai  que  vous 
m* aveif ait  beaucoup  d honneur  t  en  mi 
conférant  une  dignité  aujjt  conjidêrabh 
que  celle  ,  à  laquelle  vous  m* ave?  élevé  ; 
mais  en  memt-tems  %  jt  vous  avourai  que 
ma  fortune  &  mes  affaires  domefiiquet 
fouffrent  un  grand  préjudice  de  cette  éle- 
ration,  &  que  ce  funefie  honneur  m' cfl 
doublement  à  charge  ,  par  les  peines  & 
les  fatigues  qu'il  me  donne  ;  &  plus  en- 
core, parce  que  je  me  trouve  continuelle- 
ment expo/é  à  tous  les  traits  de  la  haine 
& det envie.  Aurefiey  ajouta-t'il,  quelle 
aue  puiffe  être  la  reconnoiffance  que  je 
doive  avoir  pour  cette  èminente  dignité \ 
elle  ne  m  empêchera  jamais  de  parler 
franchement  y  fur  tout  lorsqu'ils9 agira  de 
la  gloire  de  Dieu  &  de  la  Religion ,  delà 
(ujlia  &  diefoulagement  des  peuples^ 


DE  Màyenhe.        £47 

Mayenne,  revenant  toujours  à  cet  SSE5" 
Arrêt,  dit  au  Préfident  que  Ton  rif*    \$9: 
quoit  d'exciter  une  fédition  ;  qu'il  ve- 
noit  d'être  averti  que  Ton  voyoit  déjà 
du  monde  aflèmblé  dans  les  rues ,  & 

Îue  l'ennemi  même  s'approchoitde  la 
Capitale ,  pour  voir  s'il  ne  pourrait 
pas  la  furprendre. 

A  cela  le  Maître  répliqua  que  la 
Cour  fçavoit  les  moyens  de  châtier  les 
ieditieux,  &que  les  premiers  qui  fe~ 
roient  quelques  mouvemens,  on  ne 
tardèrent  pas  à  les  réprimer.  A  l'égard 
de  ce  que  l'on  appréhendoit  de  la  part 
des  ennemis ,  il  àflura  qu'il  n'y  avoic 
rien  à  craindre  de  ce  côté  là ,  &  que 
les  bruits  que  Ton  aflfe&oit  de  répan- 
dre, ne  prenoient  leur  fotirce  quQ 
dans  les  menées  &  les  intrigues  des 
Efpagnols. 

L'Archevêque  de  Lyon  voulut  en- 
core entreprendre  le  Préfident.  Il  dit 
que  la  Cour,  par  fon  Arrêt,  fembloit 
vouloir  enlever  à  Mayenne  l'honneur 
qui  lui  étoit  dû ,  parce  que  x  s'il  arri: 
voit  qu'actuellement  op  vînt  à  traiter 
de  la  paix  avec  l'ennemi ,  le  Parle- 
talent  prétendrait  que  ce  feroit  à  lui  8t 
nullement  au  Prince  *  qu'on  en  auroit 
l'obligation* 

Fvî 
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^^^  Le  Préfident  lui  répondit  *  que  la 
C05*  Couf  étoit  bien  éloignée  d'avoir  des 
vues  auflî  vaines  &  auilî  frivoles  ,  & 
qu'elle  étoit  aflez  honorée  par  elle- 
même  ;  qu'en  rendant  fan  Arrêt, 
elle  n'avoit  eu  d'autre  intention  que 
de  remplir  fes  devoirs  ,  de  conferwr 
fa  dignité*  &  de  faire  refpefter  l'auto- 
rité des  Loix  ;  que  cet  Arrêt  pouvok 
fervir  à  réconcilier  &  réunir  tous  les 
Catholiques  François  ;  &  que »  quant  à 
lui  f  il  aîmeroit  mieux  mourir  que  d'ê- 
tre ou  Efpàgnol  ou  Hérétique, 
Le  Maréchal  Rofne  voulut  auflî  fe 

P  ttiêler  dans  la  convention ,  &  il  eut 
a  fon  tour  une  réponfe  afTe2  feche  de 
la  part  ctu  Pïéfïdent,  Le  Maréchal  lui 
reprocha  d'avoir  dît  que ,  quand  la 
Cour  faifoit  quelques  remonftrances 
aux  Rois  &  aux  Princes ,  ce  n*étoft 
pas  qu'elle  y  fût  néceflrtée ,  &  qu*èlle 
ne  faifoit  ces  démarches  ,  que  lors- 
qu'elle le  jugeoit  à  propos. 

Il  comptoit  embafraflèr  le  Êfëfîderit 
par  ce  reproche,  &  aVôir  du  moins 
l'avantage  fur  Mavenne  &*fur  Y  Ar- 
chevêque de  lui  faire  baiffer  le  ton , 
en  le  mettant  dans  la  néceffité  de  s'eX- 
eufer  &  même  dfe  fè  rétra&er  ;  mais  le 
Magiftrat  k  réduiCt  bientôt  au  fiieûCeV 
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Il  lui  répondit  qu'en  parlant  des  re-  ! 
monftrances  que  faifoit  la  Cour,  il  IJ£3« 
n'avoit  avancé  qu'une  vérité  confian- 
te ,  &  qu'il  étoit  en  état  de  la  foute- 
nir  ;  qu'au  refte  ,  il  n'âvoit  rien  à  ap- 
prendre de  lui  concernant  l'exercice 
de  Tes  fondions ,  &  qu'il  s'acauittoic 
auflî-bien  des  devoirs  de  fa  charge» 
que  lui  de  la  fîenne. 

Mayenne  voyant  que,  quelque  chofe 

3ue  l'on  pût  dire,  il  n'y  avoit  pas 
'apparence  d'obliger  le  Préfident  à 
rien  rabattre  de  fa  fermeté ,  termina 
la  converfatiôn  ,en  répétant  qu'il  étoft 
vraiment  très-fâché  de  cet  événement, 
&  en  particulier  de  ce  que  ni  lui ,  ni 
les  Princes  n'avoient  point  été  avertis 
del'Aflembléedes  Chambres  ;  &  que, 
s'il lavoit fçu ,  il  n'auroit pas  manqué 
de  s'y  rendre. 

Le  Piéfident  lui  répottdit  que  le 
Parlement  étoit  la  Cour  des  Pairs  de 
France  ;  que  quand  ils  voulaient  y 
affifter  ,  ils  étoient  toujours  les  bien- 
venus ;  mais  crue  la  Cour  n'étoit  point 
dans  l'ufage  de  les  en  prier.  Là-deflus 
on  fe  fépara  aflez  peu  contens  les  uns 
des  autres.  ff 

Le  Préfident ,  ayantrendu  compte  à 
U  Compagnie  de-  tout  ce  qui  yenoit 


5f#         Charles 

_       _ d'être  dît  de  part  Se  d'autre,  la  Cour 

'iros    <^onn^  de  grands  éloges  à  la  fermeté 

„  <fu  Magiftrat  qui  avoir  (I  bien  foutenu 

rï^0^™^ rhonneiir  du  Corps;  &,  comme  le 

**<    conc  r-  bruit  sfctoic  répandu  que  le  Duc  de 

S^iiie,  Lo*  Mayenne  méditoit  de  cafler  l'Arrêt 

du  Parlement*  les  ConfeUlers,  qui 

étaient  préfens ,  promirent  tous  de  fa.- 

crifier  teur  vie,  plutôt  que  de  fouf- 

fiîr  que  Ton  cafsât  cet  Arrêt  *  &  mê* 

me  que  Tony  fît  le  moindre  change- 

JDent. 

Etienne  deNeuilIi  s  FréfTdent  t  Jac- 
ques Béi  an ger  &  Denis  de  Hère  *  Con- 
seillers, furent  chargés  d*aller  trouvée 
Mayenne,  pour  Lui  déclarer  les  fent^ 
snens  de  la  Compagnie ,  &  pour  l'af- 
furer  en  même-temps  que  la  Cour  lui 
donnerait  toujours  des  preuves  de  foa, 
2ele  &  de  fon  attachement  ;  &  que* 
bien  loinqu'il  dût  fe  plaindre  de  l'Ar- 
rêt qui  avoit  été  prononcé,  il  devoit 
au  contraire  être  perfuadéque  la  Cour 
ne  f  avoit  donné  que  pour  lui  fetvir 
4'appui  contre  les  importunes  fbllicw 
tarions  des  odieufes  cabales  qui  ne 
çhéi  choient  que  la  ruine  de  l'Etar  * 
•n  entreprenant  de  renverfer  les  Loix 
fondamentales  du  Royaume. 
^  jÇette  dématçhe ,  loicr  d'appaifaj 
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Mayenne,  parut  l'irriter  davantage  — 
contre  l'Arrêt  &  contre  ceux  qui  la-   *S93m 
voient  rendu.  Il  y  eut  à  ce  fujet  un  ^  Confeii  où 
grand  Confeil,  le  jeudi  premier  jour^0^,*™!^ 
de  Juillet ,  chez  le  Cardinal  de  Pelle- quelques 
vé  où  Mayenne ,  quoique  peu  accou-  p^mentf1 
tumé  à  fe  lever  de  bonne  heure ,  fe 
rendit  cependant  avant  fix  heures  du 
xnacin.  Les  principaux  de  la  faâion , 
qui  affiftoient  à  ce  Confeil  >  ne  pro- 
pofoient  rien  moins  que  d'arrêter  quel* 
ques  -  uns  des  plus  confidérables  de  la 
Cour,  pour  être  en  état  enfuite  de 
faire  révoquer  l'Arrêt  plus  facilement. 
Heureufement  la  Châtre ,  qui  étoit  à    La  Chïttt 
cette  affemblée,  fe  déclara  JÏ  vive-,>o?*0f* 
ment  contre  une  relie  violence  ;  qu'a- 
près avoir  long-temps  difputé,  on  con- 
cludde  ne  point  agir  à  force  ouverte* 
&  de  tacher  feulement ,  par  infinuation, 
d'engager  la  Cour  à  modifier  fon  Ar- 
rêt ;  mais  toutes  les  tentatives  que  l'on 
fit  à  cet  égard  ,  n'eurent  aucun  effet» 
Se  l'Arrêt  refta  tel  qu'il  avoit  £té  pro- 
noncé. 

Cet  Arrêt,  qui  venoit  à  l'appui  de 
la  Lettre  que  les  Députés  Royal iftes 
avoient  écrite  à  l'Aflemblée ,  jetta  le 
Légat ,  les  Efpagnols  &  ceux  de  leut 
fa&ioo  dans  le  plus  grand  embarras* 


?\fl  Charles 
,  1s  reconnurent  alors  qu*ils  avoîent 
eu  tort  de  propofer  de  délais  pour  U 
Domination  du  Prince  François  qu'ils 
deftinoient  à  la  Couronne,  en  lui  fai- 
fant  époufer  l'Infante  d'Efpagne  i  que 
par-là  Us  avoient  donné  lieu  de  croire 
qu'ils  étoient  indécis  ;  que  peut-  être 
les  foupçonnoit-on  de  ne  différer  cette 
nomination  que  pour  avoir  le  temps 
de  tout  difpofer,  pour  placer  fur  le 
Trône  le  Prince  étranger ,  pour  lequel 
ils  s'étoîent  déclarés  dans  leurs  pre- 
mières propofitions  ;  &  que  c'étoit  en 
conféquence  de  cette  conduire  de  leur 
part ,  que  le  Parlement  &  même  une 
partie  des  Etats ,  s'étoient  élevés  con- 
tre leur  projet. 

Pour  détruire  tout  foupçon  t  Ils  ré* 
folurent  enfin  de  fe  déclarer  fur  lé 
choix  du  Prince  qu'ils  deftinoient  aii 
Trône.  Il  y  eut  d'abord  à  cet  effet  tfnè 
Aflerriblée  particulière  cOmpofée  du 
Légat,  du  Cardinal  de  Pellevé,  de 
tàayerifte ,  de  l'Archêvieqiie  de  Lyon, 
de  la  Châtre  ,  de  Rofne  &  de  quel- 
ques autres.  Le  Duc  de  Féria  s'y  étant 
rendu,  leur  dit  que  jufqu'alofs ,  pour 
de  bonnes  raifohs ,  il  n'avoit  pas  crû 
devoir  s'expliquer  ou  verteméht  fur  le$ 
Sntemion^  du  Roi  fen  Maître  j  i&aii 
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qu'ayant  été  informé  que  la  propou-î 
tion  générale  qu'il  avoit  faite ,  avoit  IS93* 
jette  beaucoup  de  défiance  dans  les 
efprits  ,  il  s'étoit  enfin  déterminé  à 
déclarer  netteme.it  les  volontés  de  Sa 
Majefté  Catholique. 

Après  ce  préambule  ,  qui  fixa  pluj    Le  Duc  âé 
particulièrement  l'attention  de  tom^Q^SJ? 
ceux  qui  éroient  prefens,  le  Duc  dêGuife^ourla 
Féria  déclara  que  l'intention  du  RoèTrofte# 
d'Efpagne  étoit  que  le  Duc  de  Guife 
épousât  l'Infante ,  &  qu'ils  occupaf* 
fent  folidairement  le  Trône  /  pottrva 
que  l'Election  fe  fît  fans  aucun  délai. 
Il  juftifia  le  choix  du  Roi  fon  Maître, 
en  faifant  l'ffbge  du  Duc  de  Guife  : 
Prince  recommandable >  dit-il,  non^ 
feulement  par  les  fervices  que-  fou 
père  &  fon  ayeul  ont  rendu  à  la  Reli- 
gion &  à  l'Etat*  mais  auffi  par  les 
fïens  propres  ,  &  par  fa  délivrance  * 
prefque  miraculeufe  %  qui  donnoit  af- 
lez  à  connoître  combience  jeune  Prir*»     . 
ce  étoit  agréable  à  Dieu.  Il  conclud 
donc  à  ce  que  les  Etats  lui  cdnféraflent 
la  Couronne ,  auffi  bien  qu'à  l'Infante 
d'Efpagne ,  &  que  le  Duc  de  Mayen* 

*  Féria  vouloît  parler  de  l'évafîon  du  Duc 
de  Guife  du  Château  de  Tours ,  où  «  étoit 
prifoAnier,  Vytt  cideflUt,  fag.  67  $f*iv* 
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■  ne  employât  toute  fon  autorité  poof 
J  J9  J.  appuyer  cette  élection* 
Embarras  Cette  propolïcion  fut  reçue;  avec 
Jjk  ^nu0ce#deapplaudirfbment  de  la  plus  grande  par* 
tiède  ceux  qui  compofoient  cette  AP- 
femblée  ;  niais  à  l'égard  de  Mayenne» 
on  peut  juger  avec  quel  dépit  il  dut 
voir  qu'en  fa  préfence*les  Espagnols, 
fdm  parler  de  lui ,  &  fans  aucun  nié* 
nageaient  pour  fa  perfonne  >  don* 
naûent  la  préférence  à  fon  neveu,  H 
diffimola  néanmoins  «  dans  l'idée,  qus 
le  Duc  de  Féria  >  n  ayant  point  d'ordre 
particulier  du  Rot  d'Efpagne  i  i)  ferok 
facile  de  l'empêcher  d'aller  plus  loir* 
Il  répondit  donc  qu  il  croit  très-fenfi- 
fcle  à  l'honneur  que  le  Roi  d'Efpagnc 
faifoit  à  fa  famille  ;  qu'il  fe  réjouifloit 
avec  fon  neveu  du  titre  augufte  que 
les  fervices  de  fon  père  lui  avaient 
mérité  >  &  il  finit  en  difant  qu'il  étoit 
prêt  à  traiter  des  conditions ,  fi  les 
Ambafladeurs  avaient  des  pouvoirs 
fuffifans. 

Le  Duc  de  Féria ,  qui  syétoit  fans 
(doute  attendu  à  cette  difficulté  ,  dé- 
clara  qu'il  avait  des  ordres  particuliers» 
&  il  les  remit  fur  le  champ  entre  les 
mains  dit  Légat,  Il  eut  (bit*  auparavant 
4e  plies  le  papier  q-ui  les  contenait» 
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&  de  lecacheter ,  de  façon  que  Pon  ne * 
pouvoit  lire  que  l'article  qui  concer-    *S93* 
noit  le  Duc  de  Guife ,  par  lequel  ce         ~ 
Prince  étoit  effe&ivement  défigné  par 
Sa  Majefté  Catholique ,  pour  Roi  de 
France,  conjointement  avec  l'Infante 
d'Efpagne. 

Mayenne  fut  extrêmement  embar- 
rafle  à  la  vue  de  cette  pièce ,  il  conti- 
nua néanmoins  de  diffimuler ,  &  affec- 
tant toujours  d'être  content  du  choix 
que  l'on  faifoit  de  fon  neveu  ,  .il  dit 
au  Duc  de  Féria  qu'il  ne  faifoit  aucune 
difficulté  de  favorifer  cette  éledion  : 
mais  cjue  préalablement  il  avoit  des 
conditions  à  propofer ,  &  qu'on  en  trai- 
terait au  premier  jour. 

Quelle  que  pût  être  la  diflïmulation  Baflbmpier, 
de  ce  Prince ,  il  étoit  cependant  aifé  Vt.$ ^Ppofe,à 
de  voir  qu  il  prenoit  extrêmement  fur  Ducdc  Gui- 
lui,  &  qu'au  fond  il  étoit  vivement fe« 
piqué  de  la  préférence  que  Ton  don- 
noità  fon  neveu.  Chriftophe  deBaf- 
fompierre  ,   qui  affiftoit  à  cette  Af- 
femblée  ,  comme  Agent  Général  du 
Duc  de  Lorraine ,  sapperçutde  l'em» 
barras  de  Mayenne ,  &  chercha  à  l'en 
tirer,  ens'oppofant  àl'éleâion  du  Duc 
de  Guife ,  fous  prétexte  que  le  Duc 
foa Maître,  feroïc furement très-mé-; 
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content  que  l'on  eue  conclu  une  affairé' 
aufli  importante,  fans  lui  avoir  de- 
•>  "•  mandé  fon  avis ,  ni  obtenu  fon  confen- 
tement.  Il  allégua,  de  plus ,  beaucoup 
de  ra'fons  qui ,  félon  lui ,  for  m  oient 
de  puiflans  obftîcles  à  cette  éleâiofl* 
Le  Lég,at ,  ni  les  Ambaffadeurs  d'Efpa- 
gne  ne  parurent  pas  fort  frappés  de  la, 
plupart  des  moyens  d'oppontion  que, 
citoit  Bafïbmpierre  :  on  s'arrêta  feule-| 
ment  à  ce  qu'il  avoit  dit  du  Duc  cfr 
Lorraine  ;  k  *  comme  on  ne  vouloir 
donner  à  ce  Prince  aucun  fujetde  mé-' 
contentement ,  le  Légat  &  les  Efpa- 
gnols  confentirent  que  Bàflbinpîerre 
l'informât  de  ce  qui  fe  pafïbit,  &  ils  le 
chargèrent  même  de  mander  à  ce  Prin- 
ce qu'on  ne  vouloitrien  faire  fans  fon 
avis. 

En  attendant  que  Ton  eût  la  réponfe 
de  ce  Prince ,  on  traita  toujours  des 
conditions.  Ainfïdèsle  lendemain  de 
cette  Aflemblée ,  il  s'en  tint  une  autre, 
dans  laquelle  Mayenne  ,  qui  ne  cher- 
choit  qu'à  faire  naître  des  difficultés 
pour  rompre  les  defleins  des  Efpa- 
gnols ,  mit  en  avant  des  proportions 
fï  exorbitantes  qu'il  n'y  eut  pas  d'ap  • 
parence  que  Ton  pue  être  fi- tôt  d  ac- 
cord. 
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Il  demandent  qu'on  lui  donnât;  les  T"^* 
Gouvernement   de  Bourgogne ,   de    if93* 
Champagne  .&  de  Brie ,  &  qu'ils  fuf-   conditions 
fenrfiéréditfùresdansfa  maifon ,  que  le  <*«  Moyenne 
Duc.de  Gui(e  lui  cédât  la  Principauté  Kaïon 
de  Joinville,  &  la  propriété  de  Vim#  du  Duc  d* 
de  Saint-  Dizier  %  qu'ojn  lui  fît  compter     *  * 
furie  champ  deux  cens  mille  écus  d'or; 
qu'on  lui  en  affurât  fix  cens  mille  en 
différens  paiemens  ,  &  qu'enfin  on  lui 
aflîgnât  une  penfion  de  cinquante  mil- 
le écus  d'or.  Ces  propofitions  parurent 
fi  extrêmes ,  que  les  Efpagnols  n'ofe- 
rent  prendre  aucun  engagement.   Le 
jLég?t  &  le  Cardinal  de  Pellevé  vou- 
voient s'offrir  pour  cautions  de  l'exé- 
cution des  articles;  il  y  avoitmême 
des  Théologiens    qui   les  preflbient 
d'accepter  les  propofitions  du  Duc  de 
Mayenne ,  parce  que ,  difoient-ils /il 
feroit  facile  de  trouver  dans  la  fuite 
un  moyen  de  s'en  difpenfer,  même  en 
confeience  :  cet  expédient  ne  prit  pas  ; 
d'à. Heurs,  il  falloit  actuellement  de 
l'argent  comptant ,  &  perfonne  n'en 
avoir  ;  de  forte  qu'on  fç  fépara  fans 
rien  conclure*  Les  çhofes  n'étant  pas 

f>I us  avancées ,  on  ne  parla  point  dans 
'AflTemblée  des  Etats ,  de  l'éfcôion  du 
Duc  de  Guife,  de  forte  quele*  aSûx&k 
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^~^^  fe  trouvèrent  à  peu  près  dans  le  même 
I XS>j#    état  ou  elles  étoient  auparavant. 

Il  y  eut  néanmoins  cette  différence, 
que  la  Cour  du  Duc  de  Guife  devint 
alors  très-nombre  ufe,  celle  de  Mayen- 
ne au  contraire  extrêmement  déferte  : 
mais  cette  révolution  ne  fut  pas  de  Ion* 
gue durée,  parce  que  Mayenne  trouva 
bientôt  moyen  de  rompre  les  projets 
des  Efpaenols ,  &  en  cela  il  fut  bien 
lervi ,  rant  par  les  amis  particuliers, 
que  par  ceux  qui  »  par  rapport  I  leurs 

Èropres  intérêts  ,  ou  par  haine  pour  les 
Tpagnob,  ne  pouvoîent  fouffirirqne 
Sa  Majefté  Catholique  fe  mêlât  des 
affaires  de  la  France»  au  point  de  don- 
ner à  fon  gré  un  fouverain  à  cette  im- 
portante Monarchie. 
Miyenne  Mayenne  fit  alors  quelques  tenta- 
•*#f*j***tîvei  pour  reveiller  le  TUrs  Parti  II 
Tiori'Pani,  s'adrefla  pour  cela  à  Villars,  Amiral 
de  la  Ligue  3  &  le  chargea  de  négocier 
avec  le  Cardinal  de  Bourbon.  Villars 
fe  fit  efcorter  d'un  détachement  de 
Cavalerie,  fe  rendit  à  Gaïllon,  où  le 
Cardinal  féjournoît  depuis  quelque 
temps  ;  il  lui  fit  part  de  l'objet  de  fa 
million,  mais  il  le  trouva  peu  difpofé 
à  répondre  I  ce  que  lJon  fouhaïtoirde 
lui*  Ce  Prince*  attaqué  dune  malade 
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lie  langueur,  qui  Je  conduifit  peu  après  i 

au  tombeau ,  n'étoit  plus  que  légère-  içg2% 
ment  occupé  des  idées  chimériques  du  ;  * 
Trône  :  d'ailleurs  ,  tous  fes  xieflèins 
ayant  étéxlécouverts ,  &  lp.  plupart  de 
ceux  qui  étoient  entrés  dans  (qo  parti, 
paroiflant  en  difpofition  de  fe  foumeî- 
tre  au  Roi  auffi-touprès  :&  coin  verfîoa* 
tout  cela ,  joint  .à  fa  mauvaife^anté,le 
déterminaà  ne  point  accepter  l^ojfrfif 
-qu'on  lui  faifoit. 
^  Cependant  on  eut  foin  de  faire  cou- 
rir le  bruit  que  ce  Prince  alloitfe  ren* 
<lre  mceflajnmpnt  à  Paris.  Mayenne 
amu(f  fes  parti  fans  de  rcettc  nouvelle* 
Comme  elle  ne  manqupit  pas  de  yrai- 
/bmblance,  on  la  crut  facilement ,  & 
<lè$-là  les  mouvemens  (e  rallentirenc 
pour  l'éleétfon,  c'çft-i-dire,  que  l'on 
nepenfaplus  à  en  parler  fi-tôtdanj 
PAflemblée  4es  Etats ,  car  du  refte . 
les  Efpagnols  &  les  Seize  continuoient 
toujours  leurs  menées  en  faveur  de 
l'Infante  &  du  Duc  de  ijtficu 

Us  eurent  mênoel'infpleçce  cTexpo-     ^lca* 
fer  publiquement  un  Tableau  feanda-  pSii'pwiS 
Jeux,  dans  lequel,  en  infultant  à  la$*ic 
mémoire  du  feu  Hoi  &des  trois  Ma- 
giftrats  qui  avoient  été  les  vidimes  de 
feur  fureur  il#tvoient  peint  lePnc 
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c  Guîfe  fous  la  figure  d'un  Ange  qui 
précîphoit  Henri  de  Bourbon  dans  les 
jEnferst  &  comme  le  Peintre  n'avoit 
peut-être  pas  bien  réuflï  dans  les  ref- 
lemblances,  il  avait  eu  foin  décrire 
au  deiTus  de  la  première  figure  U  Duc 
4k  Guift  f  Roy  ;  &  au-deflus  de  celle  du 
Roi ,  ie  Béarnais*  Ce  morceau  avok 
été  exécii'é  par  un  des  leurs  ,  nommé 
Jean  Pttli ,  &  on  le  vit  expofë  à  Saint 
Barthelemi  à  une  Proceflion  du  Saint- 
Sacrement.  * 

*  Lt  Dimanche  11  (  Juillet)  dk  rEroîïtf  e* 
Tes  Mémoiret,  a  la  Proce0&*  du  Saint-Sacrt- 
ment  de  $,  Ejrtbelemy ,  fut  expnfé  un  TakUa* 
de  Lftcifer  tombint  dn  Paradis  en  Enfer  »  dans 
lequel  et  vient  repréfentéet  plnjteuts  perf t>  fines  ^ 
uuiyétoient  marquées  pur  lents  noms.  Entre 
Ses  autres  ,  onjvoyoitlefeu  Ro/f  BriJfoUf  Lan 
cher  &  TarJif ,  tôt  s  défigurés  6  tenaillés  par 
les  Diables,  En  Paradis ,  on  y  voyait  des  Anges 
tenant  f oms  leurs  pieds  des  "Diables  qu'ils  préci» 
pilotent ,  entre  lesquels  il  f  avoir  un  Ange  qui 
avott  les  aijles  plus  grandes  que  les  autres  ,  le» 
quel  tenait  un  D.able  ceint  d'une  éebarpe  blan* 
tbe  :  a  'i-dejpes  de  F  Ange  étoit  écrit ,  M.  de  Guîfe, 
Roi  »  tf  au-deflus  du  Diable ,  le  Réarnois  :  U 
Dncd?  Mayenne  tenoit  le' Duc  de  Montpenfier* 
Çj  le  Duc  de  Mercœrtr  tenot  le  Marquis  de  Conti. 

Ce  Tableau  étoit  appelle  le  Tableau  des 
,  Seize ,  #  avait  été  peint  par  Jean  Vêtit  ,  un  des 
\  lem  s  ,  •  pour  un  Tableau  JÈfils  y  oui  oient  et  aller 
Bus  bons  jours*  * 

Quelque 
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Quelque  facisfaflion  qu'eût  d'abord  ! 


le  Duc  de  Guife  de  fe  voirdéfigné    1^95* 
pour  le  Trône,  on  réuflit  bien- tôt  à Qn       f 
lui  en  donner  du  dégoût,  La  Châtre,  (eîe  OacPd 
.qui  avoit  été  étroitement  uni  «avec  le  G^c^7 
Duc  fon  père,  &  qui  lui  avoit  rendu  cs  pa&°*^ 
à  lui-même  un  feryice  très-important, 
en  facilitant  ion  év,afion  du  Château 
xie  Tour.s ,  fut  des  prpmiejs  à  le  dé- 
tourner de  Cp  livrer  aux  infinuatiops 
des  Efpagnoïs,  Il  lui  repréfenta  qu'il 
courait  rifque  d'êtrp  le  jouet  de  cette 
Nation  ;  &  qu'il  fuffiipit  de  voir  com- 
bien   les    Ambafiadeurs    d'JEfpagrçe 
avoieut  varié  de  fois  p#r  rapport  à 
réle#ioq,  -pour  rie  rien  croire  de  ce 
-qu'ils  difoient,  En  effet ,  ils  avoiejit 
avancé,  A  Vçççafion4fi  Prince  Jïrneft, 
«qu'ils  ayoient  nommé  d'abord,  que  le 
Roi  leur  Maître  ne  pouvoir  ni  ne  de-, 
voit  en  nommer  ijn  autre  ;  cependant* 
fur  ï'oppofition  des  Et^ts ,  ils  s'etoient 
déterminés  à  changer  de  langage  &  à 
choitir  un  Prince  François,  ka  Châtrç 
fit  obferver  au  Pue  de  Guife ,  au  une 
conduite  auffi  contradictoire  .ftevoît 
donner  beaucoup  d#  défiance  de  leurs 
promeffes ,  &  que ,  félon  toutes  les  $jp<*      • 
^pareqtcçs^oa  çjberchpit  tyen  mojn$ 
iQn  élévation .  qu'à    $*afc>ï'ir  daj»  U 
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Hoyaume  la  tyrannie  Espagnole. 

Mayenne  agit  auiTi  auprès  de  cç 
jeune  Prince,  tant  par  lui-même  que 
par  (çs  amis ,  pour  le  difluader  de  fe 
rendre  aux  emprefiemens  des  Efpa- 
gnols.    On  lui  fît  entendre  que  km 
pleétion  t  loin  de  lui  procurer  le  moin- 
dre avantage  »  ne  ferviroït    qu'à   fa 
perte  &  à  celle  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine en  général  ;  enfin  on  le  prefla 
tellement  ,    qu'il   témoigna    bientôt 
autant  d'éloignement  pour  la  Cour 
ronne  *  quJil  avoit  laiflé  paroître  de 
fatiafaftion  lorfqu'on  lui  et  oit  venu 
apprendre  que  tes  Efpagnols  Pavoient 
nommé  ,  &  que  bientôt  il  feroit  pro- 
clamé dans  l'Aflemblée  des  Etats.  On 
£Ûïire  que  ce  Prince  défendit  à  tous 
peux  de  fa  Gourde  lui  donner  le  turc 
de  Roif  comme  faifoient  les  Seize  j 
|I  voulut  même  un  jour  en  tuer  un 
qui ,  malgré  fes  défenfes  ,  l'avoit  ap- 
pelle Sire*, 
Mtyentit      Tandis  que  Mayenne  réuffiflbît  a 
tou^nere*ef r^re  entendre  à  fon  neveu  combien 
Etatsde faire  il  lui  feroir  difficile  d'atteindre  à  la 
^ieefi'û* Couronne,  &  le  peu  davantage  qui 
en  réfulteroit  >   il  agiflbit  en  même 
fems  auprès  des  Efpagnols,  afin  de  (M 
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détourner  de  prefler  l'éleftion  <dans  55555 
i'Aflèmblée  des  Etats  ;  c&r  il  ne  leur  i$$$ 
difoit  pas  clairement  qu'il  eût  defleia 
<le  s'oppofer  à  cette  éle&ion  :  au  con- 
traire ,  il  les  entretenoit  dans  cette 
efpérance  ;  mais  il  leur  feifoit  enten- 
dre qu'il  étoit  à  propos  de  remettre 
cette  grande  affaire  d  un  temps  plus 
avantageux* 

Mayenne  réuflît  également  auprès 
des  Députés  des  Etats  ;  &  en  cela  il 
fut  bien  fervi  par  La  Châtre,  qui, 
quoique  Ligueur ,  s'étoit  toujours  dé- 
claré contre  la  politique  desEfpagnoIs. 
Ce  Seigneur,  qui  tenoit  le  premier  Servie?*; 
rang  dans  ia  Nobleflè  de  la  Ligue , ciaSTdi 
parla  vivement  dans  TAflèmblée  jdes  cetteconjl 
fctats ,  tant  fur  la  trêve  que  fur  l'éleç-  aurc* 
tîon  d'un  Souverain.  Il  infifta  princi- 
palement fur  le  premier  article  ,  parcs 
que  le  deflein  de  Mayenne  £toit  d'en 
revenir  à  la  tr£ve  ,  comme  le  moyen 
Je  plus  sûr  pour  éloigner  l'éle&on, 

La  Châtre  fit  donc  voir  l'utilité  & 
même  h  néceffitç  de  cette  trêve  ;  il 
démontra  que  Mayenne  r  engagé  par 
fa  Charge  dç  Lieutenant  Général  do 
l'Etat,  de  procurer  lç  bien  &  la  tran-* 
quillité  pupliquç ,  ne  pouvoit  fe  dif- 
©enfw  â'y  açtiitt  \  que  ce  Prince  ne 
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devoir  nullement  s'embarrafler  des 
oppofîtiors  du  Légat  5  parce  que  le 
Pape  lui-mcme,  s'il  eût  été  préfent, 
jiçl'aurcit  point  dcfapprouvée,  &  qu'il 
l'aurait  vûreroent  regardée  comme 
abfol  Liment  néceflaire  $c  à  la  France  f}c 
k  lui-même,  pour  confervçr  leComt?c 
d'Avignon  &  duVénaiflïn,  De  plus, 
il  fit  oh  fer  ver  que  lor  fqu'elle  fut  prq- 
pofée  dans  les  États,  le  Clergé  avoït 
pété  le  feul  Corps  qui  s'y  fût  déclaré 
contraire ,  ëc  cela  uniquement  par  une 
foible  condescendance  pour  Le  Lég^t 
qui  étoit  préfent  î  fans  quoi  les  trojî 
Ordres  auraient  un  an  imeipent  concou- 
ru à  Psccepxarion  de  la  trêve. 

Il  ajoura  que  ,  .auoique  Mayenne 
£Ût  paru  fe  ranger  du  parti  des  oppo- 
fans ,  on  ne  pouvoit  pa$  dire  néan- 
moins qu'il  eût  abfolume,nt  rejette  la 
préve  j  qu'ainC,  jl  pourvoit  encore 
intervenir  actuellement  &  fair£  valoir 
l'avis  du  plus  grand  nombre  ;  dç  plus, 
il  fit  faire  attention  que  le  Roi  de 
^Javarre  çtant  prCt  à  U  feîre  Catholi- 
que ,  il  y  aurôit  une  extrême  imprur 
jdençe  à  prefîèr  une  éleftiop  que  l'ori 
ne  pourroi;  jamais  foutenir ,  &  qqi 
inçttrpit  la  J-^gue  dans  la  néceflîté  dp 
f§  liyrçr  »  h  $x(çtjtiori  de?  Efpagnols  j 
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au'  lieu  qu'en  ne  précipitant  riefi,  &  en  - 
acceptant  ïa  trêve ,  on  pdurroit  nége-    1$$  }# 
cier  &  fè  f  »ire  accorder  les  conditions 
les  plus  aVanràgeufes. 

Ces  remontrances  firent  tine  teHe'  Le* Etats fr 
ifrtpreffion   dans   l'Afïemblée  ,    que  ^"''^^ 

1       ,   «  j  *  ,      à  ne   point 

maigre  les  rtiouVemens  de  ceux  desorocé •.&  * 
Députés  qui  n'agiflbient  que  par  tes£^°£ 
infinuations  des  Seize ,  on  féiolut  de? 
ne  point  procéder  à  lëleâion.  Cepen- 
dant ,  pour  ne  point  offenfer  tes  Espa- 
gnols ,  on  ne  voulut  point  paroitre 
rejetter  abfolument  leurs  demandes  ; 
mais  feulement  en  différef  l'exécution 
jùfqu'à  un  temps  plus  commode;  délai 
qu'il  étoit  facile  ae  rendre  excufable» 
en  faifant  valoir  la  néteffité  des  con- 
jonctures. C'eft  cie  que  l'on  fit  dans  unr 
écrit  que  Ton  dtefla  ,  en  reponfe  aux 
propofitione  des  Efpagnok.- 

Dans  cet  écrit  les  Etats ,  après  avoir    Lettre  de? 
aflTuré  le  Roi  d'Efpagne  de  leur  fou-f^ff;.u* 
million  &  de  teur  refpeéhieux  atta-deursa^r- 
chement ,  repréfentoient  à  ce  Monar- pagne* 
que  que  r  fur  la  demande  faite  par  fes 
AmbaflTadeurs  de  procéder  à  l'éleâion 
d'un  Roi ,  ils  ne  croyoient  pas  que 
l'état  préfent  dès  affaires  pût  permet- 
tre d'y  penfer  actuellement;  parce  que- 
n'ayant  pas  fuffifamment  de  troupes  &  / 
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^^^  d'argent  pour  foucenir  cette  demar- 
15^3.  cheÈ  elle  ne  pourrok  erre  que  perni- 
cieufe  à  la  Religion  &  à  l'Etat:  ils  aflu- 
roîenr  cependant  Sa  Majefté  Catholi- 
que» qu'ils  perliftoient  toujours  dans 
le  de  fie  in  de  la  fatisfaire  :  maïs  ils 
demandaient  du  teins  pour  délibérer  1 
au  refte  *  ils  faifoient  ubferver  qu'ils 
n*agiroient  que  lorfqti'ils  verroient 
fur  pied  une  armée  capable  de  fou- 
tenir leurs  dernières  réfolurions,  & 
qu'ai  nfi  c'était  aux  Miniftres  de  Sa 
Majefté  Catholique  à  prendre  leurs 
raclures  pour  faire  avancer  prompte- 
ment  les  troupes  qu'on  leur  avait 
promifes. 

Cet  Ecrit  fut  remis  par  Mayenne 
entre  les  mains  du  Duc  de  Féria  dans 
une  Aflèmblée  des  Etats ,  où  cet  Am- 
bafladeur  &  fes  Collègues  avoient  été 

Î>riés  de  fe  rendre.  Les  Efpagnok  ,  qui 
e  croyoient  à  la  veille  de  jouir  du 
fuccès  de  leurs  intrigues ,  furent  très- 
furpris  de  voir  leurs  affaires  fi  peu 
avancées.  Ils  promirent  de  répondre 
cponfedcsinceflamment  par  écrit;  &  en  effet, 
paguois.  dès  le  lendemain,  Jean-Baptifte  Taxis 
remit  aux  Etats  la  réponfe  qu'il  avoit 
concertée  avec  les  autres  Miniftr.es 
d'Efpagne.  Elle  portoit,  que  les  Amr 


batfadeurs   navoient   appris  qu'avec - 

beaucoup  de  chagrin  que  l'on  avôit  *$$>$* 
réfolu  de  furfeoir  à  une  éledion  qui 
étoit  Tunique  remède  qu'on  pouvoit 
apporter  aux  malheurs  de  la  France  : 
i!s  repréfentoient  qu'à  leur  égard,  ils 
avoient  tout  mis  en  ufage  pour  déter-. 
miner  les  Etats  à  prendre  le  feul  parti 
qu'ils  regardaient  comme  le  falut  du 
Royaume  ;  que  les  chofes  ayant  tour- 
né autrement  qu'ils  ne  s'y  étoient  at- 
tendu ,  ils  prévoyoiént  queSaMajefté 
Catholique  pourrait  bien  çefler  d'en- 
voyer les  puiflans  fecours  qu'elle  a  voit 
promis  ^parce  au'effeâivement  on 
avoit  tout  lieu  de  préfumer  que  les 
dépenfes  &  les  efforts  que  l'on  pour- 
rait faire  pour  la  fuite,  feroient  auflî 
peu  utiles,,  que  ce  que  l'on  avoit  fait 
par  le  paffé. 

Ils  ajoutèrent  néanmoins  qu'ils  voû- 
taient bien  prendre  fur  eux  de  fournir 
encore  actuellement  les  fubiides  ac- 
coutumés .  jufqu'à  ce  que  Sa  Majefté 
Catholique  leur  eut  fait  fçavoir  fes 
intentions;  &  ils  obferverent,  à  l'égard 
de  ces  fecours,  qu'ils  Jes  fourniraient 
avec  bien  plus  de  plaifir ,  fi  les  Etats 
vouloient  leur  accorder  deux  chofes 
qu'ils- xegar do ient  comme  eflèntielles 

Qiv 
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!  au  bien  de  la  caufe  commune  ;  c*éroït 
JT/^3*   de  rejetter  la  trêve»  èc  de  faire  révo- 
quer le  dernier  Arrêt  que  le  Patientent 
avoir  rendu, 

On  laiffa  cette  réponfe  fans  repli* 
que»  Mayenne  s  trop  content  d'avoir 
éludé  le  piège  que  les  Efpagnols  lui 
avoient  tendu,  ne  penfa  qu*à  jouir 
du  plaîfir  devoir  fait  avorter  leurs 
lettre  de  deflèins.  Ce  Prince  écrivit  néanmoins 
r»?ÏEf|! a-  direâemcnt  à  Sa  Majefté  Gaîholique 
'-  pour  juftifier  fa  conduite,  &  prévenir 

^ce  Monarque  contre  les  mauvaifes 
impreflïons  que  le  Duc  de  Féru 
auroit  pu  lui  infpirer.  Cette  Lettre  fut 
portée  en  Efpagne  par  le  Sieur  de 
Monrpesrat,  fus  d'un  premier  lit  de  la 
Duçhefle  de  Mayenne  ;  le  départ  de  ce 
jeune  Seigneur  fit.foupçqnner  à  bien 
des  gens  que  Mayenne  entamoit  alors 
une  négociation  en  Efpagne,  pour  faire 
tomber  la  Couronne  à  Henri  de  Lor- 
raine, fon  fils  aîné; 

Ce  Prince  négocioit  auflî ,  pendant 
ce  tems-là ,  avec  le  Parti  Royal ,  par 
l'entremife  du  fieur  de  Villeroi.  De 
part  &  d'autre,  on  paroiflbit  s'imé* 
reflèr  férieufement  à  Ta  trêve  ;.  il  y  eut 
à  cet  effet  de  nouveaux  Députés ,  dû- 
nombre  defquels  étoient  les  Sieur* 
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dé  Schomberg,  deBelliévre,deThou,  - ^ 

Révol ,  Baflbmpierre ,  La  Châtre  ,•  Bé-  I S 9  3  « 
lin  &  Sébaftien  Zamet,  &  dès-lors  il 
V  eut  plufieurs  conférences ,  tant  à  la 
Villette  ,  qu-'à  la  Chapelle  ,  à  Auber- 
villiers ,  &  même  fur  le  chemin  de  S* 
Denis ,  où  Ton  difcuta  différens  arti- 
cles fans  fortir  de  carrofle  *. 

Tout  concourait  alors  à  accélérer 
h  paix:.  La  grande  affkire  qui  dévoie 
te  conclure,  alloit  enfin  fe  terminer; 
te  Roi  penfoit  à  quitter  le  Calvinifme 
pour  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife; 
Ge  Prince ,  peu  de  jours  après  la  prife    Le  itoi 
de  Dreux,  le  rendit  à  S.  Dénis  ,  pou»g^^Sa 
y  tenir,avec  les  Dofteurs  Catholiques*, 
les  conférences  qu'il  avoit  d?abord  in- 
diquées à  Mantes.  Il  commença ,  le  1 2  Confère 
de  Juillet,  à  avoir  un  entretien  en  par-^cûrV! 
ciculier  avec  Chavagiiac  ,  Curé  de  S*Su*pice» 
Sulpice:  mais  il  ne  put  continuer  les 
jours  fui Vàns ,  parce  qu'il  fut  obligé 
de  partir  promptement  pour  Mantes  , 
fur  la  nouvelle  qu'il  reçut  que  le  Duc 
de  Montpenfier  ,  qui  y  étoit  reftéma*- 
lade ,  étoit  alors  à  l'extrémité;* 

Pendant  fon  abfence.de  Saint~Dentf$> 
lies  Prélats  &  les  Dodeurs  que  ce  Prit* 
ce  avoit  mandée  ,•  te  reudirent  dan 

QV 
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VJle.  Peu  après  Je  Cannai  de 
Bourbe»  §  le  Chancelier,  &  nombre 
(  de  Seigneur*  g  île  Hmîâres  d'Etat ,  y 
n&  ,  &  U  y  eur  chez  le 
e  AJfemblée  où  l'on  traita 
i  IimguuMUL  du  retour  du  Roi  à  la 
■  ***■*•  Reïïgïoo  Catholique, 

Quoique  le  Cardinal  de  Bourbon 
ne  vit  plus  de  four  pour  faire  réuiîir 
les  deffeins  qu'il  avait  eus  fur  U  Cou* 
roon£ ,  &  que  d  ailleurs  fa  faute  ne 
lui  permît  pas  de  fuivre  fes  vues  am- 
btiieufes  v  il  tâcha  du  moins  de  mettre 
quelque  obftacleila  réconciliation  du 
Roi  avec  Flgltfe,  Il  prétendît  qu'on 
ne  poovoit  recevoir  l'abjuration  de  ce 
Princeque  du  confencemeot  du  Pape. 
Son  fentiment  fut  appuyé  par  quel- 
ques uns  de  fes  partifans  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  fe  déclara  pour  l'avis 
contraire,  &  l'on  décida  qu'aufii-tôt 
que  le  Roi  auroit  donné  des  marques 
publiques  de  fa  catholicité,  il  pourroit 
être  admis  dans  l'Eglife ,  &  qu  enfuite 
on  députeroit  au  Pape  ,  tant  au  nom  du 
Roi,  que  de  l'Eglife  Gallicane,  pour 

rierSa  Sainteté  de  donner  l'abfolution 
ce  prince. 
mi  Le réfulrat  de  cette  Aflemblée étant 
bien- tôt  parvenu  aux  Sçize ,  cesfac- 
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tïcux  entrèrent  en  fureur»  &  aile- 355^ 
rent  trouver  le  Légat ,  pour  l'engager    if9î 
à  févir  contre  ceux  qui  s'étoient  dé-  Mouven 
tiares  pour  reconnoître  le  Roi,  fans  ^^ 
s'être  préalablement  affurés  du  confen-  teursmu 
tement  du  Pape ,  ils  vouloient  qu'on  g?J£ ^ j 
les  excommuniât  fur  le  champ,  & 
qu'on  les  déclarât  déchus  de  leurs  Bé- 
néfices ;  ceci  regardoit  en  particulier 
les  Curés  de  Saint  Sulpice  ,  de  Saine 
Euftache  &  de  Saint  Merry ,  dont  les 
Bénéfices  confidérables  excitoient  la 
cupidité  de  plufieurs  d'entr'eux.  Le 
Légat  étoit  très-difpofé  à  les    fàtif* 
faire  ;  mais, ayant  voulu  confulter  au- 
paravant la  Faculté  de  Théologie,  les 
avis  ne  fe  trouvèrent  pas  conformes  à 
fes  defleins.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  eût 
un  certain  nombre  de  fanatiques  capa- 
bles des  plus  grands  excès;  mais  il  s'y 
ttouva  auffi  des  Doâeurs  aflez  pru- 
dens  pour  arrêter  le  cours  des  délibé- 
rations >  &  empêcher  que  l'on  n'écla- 
tât d'une  façon  fi  fcandaleufe  contre 
des  Pafteurs  dont  la  feience ,  la  vertu 
&  la  probité  étoient  généralement  re- 
connues. 

Les  Seize  ne  réuffirent  pas  mieux 
dans  les  démarches  qu'ils  firent  pour 
empêcher  la  trêve»  &  faire  révoquée 
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■S?  l'Arrêt  du  Parlement ,  comme  les  Ef- 
59$*  pagaols  Favoient  demandé*  Le  Curé 
de  Saint  André*  un  des  plus  animés 
d'entr'eux,  ayant  été  trouver  le  Préfi- 
1  dent  Le  Maitre ,  quiérott  f'on  Paroif- 
Jïen»  pour  lui  faire  des  plaintes  du 
(candale  qu'il  avoit  donné,  en  approu* 
vant  un  telÀrrcr*  lePréfidentlui  ré- 
pondît :  H  eflfi  ion  %fi  jamt  &Jî fit/le  9 
que  s  il  itou  encan  à  foin  f  je  j  trois  d'a- 
vis de  le  faire  :■  mais  t  ajouta- 1-  il ,  en 
adreflant  la  parole  au  Curé  »  il  y  a 
dans  cette  Fille  une  poignet  de  gens  dtf- 
quilsvous  eftit  rgemfanguinairts  fgtns 
qui  ne  refptrent  que  J  édition  ,  &  ce  font 
eux  qui  emptfcktnt  le  repos  du  peuple  , 
&  qui  trient  contre  l'Arrtfl  &  ta  Tré- 


vc?. 


Tout  annamçoit  donc  alors  là  déca- 
dence de  la  Ligue.  Les  clameurs  des. 
Seize  •  les  intrigues  des  Efpagnols  & 
du  Légat,  ne  faifoient,  depuis  quelque 
tems,  prefqueplus  d'impreflioo  furlesi 
peuples.  On  a  vu  que  dès  les  premiers, 
bruits  qui  avoient  couru  au  fujet  de  la» 
«onverfion. prochaine  daRol,  on  s'é-> 
toit  rendu  en  foule  à  Saint-Denis,pOur 
témoigner  à  ce  Prince  les  dilpofitiQUs 
où  L'on  étoit  à  fon  égard  ;  les  mouV*T 
£  Mém.  de  /'JBf  */#* 
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"xnens  devinrent  bien  plus  vifs ,.  lor(-  ( 
cfue  Ton  (çut  que  les  Prélacs   &  le*    ijjl^-r 
IJodeurs  Catholiques  s'éroient  rendus: 
dans  ce*  te  Ville  ;.  que  le  Roi  avoir 
même  déjà  eu  une^  conférence  avec  un* 
des  Do&eurs;  &  que,  fans  la  maladie 
du  Duc  de  Montpenfier ,  qui  l'avoir 
obligéd'àllerà  Mantes,  l'affaire  feroir 
peut-être  terminée;  Alors  Taffluence 
de  ceux  qui  fortoient  de  Paris ,  devint' 
fi  cônfidérable  ,  qu'il   n'y   eut  plus' 
moyen  de  les  arrêter.  Ceux  mêmes  qui* 
jufques-làs'étoientconduits  avec  plus*, 
de  réferve ,  parce-  qu'ils  étoient  lbu— 
doyés-par  l'Efpagne,  fe  réunirent  aux 
Politiques;  &,  forçant  les  barrières r 
ils  aIJoient  à  Saint- Denis  vifiter  les' 
Royaliftes ,.  &  fe  féliciter  mutuelle- 
ment fur  ce  qu'enfin  on  fe  voyoit  à  la? 
veille  dé  conclure  une  paix  qui  alloit 
terminer  leurs  malheurs; 

Leurs  efpérances  ne  tardèrent  pas  à  Conférence 
êtreréalifées.Le  22*  de  Juillet  le  RoiftJ^'Jg 
voyant  que  le  Duc  de  Mbntpenfïerïes  Théoi** 
alloirbeaucoup-mieux,  partit;deMan-  8lcflf# 
tes&fe  rendit  a  Saint-Denis,  &1,  dès; 
le  matin  du  lendemain,  il:  eut  une 
longue*  conférence  avec  Renaucl-de' 
Beauney  Archevêque  dé  Bourges  5: 
Philippe  du  Bec,  Evêque-  de-Nantes*^ 
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fe  brouiller  avec  la  Cour  de  Rome; 
on  propofa  d'envoyer  au  Légat  des 
Députés  »  pour  Teogâger  à  demeurer 
à  Paris  ;  cette  prdpoGtion  fut  d'abord 
aflez  mal  reçue  de  la  part  de  quelques 
Membres  de  PAffemblée.Le  Préfîdenc 
le  Maître,  entr'autres,  s'oppofa  vive- 
menrà  une  tel  le  démarche.  Ûfaut  Uldf- 
ftr  alkr ,  dit-il  ,  puifqifïl  ne  Jen  Ici  À  au* 
tu  choft  qu%à  nous  brouîtkr**  Cepçn 
dant*  comme  il  avoit  nombre  de  par- 
rifans  dafns  les  Etats»  on  en  revintau 
premier  avis  ;  de  forte  qu'il  y  eut  une 
dépuration  *.  par  laquelle  on  le  pria  dî 
n'être  point  inquiet  au  fujet  de  k 
trêve  que  Ton  éroit  près  de  conclure? 
on  l'affina  que  cette  démarche  ne  leur 
feroit  point  abandonner  la  bonne  eau- 
fe  :  mais  que  la  neceffite  où  l'on  fe  trou* 
voit  d'aliembler  de  nouvelles  troupes, 
et  de  laiffer  refpirer  quelque  tems  les 
Habitansdes  Villfes  &  des  Campagnes, 
qui  étoient  fatigués  de  la  guerre,  de- 
mandent abfolument  que  Ton  accédât 
i  une  fufpenfion  .d'armes  ;  &  qu'ail 
refte ,  il  poûvcit  être  perfuadë  que  les 
Etats  feroient  toujours  dans  la  difpo- 
fition  de  fé  foumertre  à  fes  ordres  &  à 
èeux  du  Souverain  Pontife,, 
* Mém,  de^ Etoile; 


be    Mayenne.       577 
Àa  moyen  de  cette  foumiflïon  ,  le 


Légat  s'adoucit  un  pea>&  ne  paTla  plus  1  f$  jr 
ni  de  s'en  aller ,  ni  de  s'oppofer  à  la  Déciarat.01 
trêve:  il  nepenfa  alors  qu'à  traverfer £v J^**^ 
autant  qu'il  lui  feroit  poffible  la  récon-  converfio» 
ciliation  du  Roi  avec  l'Eglife.  Il  Htdu  **■• 
donc  pubFier,  dès  ce  même  jour,  une 
Déclaration ,  par  laquelle  il  foutenoit 
que-  Henri  de  Bourbcm>  foi-difant 
Roi  de  Frame  &  de  Navarre ,  déclaré 
nommément  par  Sixte  V ,  hérétique  ^ 
relaps,  impénitent,  Chef&  défeafeur 
des  Hérétiques ,  ne  pouvoit  être  ab-. 
fous  que  par  le  Pape  ;  cjuainfi  touf^ce- 
qui  feroit  décidé  par  les  Prélats  &  lesr 
Do&eurs  qu'il  avoit  aflemblés,  feroit 
nul ,  parce  qu'ils  h'avaient  pas  te  pou- 
voir de  Pabfoudre  ;  &  qttfe  ceux'  qui* 
fe  rangeoient  du  parti  de  ce  Prince, 
n'en  feroient  pas  moins  fujetsydans  la 
fuite  aux  cenfures  Eccléfiaftiques.  Et^ 
comme  h  bruit  fe  répandoif  que  le  Roï' 
devofr  inceflamment  faire  fon  abjura- 
tion &  aflifter  à  laMefle ,  il  prononça* 
^excommunication  contre  tous  ceux* 
qui  s'y  trouveroientf.  Ceutf  des  Curétf 
qui  étoient  de  la  faftiondès  Seize ,  &' 
qui  depuis  long- temps  déclamoient 
contre  le  Roi-,  ne  manquerenrpas  de- 
publier  cette  excommunication*  dan* 
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•  leurs  Prônes  >  pour  ranimer  daiis  les 
efprits  cette  averfion  que  le  fanatifme 
&  l'efprU  de  révolte  a  voient  entrete- 
nue fi  long  -temps  contre  le  légitime 
Souverain  ;  mais  toutes  ces  menées 
furent  fans  effet.  Les  peuples  n*étoienc 
plus  fufceptibles  de  ces  impre liions 
fédhieufes  ,  auxquelles  ils  s'étoien* 
livrés  atfec  fureur  les  années  précéden- 
tes* Oh  parloit  du  Prince  avec  refped, 
&  l'on  rougiflbit  de  s'être  fervi  des 
termes  infultans  de  Béarnais  &  de  Na~ 
imrmts.  Henri  de  Bourbon  étoit  appel- 
îfé  fimplement  le  Roi9  Se  Fon  pou  voit 
dire  qu'il  commençoït  déjà  à  régne* 
dans  les  cœurs. 

Ce  Prince  fe  préparoit  alors  à  faire 
Je  dernier  pas  qui  alloit  renverfer  les 
obftacles ,  au  moyen  defquels  on  avoit 

Ï retendu  Péïoigner  du  Trône.  Les 
>o<5teurs  Caîhofiqi^es  étoient  contens 
de  fes  difpofîtions.  Quelques-uns  des 
plus  confidérables  d'entre  les  Hugue- 
Bots,  aVôienr  eux  mêmes  applâni  bien 
des  difficultés  ,  en  avouant  qu'il  pou- 
voit  faire  fon  falut  dans  TEglife  Ro- 
maine ;  & ,.  ce  qui  ne  contribuoit  pas 
peu  à  donner  du  prix  autf  argumens 
^ue  Ton  employoitpofcr  hâter  façon- 
Terfion v  la  belle  Gabrielle  d'Eftrées,» 
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faMaîtreffe,  le  preffbit  vivement  pour  1 

qu'il fe  réconciliât  avec  le  Saint  Siège*  jcqî. 
Cette  Dame  avoit  fes  vues ,  &  elle  les 
portoit  un  peu  loin.  Le  Roi  méditant 
un  divorce  avec  Marguerite  de  Valois». 
fa  femme»  Gabrielle,  de  Maîtreffe 
qu'elle  étoit ,  comptoit  devenir  épou-r. 
fe  légitime;  il  étoit  donc  d'une  extrê^ 
me  conféquence  pour  elle ,  que  fofli 
Amant  fiât  réconcilié  avec  le  Pape  qui 
feul  pouvoit  décider  for  un  article  de 
cette  importance. 

La  grande  affaire  de  la  converfïon 
du  Roi  fut  enfin  terminée  le  Diman-  Le  Ro.  ^ 
che  25*  de  Juilletr  Ce  Prince  fit  (onjmreieCaWi 
abjuration  dans  l'Eglife  de  S;  Denis  r°;ftne' 
entre  les  mains  de  l'Archevêque  de 
Bourges ,  &  il  affifta  à  l'Office  du  ma- 
rin &  de  l'après-midU  Ce  jour  fut  une 
fête  des  plus  huilantes,  par  le  con- 
cours immense  de  gens  de  tous  états  * 
qui  voulurent  y  affiffer.  Un  bruit  con- 
fus d'inftrumens  de  mufique  r  mêlé 
avec  ce.'ui  des  tambours ,  des  trompet- 
tes &  de  l'artillerie  ,  annonçoit  au 
loin  Fheureufe  révofution  qui  alîoit 
changer  la  face  de  PEtat.  Ce  fpe&acle* 
fi  étonnant  de  toute  manière,  fit  la 
plus  vive  impreflîon  fut  tous  ceux  qui 
en  furent  témoin»,  La  plupart  ver  3 
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aue .  "ai  5iitenr  -néprû  er  !  e^ér.  I  iac^ 

pr^cier  le  trTC  3»"s: .  i  - manna.  qc  :f 
îa:iir  enrr-r  —  ur  ;e  m.-  -rcis  i  s^FAb- 
fcr*^  Les  Gcurr .  Œ  Jsrir:*  .  TesSi- 
ïes  farine  bien  -i«~  risrtj-î^  if-seii' 
rjnde  infinie  de  Bourre^  r>  &  dere*- 

.bû-î  j  -^e  -ans  la  âJIe  -211  r?  dev:  ît  prsa- 
drç  fir.  r*T3S  ,  la  table  peai  écre  rar 
▼erf«- 

Pv:r  fe  !fc  entrera  pTu*  cf-  merref», 
titr.r*i  t  :*rr.s  pour  (e  coscïl  srce 
ftfm  ctl  pttn  ïes  Carbofapi»,  il  partit 
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T^jouiflanccs  à  peu  près  femblables.  ' 
Le  Roi  ayant  envoyé  des  Couriers  l$$$* 
pour  informer  de  fa  converfioo  les 
rarlemens  &  les  Gouverneurs  des  Pla- 
ces, toutes  les  Villes  d.u  Parti  Royal 
s'emprefferent  de  fignaler  leur  joye 
par  des  fê:e.s  brillantes  qui ,  en  annon- 
çant Je  retour  du  Roi  pans  le  fein  de 
l'Eglijfe,  leur  annonçoient  enmêmç- 
^ems  le  prochain  xecour  de  lapais  dans 
le  Royaume. 

Mayenne  n'étoit  pas  fort  fatisfait  L,trevfCi 
de  voir  dans  les  peuple?  tant  d'ardeur  îîgné* 
h  féliciter  le  Roi  fur  fa  converfion,  Il 
feignit  néanmoins  de  prendre  quelque 
part  à  ce  grand  événement  ;  il  ne  vou- 
lut pas  cependant  conclure  encore  la 
paix,  fous  prétexte  qu'il  falloit  que 
je  Roi  obtînt  fpn  abfolution  du  Sou- 
verain Pontife;  mais  il  s'en  tint  à  la 
.trêve  qu'il  venpit  d'arrêter  ^veç  le 
.Monarque  pour  trois  mois  feulement» 
Les  articles  fprent  fîgnés  de  part  & 
d'autre  d^ns  une  conférence  qui  fe 
tinta  l^Villette  le  31  de  Jujllet.  Çp 
qu'il  y  eut  à  pbferver  dans  jcette  con* 
joncïure,  c'eft  que  dans  le  Traité  qui 
fut  (igné  pour  lors.  Moyenne  tiaiw 
avec  le  Roi  comme  d'égal  à  égal  :  ea 
eifo ,  danjs  1#  cçpçuj:  dçs  $fùçl&  >  tt 
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ne  fut  dit  mention  de  Sa  Majefté,  ni 

*S93*  ^u  ^r*nce  ^ous  k.urs  floms*  niais  feule* 
mejit  fous  le  ritre  de  Chefs  de  Parti  1 S 
enfin  ce  Traité  fut  figné  Amplement  t 
Henri  &  Chaules  ue  Lorraine, 
fans  1  "addition  d'aucune  qualité  1  &, 
su-defious  de  leurs  noms,  on  voie 
ceux  de  Ruzé  &  de  Baudouin  ,  qui 
conrrefïgnerent  cet  écrit;  le  premier, 
pour  Je  Roi  ;  &  le  fécond  È  pour  le  Duc 
île  Mayenne. 

Il  folloit  que  te  Roi  eût  bien  de 
l'emprelTement  k  conclure  cette  trêve  1 
pour  confentir  a  pafler  fous  fïlence  le 
fine  augufte  qui  lui  étoit  légîtimemem 
dû  ,  &  pour  lequel  il  faifoir  la  guerre 
depuis  ii  long-tems  ;  mais  il  fallut  cédei 
aux  circonft^n  ces ,  Se  facrifier  au  bien 

Îmblic  une  formalité  dont  on  pouvoir 
e  pafler  pour  lors. 
Publication     Cette  trêve  fut  publiée  le  lendemain 
de  k  ticv*.  premier  jour  d*Août ,  tant  à  Paris  qu'à 
Saint-Denis.  Quoiqu'elle  ne  fût  que 
pour  trois  mois,  Fefpérance  que  l'on 
avoir  de  la  voir  prolongée  ,  6t  le  me* 
*     me  eiFet  fur  le  peuple  %  que  fi  c?ept  été 
la  publication  de  la  paix.  Ce  fut  donc 
un  nouveau  fujet  de  réjouiflaneç.  Le 
Héraut- d'armes  que  le  Roi  envoyai 
pfcrïs  pour  y  faire  ççm  publication  f 
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fut  reçu  avec  le  plus  grand  accueil;  on  ! 
Remarqua  aue,  iojrfqu'il  pafla  dans  h  l$?$* 
^ue  Saint  Denis  ,  des  enfjans  qui  y 
/étoient  attjroup<és  f  jettej ent  4e  granqs 
pris  dg  Vive  U  Roi t.  Lequel cry9  dif  l'E- 
toile ,  J&  to*  mal  à  la  tt fit  aux  Stiqt, 
C'étoit,  ene#et,  uxiç  ejcpreflion  Jbién 
naturelle  du  fentiment  du  commua 
ides  familles,  en  faveur  d'un  Princ? 
contre  lequel  les  factieux  ne  pouvoienj 
plus  faire  que  d'inutiles  efforts, 

IjÇS  Seize,  au  défefpoir  de  la  concia* 
fion  dune  trévç  qui  annonçoit  I9 
ruine  de  leur  fadiôn  ,  tâchèrent  du 
moins  d'exciter  quelques  mouvemens  ^ 
Je  jour  même  de'  la  publication,  Sér 
nault ,  Greffier  de  la  Ligue ,  fe  trou- 
vant au  bout  du  Pont  Saint  Michel  f 
/dans  le  temps  que  le  Hérault  d'arme? 
plloity  publier  la  trêve,  engagea  les 
Officiers  des  troupes  Napolitaines , 
oui  montoient  la  garde  dans  cet  en- 
droit, à  tâcher  d'exciter  aflfçz  de  bruit 
pour  que  l'on  n'entendît  rien  de  cç 
que  le  Hérault  ail  oit  publier.  Il  fut 
obéi.  Les  Officiers  donnèrent  leurs 
ordres  aux  Tambours  qui  fe  mirent 
çn  devoir  de  battre  aflez  long  temps 
pour  empêcher  le  Hérault  de  s'acquit* 
(£r  dp  fçs  fon#iops,  Le  peuple  <^ 
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'aimoît  beaucoup  mieux  entendre  pu- 
lfçy%  jblier  la  trêve  ,  que  dp  voir  continuel- 
lement retracer  à  fes  yeux  ks  images 
,de  la  guerre  t  cria  hautement  contre 
les  Napolitains:  ceux-ci  continuait 
toujours,  la  querelle  s^échaufïa,  & 
enfin  ils  n,e  cefTcrent  que  lorfgue  le 
peuple  les  menaça  de  tomber  fur  em 
Jk  cie  mettre  les  tambours  en  pièces*. 
Cette  fcéne  finguliere  Te  paila  en  pré- 
fente  de  Moyenne  qui  fe  trouva 
dans  ce  Quartier  ■  3c  qui  vit  cette 
émeute  avec  autant  d'indifférence, 
que  s'il  ne  fe  fût  point  intéreffé  à  la 
trêve. 

Il  femblok  effedîvement  alors  que 
ce  Prince  qui,  au  fond,  étoit  très- 
content  d'avoir  éloigné  l'é'eâionau 
moyen  du  Traité  qu'il  venoit  de  con- 
clure, reflentoix  cependant  quelque 
peine  d'avoir  donné  aji  Légat  cette 
LeComïie  mortification. Ce  fut  pour  Pen  confo* 
ta  «çw  pu,ler*  en  quelque  façon  f  (ju'il  çonfentit 

*  Art  haut  du  Vûnt  5.  M-chti ,  djtrEroj'It 
en  fes  mémoires,  Sênanh  vùutnt  êmm-mt 
une  ftdithn  au  nmym  dis  Ntpplitaips  £  i 
montaient  en  gàrdf  ,  baitûietit  j>#,  5  tambaurtui 
0  nt  Je  vnuhieM  taira  3  ce  f ai  faut  s  pour  emfff- 
thtr  ta  pftkiit atian  de  ia  trêve  ;  niais  U  pruptt 
ttonniéfif*  Â  crier  jk'os  ies  ioiffenit  dv  itttrt 
t§mhwtap?itlt}t  ft  t*tfofwtà  $£çê 
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enfin  à  le  fat is faire  au  fujet  du  Con- 
cile de  Trente  doet  ce  Prélat  foltici*    i.c££.i 
toit  l'acceptation  pure  &  firapleVcarreraent  & 
jufqualors  ce  Concile,  n'avoitétéreçu  Amplement 
en  France  que  moyennant  certaines  Parlc$Etat 
modifications.  Mayenne  en  le  faifant» 
recevoir  purement  &  Amplement ,  ef-. 
péroit ,  non-feulement  fe  reconcilier; 
avec  leLégat,maisde  plus  acquérir  les! 
bonnes  grâces  du  Souverain  Pontife) 
dont  il    preflèntoit  que    le   fuffrage 
pourroit^  détermine*  les  Efpagnols, 
en  fa  faveur ,  au  cas  que  les  conjonc- 
tures permirent  que  l'on  procédât  à 
une  éleâion.. 

L'acceptation  du  Concile  fut  très- 
vivement  débattue,  &  il  fe  rencontra 
un  grand  nombre  d'oppofitions  ;  ce- 
pendant le  iixième  d*Août  au  foir ,  il 
le  tint,  par  les  intrigues  du  Légat ,  une 
Affembléeforttumultueufe,  dans  la- 
quelle on  confentit  à  l'acceptation 
pure  &  (impie  du  Concile ,  &  l'on  en 
remit  la  publication  à  une  Aflemblée 
piusnombreufe,  qui  fe  tint  deux  jours 
après.  Ce  fut  donc  le  Dimanche  8 
d'Août  que  le  Concile  fut  reçu  par  les 
Etats ,  fans  rcfiriSions  ni  modifications 
quelconques. 
Le  P.  Daniel  obferve  que  lesDéputés 
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ces  Provîntes  avoient  néanmoins  été 

lJ9h  d'avis  qu'on  y  mît  pour  reftriâîon, 
que  fi  aux  immunités  &  franchi  fe  s  du 
Royaume  f  il  y  avait  quelque  ckofe  qui 
méritât  £  être  entretenue  j  Sa  Sainteté  , 
étant  requife  dfy  pourvoir *  m*cn  feroit 
aucune  difficulté  ;  ce  fut  cette  reilric- 
tioiïj  ajoute  cet  Hiftorien  f  qui  dans 
la  fuite  fut  caufe  que  la  réception 
du  Concile  n'eut  pas  lieu  dans  le 
Royaume,  Mezerai  rapporte  que  ce 
fut  Mayenne  lui-même  qui  ,  pour 
empêcher  que  l'acceptation  du  Concï* 
Iteut  quelqu'effct  pour  la  fuite,  îma* 
gina  ceue  reftriftion  &  la  fit  adopter 
par  le  Légat.  Ilfqut  hitn  néanmoins^d'it* 
il)  éluder  V exécution  ,  ayant  auparavant 
tiré  aj sur an ce  du  Légat ,  que  fi  . . .  &  le 
refte ,  tel  que  je  viens  de  le  rapporter 
d'après  le  P.Daniel. 

Mayenne     Mayenne, pour  fe concilier  encore 

?«"«"#  P*U5  le  Lé2ac  &  les  Espagnols ,  fut  d'a- 
ion.  vis  que  Ton  renouvellât  le  Serment 

d'Union,  &  il  le  fit  lui-même  le  pre- 
mier. Par  «e  ferment,  le  Prince  s'en- 
gageoit*  de  ne  fe  départir  jamais  de  la 
fainte  Union  ;  de  ne  point  trouer  avec  le 
Roi  de  Navarre  9  yuelquactt de   Catho* 
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licite  qu'il  pût  faire  ,  &  de  procéder  à* 
l'èle&ïon  d'un  Roi  très-  Chrétien tmoy en-  1S93* 
mnt  qu'ils  (  les  Epagnols  )  luifoutnif* 
ftnt  dou^c  mille  hommes  de  pied9  fix 
nulle  chevaux  entretenus ,  &  quelques 
autres  conditions. 

Le  même  ferment  fut  prêté  par  le 
Cardinal  de  Pellevé  ,par  les  Ducs  de 
Guife ,  d'Aumale  &  d'Elbeuf  f   par 
lesfieurs  de  la  Châtre,  de  Rofne  & 
de  S.  Pol,  Maréchaux  de  la  Ligue,  & 
par  un  Florentin  ,  nommé  Tournaba^ 
qui  étoit  Agent  du  Duc  de  Mercœur. 
Le  P.  Daniel  rapporte  que  ce  ferment 
fe  fit  en  fecret,  &  qu'on  ne  le  fçutque 
quelque  temps  après ,  lorfqu'on  inter- 
cepta une  Lettre  du  Légat ,  dans  la* 
quelle  ce  Miniftre  mandoit  à  Rome 
tout  le  détail  de  cette  affaire. 

Il  paroît  effectivement  par  la  con- 
duite des  Seize  à  l'égard  de  Mayenne, 
qu'ils  ne  fçurent  rien  alors  de  l'enga- 
gement qu'il  venoit  de  renouveller 
avec  les  Éfpagnols;  car  ces  faâieux , 
ne  pouvant  fouffrir  que  ce  Prince  eût 
été  en  relation  avec  le  Roi,  &  qu'il 
eût  conclu  un  accommodement  avec 
ce  Monarque ,  engagèrent  leurs  Pré* 
dicateurs  à  déclamer  vivement  contre 
run&rautre, 

RU 
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indigne  projet  fut  exécuté  avec 

iureur  qui   excita  le  plus  grand 
le,  Pendant  quelque  temps  ,  on 
endic  dans  les  Chaires  que  d'in- 
is  déclamations  contre  Sa  Ma- 
Sa  converfion   étoit  dépeinte 
^om!  e  une  farce  dont  il  avoir  pré- 
tendu fafciner  les  yeux  des  peuples  ; 
on  répandoit  fur  fon  compte  mille  ca- 
lomnies ;  on  afsûn   t  que  le  jour  il 
alloit  à  la  Mefle  a  &  que  la  nuit  il  fe 
tfttyvoitau  prêcha  Le  Doéteur  Bou- 
cher, Curé  de  S<  enoît,  fe  fignala 
pordelîus  tous  les  autres ,  dans  pla- 
ceurs Sermons  qu'il  prêcha  à  S.  Merrï 
dans  le  cours  du  mo  is  d' Août/  Mayen- 
ne eut  aufli  fa  part  dans  les  inventives 
querépandoit  ce  Prédicateur  facrilége 
&  autres  Docteurs  de  même  trempe. 
Ifpar  utd'abordn'y  pas  faire  beaucoup 
d'attention  ;  mais  le  Roi  lui  ayant  fait 
faire  quelques  reproches:  fur  ce:  qu'il 
nimpofoitpasfi'enceà  ces  féditieux 
qui  infultoient  également  ce  qu'il  y; 
avoit  de  plus  refpectable  dans  les  deux 
Partis  ;  ce  Prince  en  parla  au  Légat,& 

*  Ces  Sermons  furent  imprimés  à  Paris  & 
enfuite  en  Flandres,  lis  furent  brûlés  à  la 
Croix  du  Trahoir ,  par  la  maîn  du  Boureau  > 
en  1 5P4 ,  après  la  réduction  tte  Paris. 
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lui  dit,  que  s'il  ne  faifoit  taire  les  Pré-  *£EE£ 
dicateurs ,  il  étoit  déterminé  à  en  faire  155 
jetser  un  couple  dans  la  rivière,  pour 
fervir  d'exemple  aux  autres.  Le  Roi 
de  Navarre  m*  en  a  fait  faire  des  plaintes  % 
ajouta-t'il ,  &  tria  fait  dire  qtu  fi  le  pre- 
mier Gentilhomme  de  fa  Courm'avoitin» 

Jitric  publiquement  >  comme  les  Prédica- 
Uuzsfinjurioicnt  dans  leurs  Chaires  \  il 
m  l'eût  pas  enduré,*  Le  Légat  les  man- 
dat cet  effet,  &  les  engagea  à  être  plus 
réfervés  dans  la  fuite.  Quelques-uns 
obéirent  ;  mais  il  s:en  trouva  d'autres 
çui  prêchèrent  plus  féditieufement 
qu'ils  n'av.>iettt  encore  fait. 

Le  Prieur  des  Carmes  fe  diftingua 
entr  autres  par  les  inveâives  qu'il  dé- 
bita contre  le  Roi ,  dans  un  Sermon 
qu'il  prêcha  un  Dimanche  1$  d'Août; 
mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarqua- 

.  ble  dans  fondifcoUrs;  c  eft  que  ce  fa- 
natique ofa  y  faire  prelïèntir  un  com- 
plot affreux  qui  fe  tramoit  depuis 
quelque  temps,  &qui  fut  enfin  heu- 
reufement  découvert  peu  de  purs 
après.  Le  mois  £  Août  rieji  pas  encore 
paffe,  dit-il  dans  ce  Sermon,  &  avant 
qu'il  lefoit ,  nous  efpérons  quelque  coup 
du  Ciel. 
•  Mdm.  de  P Etoile. 
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1      Ce  coup  du  Ciel  ,   que   Ton  at- 

•    tendait  f  étoit  l'exécution  de  l'exé- 

t  crable  projet  qu*on  avoit  formé  d'af- 

itf  faJîiner  le  Roi,  Un  feélérat,  nommé 

Pierre  Barrière  ,  Batelier  d'Orléans, 

infatué  des  pernieieufes  maximes  des 

Dodeurs  &  des  Théologiens  de  la 

Ligue  t  réfolur  d'attenter  far  la  vie  du 

Roi,  &  de  le  taire  périr  de  la  même 

manière  que  fonPré  lécefleur. 

II  étoit  à  Lyon,  lorfquil  forma  ce 
dcteftable  deflein,!!  le  communiqua 
à  plufiçurs  perfonnes ,  tant  Séculières 
qu'Eccléfiaftiques  ,  qui  étant  toutes 
engagées  dans  la  faflion  des  Seize, 
applaudirent  à  ce  mal  heureux  *  &  le 
confirmèrent  dans  la  rélolution. 

Il  fe  rendit  à  Paris  pour  faire  de 
nouvelles  confultations;  il  vit  à  cet 
effet  Aubry ,  Curé  de  S.  André  des- 
Arcs  *,  qui  lui  donna  beaucoup  de 
louanges,  &  Taflura  que  le  feul  moyen 
de  mettre  la  Religion  en  fureté,  étoit 
de  tuer  leBearnois.  Cet  indigne  paf- 
teur,pour  encourager  Barrière  de  plus 
en  plus  ,  le  conduifit  chez  le  P<  Varà- 
de  **,Reéieur  duCollégedesJéfuiteis, 

*  Mém-  de  V Etoile.  M.  De  Thou. 
**  Pour  ce  qui  eit  du  Jéfuite,  qui  s'appel- 
,Ioit  le  P.  Varade,  dit  le  P.  Daniel ,  ceux  de 
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qui  t anima  de nouvcauyà\t  M.  deThou,  f— f 
à  P exécution  defon  projet ,  &  le  fit  con-     *S9$ 
feffer  &  communier  par  un  autre  Jéfuitc 
qui  ignoroit  toute  Paffaire* 

Barrière  ainfi  préparé  ,  alla  à  Saint 
Denis  le  jour  même  que  le  Roi  fit  (on 
abjuration  ;  il  fe  mêla  dans  la  foule 
qui  environnoit  ce  Prince  au  forcir  de 
l'Eglife  ;  mais  ,  retenu  par  une  fecrete  , 
horreur  »  il  nofa  pas  porter  la  main 
fur  ie Monarque. 

Le  Roi ,  quelque  tems  après  ,  étant 
allé  à  Gournai ,  à  Créci ,  à  Champ  fur 
Marne  ,  à  Brie-Comte  -  Robert  ,  & 
enfin  à  Melun  ,  où  il  féjourna  ;  Bar- 
rière le  fui  vit  dans  ces  différens  en- 
droits. Il  feconfefla  même  à  Brie ,  &  L'Afla 
V  communia  ^'étantenfuite  rendu  À  2?écu*l!é 
Melun,  il  y  fut  arrêté  le  Vendredi 
27  d' A.oût  :  ilprotefta  d'abord  de  fon 
innocence  ;  mais ,  ayant  été  mis  à  la 

aueftion ,  il  avoua  tout, &  fut  exécuté 
ans  le  grand-Marché  de  Melun ,  le 
Mardi  dernier  jour  du  même  mois* 
Cet  événement  fit  grand  bruit  dans 

fa  Compagnie  t'en  défendirent  fortement , 
lorfque  Tannée  fuivanre  on  voulut  les  char* 
ger  de  ce  crime ,  &  le  Roi  lui-même ,  dans  le 
tems  qu'il  les  rappella  en  France,  voulut  bien 
de  fa  propre  bouche  >  les  difculper  fur  ce  fkiu 

Riiij 


tout  le  Royaume  ,  &  Ton  et  oit  aFez 
fy  j ,  -porté  à  croire  que  ceux  qui  avoient 
des  prétendons  a  la  Couronne  pou- 
vaient y  avoir  qaelque  part  ;  maïs  ces 
foupçons  furent  bientôt  diffipés  »  & 
fc*  Roi  lui-même  eut  l'attention  de 
foire  fupp  rimer  des   dépofîtîons,  ce 

Îui  pouvoit  regarder  les  Chefs  de 
arti  ,  quoiqu'il  n*y  eût  rien  qui  pût 
les  charger  en  aucuse  façon.  Par  exem- 
ple «Barfjere  avoir  dit  à  la  queftion» 
que  ceux  qui  favoient  encouragé  à 
commettre  le  crime  qu'il  s'étoit  pro- 
pafë  d'exécuter  ,  lui  avaient  fur*  tout 
recommandé  de  ne  point  découvrit 
ion  deflein  au  Duc  de  Nemours  pen- 
dant fon  féjour  à  Lyon  ,  ni  au  Duc  de 
Mayenne ,  lorfqu'il  feroit  à  Paris.  Cet* 
te  défenfe  faifoit  honneur  à  l'un  &  à 
l'autre  de  ces  Princes.  Cependant  le 
Roi  ne  voulut  pas  que  cette  dépofition 
fut  inférée  dans  le«  Regtftres,de  peur 
qu  il  ne  parût  que  Ton  eût  fait  inter- 
roger l'aflaflin  à  ce  fujet ,  &  que  l'ap- 
parence de  foupçon  ne  fût  un  obflacle 
pour  la  paix  que  l'on  paroiflbit  fou- 
hairer  également  de  deux  côtés. 

Il  fembloit  en  effet  que  l'accommo- 
dement ne  tarderoit  pasàfe  conclure, 
&  que  la  trêve  conduirait  infenfible- 
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Vnent  à  une  paix  générale.  Le  Roi  fe  SS5555 
prêcoit  à  tout  ce  que  Ton  defiroit  de     1 59  J 
lui,  il  fe  mit  même  en  devoir  de  Te    Le  Roi  < 
concilier  les  partifans  de  la  Cour  de  Jg*  «j 
Rome,  en  envoyant  au  Pape  une  Am-  Rome, 
baflade  folemnelle  pour  folliciter  fon 
Abfolution.  Il  nomma  pour  fon  Am- 
bafTadeur  Louis  de  Gon[ague ,  Duc  de 
Nevers,qui  étoitplus  en  état  qu'au- 
cun autre  de  le  bien  fervir  ,  tant  pat 
les  nombreufes  alliances  qti'il  avoit  en 
Italie  ,  que  par  les  éminentes  qualités 
de  fon  efprit ,  qui  fembloient  répon- 
dre d'avance  de  1* heureux  fuccès  de 
l'importante  commiflïon  dont  il  étoit 
chargé. 

.  Mayenne  qui  vouloit  faire  entendre 
qu  il  n  avoit  d'autre  deflein ,  que  de 
conferver  la  Religion  &  l'union  avec 
le  S.  Siège ,  fît  compliment  au  Roi  fur 
ï Ambaflade  que  Sa  Majefté  envoyoic 
à  Rome  ;  il  feignit  même  de  vouloir 
l'appuyer  *  enpromèttant  d'envoyer 
de  fa  part  le  Cardinal  de  Joyeufe  &  • 
leBaron  deSennecé  f  pour  folliciter 
le  Saint  Père  en  faveur  du  Roi.  Il  les 
et  partir  en  effet ,  mais  ce  ne  fut  que 
plus  de  trois  mois  après. 
.  Pendant  ce  tems-là ,  il  penfoit  à  ti- 
xer  un  bon  parti  de  fa  Gtuation  •  de 
vRv 
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^^^™  quelque  façon  que  les  chofes  puflent 

*$93m    tourner.  Ce  fut  ce  qui  lui  fit  prendre 

Mienne  la  réfolution  de  s'em  parer  de  Lyon, 

>jsu5   de  clans  le  deflein  d'en  faire  une  jonftion 

fronnni*8u  avec  la  Bourgogne,  efpcrant  enfulte 

ouverne-   fe  faire  céder  tout  ce  Pays  en  Souve- 
nt de  É  i    n  -  * 
mitose,  ratnere,  par  le  rnnee  qui  monteroit 

furie  Trône- 

I/enîrêpnfe fur  Lyon  étoît  difficile 
à  exécuter  *  parce  que  le  Duc  de  Ne- 
mours, fan  frère  utérin,  s'étoït  rendu 
abfoîu  dans  ce  Gouvernement ,  &  il 
projettoir,  difoit-on  f  pour  sy  fou- 
tenir  ,  d'abandonner  entière  ment  & 
Mayenne  &  les  Ligueurs*  pour  fe  réu- 
nir au  E>uc  deSavoye.  Il  avoit  tout 
changé  dans  Lyon  ;  &  t  après  avoir 
anéanti  l'autorité  des  Magiftrats  légi- 
times, il  en  avoit  créé  de  nouveaux 
quilui  étoieïit  dévoués ,  &  s'étoit  for- 
mé un  Confeil,  furies  avis  duquel  il 
régloit toute  fa  conduite.  De  plus,  il 
avoit  fait  fortifiée  des  polies  avanta- 
geux autour  de  la  Ville,  &  enfin  il 
penfoit  aduellemenc  à  faire  conftruire 
deux  Citadelles  dans  Lyon  même. 
Tout  annonçoit  qu'il  tendoit  à  la  Sou- 
veraineté ,  &  le  refus  qu'il  faifoit  f  dit 
M.  de  Thou  ,  de  prendre  dans  fis  Or* 
donnâmes  publiques  letitre  de  Gourer- 
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neurdes  Provinces  qui  lui  étoient  fourni-  ■ 
/es  , donnoit affè^  à  connoître  (fuil  af-    *S939 
piroit  à  une  domination  indépendante 
des  Loix. 

Mayenne,  qui  avoit  un  double  inté- 
rêt à  prévenir  lesprojets  ambitieux  du 
Duc  de  Nemours ,  pria  l'Archevêque 
de  Lyon  de  profiter  du  rems  de  la  trê- 
ve pour  fe  rendre  dans  cette  Ville  j 
afin  de  travailler  promptement  à  faire 
échouer  les  entreprifes  du  Duc.  L'Ar- 
chevêque exécuta  heureufement  cette  ^itirÂîl 
commiffion.  Il  fçut  ïnanier  les  efprirs  leur  Goi 
avec  tant  d'habileté,  qu'il  tourna  la  T'~"™"" 
Bourgeoifie  &  le  peuple  contre  Te, 
Gouverneur  qui  fut  ennn  arrêté  dans 
fon  Hôtel ,  &  enfermé  peu  après  daos 
le  Château  de  Pierre  encife. 

Cette  nouvelle  ne  fut  pas  plutôt  rë- 
pandue,que  la  Ducheffe  de  Nemours, 
mère  du.Duc,  alla  trouver  Mayenne  , 
.  &  lui  fit  les  reproches  les  plus  acpers 
.  fur  la  dureté  de  fa  conduite  à  l'égaril 
de  fon  frère ,  &  le  menaça  de  toute 
fon  indignation.  Mayenne  tâcha  de 
l'appaifer  en  rejettant  cet  événement 
fur  la  fureur  du  peuple  que  le  jeune 
Duc  avoit  jndifpofé  contre  lui ,  &  .il 
promit  à  cette  Princefle  de  donner  au 
plutôt  des  prdreispour  fa  liberté,      * 

Rvj 
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Il  en  donna  en  effet ,  &  en  confé- 
*SP3*  quence  l'Archevêque  de  Lyon,  qui 
a  voit  été  nommé  d'abord  par  les  Ha- 
bitant Gouverneur  de  la  Ville,&  agréé 
enfuite  par  Mayenne  ,  propofa  pour 
conditions  que  le  Duc  de  Nemours 
çéderoit  Lyon  &  les  portes  qu'il  occu- 
pait aux  environs ,  &  qu  on  lui  doti- 
tieroit  en  échange  celui  de  Guyenne» 
avec  les  titres  &  les  pouvoirs  qu'y 
avoît  eu  le  Roi  de  Navarre,  Ce  rraifé 
fut  accepté;  mais  i!  refta  fans  exécu- 
tion ,  &  le  Duc  de  Nemours  demeura 
long  tems  prifonHier* 

AFégara  de  Mayenne ,  il  ne  retira 
ii'ne^Wpas  de   cette  révolution   l'avantage 
entre  Je  ftoi  qu'il  en  atrendoit  s  car  les  Lyonnors 
*u  Li&wt.  jobferyerent  une  efpece  de  neutralité 
encre  lesRoyahftcs  &  la  Ligue.  Ils 
reconnurent  a  la  vérité  leur  Archevê- 
que ,  comme  Lieutenant  du  Duc  de 
Mayenne  ;  mais  ils  ne  prirent  point 
(es  ordres ,  &  fe  gouvernèrent  eux- 
ïnêmes  ,  jufqu'au  rems  auquel  ils  fe 
"fournirent  au  Roi, 

Tandis  que  Mayenne  avoit  été  oc- 
cupée tâcher  de  s'afliirer  du  Lyonnors, 
'le  tems  fixé  pour  la  trêve  Vavançoit 
'infenfiblement  ,  fans  que  ce  Trinee 
eût  pris  enedre  aucun  parti "pour  un 


d  k  Mayenne,  397 
accommodement.Toujours  déterminé 
à  ne  reconnoiTe  le  Roi  qu'avec  le  1S93* 
confentement  du  Souverain  Pontife , 
il  vouloit  avant  de  rien  conclure  , 
fçavoir  quel  feroit  le  fuccès  de  f  Am- 
baiTade  du  Duc  deNevers  à  Roçie;&, 
d'un  autre  côté  ,  ilattendoitaufli  que 
le  fieur  de  Montpezat ,  qu  il  avoit  en» 
voyé  en  Efpagne ,  lui  rendît  compte 
de  la  négociation  dont  il  l'a  voit  char- 
gé auprès  de  Sa  Majefté  Catholique; 
tout  cela  demandoit  du  tems  ;  auiîî 
Mayenne  fit- il  auprès  du  Roi  les  plus 
vives  inftances  pour  obtenir  une  pro- 
longation de  latreve. 

Le  -Roi  l'accorda,  mais  ce  ne  fut  pas  'Véçociatîoi 
fansbeaucoup  de  difficultés/Ce  Prince  f^lton'd 
nevoviloit  que  la^paix  ou  la  guerre  :  la  trêve, 
tout  ce  qu'on  lui  pouvait  ^propofer , 
quin'avoit  point  trait  ni  à  l'an  »  ni  à 
l'autre ,  lui  étoit  fufpeâ.  Il  preflentofe 
que  l'on  ne  demandait  la  continuation 
delatrevfcavee  tant  d'inftance,  que 
pour  app*ovifiomrer  Paris  >  &  donna: 
le  rems  auk£fp^»ote  défaire*  vancôr 
4eurs  troupes.  Villeroi ,  qui  étoit  atta- 
ché à  Mayenne  &  à  la  Ligue,  mais  qui 
£etoit  encore  plus  au  Roi  &  au  bien 
.^de  <  l'Etat  ,fe  donnait  des  mouvwneris 
%>finMWc£cé,  pwrobtesîiriluRai 
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U  prolongation  de  la  trêve  §  &  de 
xjpj*  l'autre  »  pour  engager  le  Duc  à  faire  la 
paix  ;  de  forte  qu'il  ne  faifoit  qu*âUet 
8c  venir  de  la  Cour  à  Paris ,  &  de  Paris 
à  là  Cour  fans  pouvoir  rien  terminer. 
Il  ne  fe  rebuta  pas  néanmoins  3*lar- 
deur  qu  il  avoit  pour  la  conclufionde 
la  paix,  l'encouragea  à  continuer  (es 
négociations  ,  malgré  leur  peu  de  foc* 
ces,  &  il  faifoit  toujours  efpérer  au 
Roi»  que  Mayenne  fe  rendrait  à  Ces 
inflances  ;  mais  il  fut  fort  étonné , 
lorfqu  un  jour  fe  mettant  en  devoir 
d'entretenir  Sa  Majefté  fur  les  bonnes 
difpofitions  de  ce  Prince,  le  Roi  lui 
montra  une  LeCtre  qui  détruïfoît  ab- 
folumemtoutce  qu'il  pouvoit  dire  à 
l'avantage  de  Mayenne, 
lettre  qui  Cette  Lettre  étoit  du  Légat.  Le  Roi 
couvre  au  y  étoit  très- maltraité  ,  auffi-bien  que 
Dn\ledsedef"  Mayenne.  On  y  rapportoit  au  long  le 
ayenne.  ferment  que  ce  Duc  &  (es  principaux 
Confidens  avoient  fait  en  concluant  la 
trêve ,  de  ne  jamais  recpnnoître  le  Roi 
de  Navarre,  quand  même  il  fe  feroit 
Catholique.  On  aceufoit  Mayenne  de 
perfidie ,  en  ce  que,nonobftant  ce  ferr 
ment,  on  fçavoit  qu'il négocioie  avec 
le  Parti  Royal  ;  &  enfin  le  Légat ,  eu 
parlant  de  ce  Duc ,  s'éaonçoit  ep  çe$ 
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termes  :  Jamais  en  ame  de  Prince  ri  y  a 

logé  telle  infidélité  que  dans  la  fienne.  *    *593* 

C'étoit  la  Duchefle  de  Nevers  qui  parqUice«p 
a  voit  intercepté  cette  Lettre.  Le  Cou-  i-ttre  fut  in- 
r ier  du  Légat  paflant  par  Nevers ,  elle terccpt  c* 
trouva  moyen  de  le  faire  amufer  aflez 
long-tems ,  pour  que  l'on  pût  fouiller 
dans  fa  valife  &  examiner  les  papiers 
ui  s'y  trou  veroient.  La  Duchefle  étoit 
'autant  plus  intéreflee  à  fçavoir  ce 
que  le  Légat  mandoit  à  Rome  ,  que 
fon  mari  étant  a&uellement  Ambafla- 
deur  dans  cette  Cour,  elle  étoit  bien- 
aife  de  voir  fi  Ton  ne  prenoit  pas  des 
mefures  pour  traverfer  (a  négociation. 
Cette  Dame ,  voyant  que  cette  Lettrs 
intérefloit  le  Roi  personnellement  , 
s'en  empara  ,  &  fit  mettre  ,  fous  l'eri- 
veloppe  que  l'on  avoit  confervée  ,  dii 
papier  blanc  qui  formoitle  même  vo- 
lume que  la  Lettre.  Le  tout  fut  remis 
dans  la  valife  du  Courier ,  fans  qu'il 
s'en  app'erçut,&  il  alla  porter  du  pa- 
pier blanc  à  Rome ,  au  lieu  de  laLer- 
tre  qu'on  écrivoit  au  Saint  Père  ,  la- 
quelle fut  envoyée  diredement  à  Fon- 
tainebleau où  le  Roi  étoit  aduel- 
lément,  1 

•■*  Htêm.  de Mtrçile.        ^  '•' . 
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Ce  fut  cette  lettre  en  original,  que 
IJ£3<    le  Monarque  montra  à  Vîlleroi,  en 
Le  Ro.  ijuï  demandant  s'il  croyoit  que  Ton  pût 
»mmunif|uc  déformais  négocier  avec  un  homme 
àVditroi,    te!  que  Mayenne  qui,  en  proteftaot 
comme  il  le  faifait  depuis  le  commen* 
cernent  des  négociations ,  de  ne  vou- 
loir que  la  tranquillité  de  l'Etat,  s'en- 
gageoit  par  ferment  à  en  perpétuer  les 
troubles,  &  qui  actuellement  lui  de* 
mandoit  la  prolongation  d'utve  trêve- 
dans  le  tems  qu'il  sobligeolt  d'ailleurs 
à  ne  jamais  te  reconnoïtre  9  ni  fe  re- 
concilier avec  lui. 

Villeroi  fut  fi  furpris  de  cet  évé- 
nement qu'il  ne  fçut  que  répondre. 
Quelque  fujet  qu'il  eût  de  fe  méfier  de 
Mayenne,  depuis  que  ce  Prince  ,étaflt 
à  la  tête  de  la  Ligue  ,  avoit  fourni  tant 
de  fujets  défaire  foupçonner  fa  con- 
duite, il  le  croyoit  cependant  toujours 
tel  qu'il  l'avoit  connu  autrefois  >  g£ 
néreux  dans  fes  procédés  ,  vrai  dans 
fes  dîfcours ,  droit  &  fincère  dans  fà 
conduite  ,  ennemi  de  toute  diffimula- 
tion  »  &  bien  éloigné  de  ces  vues  auffi 
pleines  d'artifices  que  d  ambition  i 
que  Ton  avoit  reprochées  fi  fou  vent  à 
Henri  de  Guife ,  fon  frère.  Une  preu- 
ve  auiE  forte  que  celle  que  le  Roi  lui 
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mettoit  fo«s  les  yeux  l'irrita  au  rtoiafl 
que  peu  £en  fallut  qu'il  ne  rompit  fur  t$$$% 
le  champ  « vec  le  Duc;mai s  le  Roi  Ken 
empêcha.  Ce  Prince  qui  vouloit  fe 
donner  le  platfîr  de  confondre  Mayen- 
ne, remit  ^  Villeroi  l'original  de  la 
Lettre  du  Légat ,  afin 'qu'il  la  commu- 
niquât à  ce  Prince  3  tant  poor-lui  -don* 
ner  à  connoître  que  fan  fecret  «toi* 
éventé ,  que  ;poar  lui  faire  voir  ce 
-qu'on  penfoit  de  lui  dans  un  Parti 
dont.il  ayoic  tant  de  peine  à  fe  déta» 

ciïîl:u       .  a  *u     •       •  Villeroi  fait 

VilJerorretourna  donc  e  Paris  ,  &  voir  uiemo 
alla  trouver  Mayenne  à  qui  il  montra  k  M*y««»f« 
la  Lettre  du  Légat. -Ce  Prince  la  lut , 
&  parut  d'abord  un  peu  irtterdit.Jl  fe 
remit  néanmoins,  *  tâeha  de  Ce  jufti- 
.fier  fur  les  foupçons» que  cette  Lettre  Mayenne  t±v 
pouvoit  donner  de  fa  conduite.  Il  ré-  ^fi^e*,l*, 
pondit  au  fujet  du  ferment ,  qu'il  n'a- 
voit  eu  d'autre  deflein  en  le  faifanr, 
que  d'empêcher  les  Etats  de  procéder 
à  Péle&ion  d'un  Roi ,  laquelle  fans 
cela  auroit  pu  avoir  lieu;  ce  qui  au- 
roit  mis  le  Pape  dans  l'obligation  de 
foutenir  la  décifion  des  Etats ,  &  l'au» 
roit  déterminé  par  conféquetft  à  refu- 
fer  au  Roi  fon  Abfohttion. 

Il  ajouta  que  fes  intentions  étoiene 
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^toujours  les  mêmes  pour  la  paix  ;  que 
*S9î*  ç'étoitpourla  procurer  pluspfompte- 
mcQt  s  qu'il  avoit  nommé  le  Cardinal 
de  Joyeufe  &  le  Baron  de  Senttecé 
pour  appuyer  la  demande  du  Roi .  ;  & 
qu'enfin  il  ne faifoit  actuellement  des 
in  (lances  pour  la  prolongation  de  la 
trêve ,  que  pour  attendre  des  nou- 
velles de  ce  qui  fe  pafleroit  à  Rome  à 
ce  fujet  j  &  enfin  pour  donner  des 
preuvesde  fa  banne  foi,  il  pria  Ville- 
roi  d'aflurer  Sa  Majefté  ,  qu'il  alloit 
renvoyer  dans  Tes  Provinces  une  par- 
tie des  Députés  des  Etats ,  &  qu'ainhil 
ny  auroit  plus  lieu  de  craindre  que  I* 
fadion  Efpagnole  pût  faire  procède! 
.  à  une  éleétion. 
^oUfct       Villeroi  crut  Mayenne  fur  fa  parole  i 
fùfom   au-îlfe  reprocha  même  d'avoir  pu  foup- 
**  duRoi'çonner  fon  ami  de  duplicité  ,  &  furie 
champ,il  repartit  pour  Fontainebleau, 
où  il  parla  fi  fortement  au  Roi  fur  la 
fincérité  de  la  conduite  de  Mayenne, 
qu  il  ramena  le  Monarque  ,  &   le  fit 
enfin  confentir  à  la  prolongation  de 
tj^01  "  la  trêve.  Cerre  affaire  fut  conclura 
longitïofl  dcPoiili  ,  où  les  Députés  Royaliftes  & 
la  trcve,      CÊUX  je  Mayenne  fe  rendirent  ;  là  ,  il 
fut  arrêté  que  la  trêve  ferait  continuée 

Îendant  les  mois  de  Novembre  &  de 
décembre. 
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Ce  noureau  traité  n'empêcha  ôâs 

Roi  de  partir  pour  la  Normandie  à  j  y«  * , 
tête  d'un  détachement»  afin  de  re- 
voir fous  Ton  obéiflance  la  Ville  de 
:camp,qu  un  Gentilhomme,nommé 
ois  rofé9  qui  en  étoit  Gouverneur  , 
oit  promis  de  lui  remettre  entre  les 
ains. 

Mayenne  qui.venoit  d'eflïiyer  des 
proches  d'infidélité ,  profita decette 
;cd(ion  pour  en  faire  à  fon  tour.  Il 
rcufa  le  Roi  de  manquer  au  Traité  , 
arce  que  Fécamp  étoit  une  Ville  qui 
jpartenoit  à  la  Ligue  >  &  dont  par 
Dnféquent  il  ne  pouvoit  recevoir  la 
:>umifTion  pendant  tout  le  tems  que 
ureroit  la  trêve.  Comme  c'étoit  le 
:ul  reproche  qu'il  eût  à  faire  à  Sa 
lajefté  depuis  le  commencement  des 
égociations  ,  il  n'épargna  pas  les 
laintes  ,  pour  tâcher  défaire  de  cette 
émarcheun  gi ief des  plus importans. 
,e  Roi  qui  ne  vouloit  point  que  Ton 
ûc  le  foupçonner  de  manquer  à  la  foi 
es  Traités ,  fit  bientôt  cefler  toutes 
es  plaintes,  en  faifant  repréfenter'à 
Mayenne  que  l'affaire  de  la  reddition 
le  Fécamp  ,  n'étoit  nullement  une 
ontravention  à  la  trêve ,  parce  qu*il  * 
voit  déjà  traité  de  la  foumiffion  de 
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*  cette  Place  »  long-temps  avant  t) 


i  ^5)3.    s'agit  de  parler  de  trêve  ni  de  paix 

Mayenne      Cette  raifon  fie  ou  parut  faire 

foiUcitc  une  tmpreflTion  fur  Mayenne,  &  il  api 

Um^S 2e"  k  r^dd Uion  de  Fécamp,fans  chercl 

•»*«.  à  difputer  davantage.  Peut-être  r 

vott-il  parlé  fi  haut  d'abord.  »&  nei 

toit* il  enfutee  réduit  au  filence  f  t 

pour  réufïir  plus  facilement  dans 

defièinqu'il  avoir  de  demander enc 

une  nouvelle  prolongation,  hd  d 

niere  »  qui  n'étoit  que  de  deux  me 

ne  lui  paroiiïlint  pas  fuffifante  p< 

remplir  fes  projets,  il  halarda  defa 

demander  au  Roi  qu'il  confentît  à 

accorder  encore  une  de  trois  mois. 

1  Le  Roi  la      Le  Roi  refufa  nettement  d'entenc 

tcfufe.         cette  prapofitton.ï^en  parla  ma 

avec  un  air  fi  indigne,  que  Ton 

douta  bien  que  ce  Prince  avort 

nouveaux  fujets  de  mécontentemei 

En  effet,  ilvenoitde  découvrir  to 

lefecret  de  la  négociation  ,  que  le 

de  Montpezat  était  chargé  de  fuiv 

en  Efpagne.  Les  papiers  de  ce  jcai 

Seigneur  ayant  été  enlevés  &  rem 

entre  les  mains  du  Roi ,  Sa  Majd 

vit  clairement  alors  que  toutes  les  à 

marches  de  Mayenne  ne  tendoîe 

qu'à  gagner  dutemspour  faire  acce 


deMayknne.      ^Of 
par  la  Cour  d'Efpagne  ,  la  propofi*- 
m  qu'il  faifoit  de  marier  Ton  fils    *  J93>         j 
lé  à  l'Infante  ,  &  de  meure  l'ua  &  jj 

utre  furie  Trône. 
Ce  fut  un  coup  bien  fenfibîe  pour 
Ueroi ,  lorfque  Sa  Majefté  lui  fie. 
rt  de  la  découverte  qu'il  venoit  de 
re.  Ne  vovant  plus  de  moyen  de 
uvoir  juftiher.ni  même  exeufer  fan 
i,  il  réfolutde  terminer  là  toutes 
négociations  &  de  ne  plus  le  voir, 
lui  éciivit  une  longue  lettre,  dans     Iiettre  4e 
uelle  il  lui  expofa  avec  les  plus  vi-  vuieroî    à 
î  couleurs  le  tort  qu'il  faifoit  à  fa1***""1* 
mtation  ,  à  fa  fortune ,  à- fa,  maifor».  m     mi 

lui  confeilla  pour  la  dernière  fois 
renoncer  aux  vaines  idées  de  gran~ 
ir  dont  il  s'occupoit ,  &  de  ne  plus  M 

Jer  à  faire  fon  accommodement; 
ce  que  plus  il  attendrait ,  plus  il  lui 
ait  difficile  de  fe  ménager  quelque 
image  ;  &  enfin,  après  lai-  a  voir  die 
»  s'ilnef&rendoit  afes-confeils»  il 
>it  infailliblement  perdu;  il  PafTura  Vin«©ï 
î  pour  lui ,  il  n*  pouvok  plus  fexj^nûcl*  g 
irger  de  rien  négocier  en  fa  faveur 
|u'il  alloieferecireràPontoifèdvec 
itefefamille. 

[*e  dèfleinde  Villeroi  dans  cette  re- 
ke  ,  étok  d'engager  d'Alincourtr 


tion  de  trêve  pour  Pontoif 

peu  après  cette  Place  fe  fc 

cela  elle  fuivit  l'exemple 

autres  qui  de  jour  en  je 

choient  de  la  Ligue. 

Décoration     Lerefus  que  le  Roi  av 

^*°iar"ftî corder  à  Mayenne  une  ne 

d'une*  pro  longationdetreve,pouva 

longation  de  ner  quelques  murmures 

qui  n  etoienc  pas  bien  i 

raifons  qu'il  avoit  pu  ave 

jefté ,  étant  alors  à  Mante 

orj  de  Décembre  une  D 

dans  laquelle  les  motifs  d< 

étoient  clairement  explî 

bien  que  les  intrigues  de 

des  Efpagnols,  intrigue 

permettoient  plus  de  penl 
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tique  que  le  Roi  faifoit  aux  Princes,! 
aux  Seigneurs ,  aux  Gouverneurs  des  j  S93l^ 
Places  &  aux  principales  Villes  de  Ton 
Royaume ,  de  revenir  promptement 
Tous  fon  obéiflànce  ,  promettant  tou- 
tes fortes  d'avantages  à  ceux  qui  fe 
foumetroient ,  &  menaçant  de  toute 
Ton  indignation  ceux  qui  perfifteroient 
dans  la  révolte. 

On  voit  par  l'énoncé  de  cette  Dé- 
claration ,  qui  eft  rapporté  au  5e  Vo- 
lume des  Mémoires  de  la  Ligue  ,  que 
le  Roi  commençoit  à  parler  en  Souve- 
rain ,&  que  Tes  affaires  s'amélioroient 
fenfiblement.    Dans   le  tems  même 

Su'il  publia  fa  Déclaration  ,  Vitri , 
Gouverneur  de  Meaux ,  venoit  de  lui 
faire  fçavoir  que  les  Habitans  étoient 
dans  la  difpontionde  lui  remettre  leur 
Place  ;  plufieuçs  autres  alloient  fuivre 
fon  exemple ,  &  les  intelligences  qu'il 
entretenu it  dans  Paris,  lui  faifoienc 
cfpérer  que  cetteCapitaïe  netarderoit 
pas  à  fe  rendre.  î^S^SSS 

Ce  Monarque  fe  rendit  en  perfonne»    1  JP4# 
à  Meaux  au  commencement  de  Jan-    Meaux  fe 
vitr ,  pour  y  recevoir  les  hommages  r™6'    ** 
des  Habitans  :  tout  s'y  pafïà  de  leur 
part  avec  les  plus  grands  témoignages 
de  joye ,  de  loumiffion  &  de  xefpeâ*. 


t 
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*S9^  Le  Roi  de  !od  côté  leur  donna 
marques  cclarantes  de  bonté  &  4' 
confiance,  li  alla  en  fuite  à  S»  Deniij 
pour  être  plus  près  de  Paris,  &  fe  ifitf 
tre  en  état  d'être  infirme  for  le  ckm( 
de  l'effet  que  Feroit  fur  cette  Villes 
jui  venait  de  fe  pafler  à  la  réduction 
Meaux. 

MoLtemsr.i     Tout  et  oit  alors  à  Paris  dans  m 

PuaT*'  k  ^rand  mouvement  *  tant  du  côté  fe 

Politiques  qui  formoient  fourdement 

un  parti  pour  remettre  la  Ville  an  Roi 

que  de  la  part  des  Efpagnols  &  de 

Seize  qui  preffentoient  la  révolue 

jui  pouvoir  arriver  en  conféqo£flce 

les  nouvelles  qu'on  recevoit  cMp* 

jour  de  différentes  Places  qui  faifoiea: 

leur  fourmilion  au  Roi  >  ou  qui  cé:> 

cîoieot  pour  la  faire. 

Les  fa&ieux  voyant  les  chofo* 


de 


■ 
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il  avoît  eu  beaucoup  de  part  dans  les 
conférences  qui  s'étoient  tenues  pour  i  JP4# 
la  trêve,  on  le  foupçonnad'intelligen- 
ce  avec  le  Parti  Royal  ;  &  dèflors  ,  les 
Factieux  confpirerent  pour  lui  ôter 
fon  Gouvernement  ,  &  le  donner  à 
un  autre. 

Le  bruit  de  ce  changement  s'étant  men*  s»y  op- 
bientôt  répandu  ,  les  Chambres  qui  pofe. 
s'étoient  aflemblées  le  ios  de  Janvier, 
chargèrent  deux  perfonnes  de  leur 
Compagnie  d'aller  trouver  le  Comte 
de  Bel  in ,  pour  fçavoir  de  lui-même  la 
vérité  du  tait ,  &  en  même  tems  pour 
s'informer  fi  on  lui  ôtoit  fon  Gouver- 
nement y  ou  s'il  le  quittoit  de  bon 
gré-  \ 

Bélin  ne  répondit  pas  bien  claire- 
ment à  cette  demande  ;  mais  cepen- 
dant il  en  dit  aflez  pour  faire  entendre 
que  fa  fortie  de  Paris  n'étoit  pas  tout- 
à-fait  de  fon  goût,  &  qu'en  cela  il  fe 
trouvoit  obligé  de  céder  aux  menées 
du  Légat  &  des  Seize.  Le  Parlement  i 

qui  avoît  beaucoup  de  confiance  dans 
ce  Gouverneur ,  trouva  très-mauvais 
que  les  Efpagno's  fe  mêlaflent  de  lui 
ôter  fa  place  ,  &  encore  plus  que 
Mayenne  eût  pris  le  parti  de  le  dé- 
pouéder,  fans  en  prévenir  la  Court 
Torrn  XIX.  S, 


.?,' 
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l!  y  eut  de  vives  remontrances  à  ce 
Xf$±.    fujet  ;  mais  elles  furent  fans  effet  :Bê- 
lin  fortit  de  Paris  ,  &  fe  rerira  auprès 
du  Roi.  A  l'égard  du  Gouvernement, 

romm^W  *'  fUt  d°nné  *  CharleS  de  Coflë.ComtÇ 

semeur  de"  de  Briffa  c ,  qui  prêta  ferment  le  24  dç 
Pwii.  Janvier, 

Tandis  que  Mayenne  prenoit  des 

mefures  pour  fe  conferver  la  Capitale 

du  Royaume ,  le  Roi  en  prenoit  aufli 

de  fon  côté  pour  acquérir  des  Places 

&  fortifier  fon  Parti.  La  trêve  érant 

finie  avec  la  Ligue  ,  les    hoftitités 

avoient  recommencé  dès  les  premiers 

jours  de  Janvier  ,  &  dès -lors  le  Roi 

nepenfa  plus  qu'à  foumçttredles  Villes 

par  la  voye  des  armes ,  ou  à  gagner  les 

Gouverneurs  ;   ce  qui  étoit   d'autant 

plus  facile  qu'ils  étoiept  pour  la  plus 

grande  partie  très-portés  à  fe  vendre 

plus  ou  moins  cher,  félon  la  valeur 

de  leurs  Places  ou  l'importance  de 

leurs  perfonnes. 

teRois'em-    Pendant  que  les  troupes  duRoi  asrif- 

renron  &  de  ioient  dans  les  rrovinces  éloignées, 

ta  Fc»û-Mi-ce  Prince  fit  attaquer  Charenton,  en 

>      chafTa  les  Ligueurs  &  y  mit  une  garni- 

fon,au  moyen  de  laquelle  il-ferra  Paris 

de  plus  près  qu'auparavant.  Qaelques 

..  jours  après ,  il  fç  rendit  en  perfonne  à 


de  Mayenne.  yf 
la  Fierté  -  Milon  dont  il  fe  rendit  "^^ 
maître  en  peu  de  tems  ;  il  fe  retira  en-  *  S 94* 
fuite  à  Mantes  pour  conférer  avec  fon 
Confeil  fur  la  cérémonie  de  fon  Sa- 
cre dont  il  avoit  fixé  la  folemnité  au 
•27  du  mois  fuivant. 

La  reprife  des  armes  &  les  progrès 
des  troupes  Royales  dan$  tes  environs 
de  Parisa.jetterentles  peuples  dans  la 
confternation.  Les  plaintes  fe  renoua     Plaintes 

vellerant  de  toutes  parts  contre  May  en*  eoJ***  ***■ 

i>  c  •     1  j»/       renne», 

ne  ;  on  lacculpit  hautement   detre 

vendu  à  l'Efpagne,  &  de  tout  facrifiec 
à  cette  Cour  &  à  fes  propres  intérêts» 
Ce  n'étoic  pas  feulement  parmi  la  po** 
puUcç  que  fç  répandoient  ces  bruits, 
Jes  plys  considérables  Bourgeois  par* 
loient  de  même.  Le  Parlement  paroif- 
foit  aufli  très-mal  difpofé  à  fon  égard 
furtout  lorfqu  on  y  fut  informé  qu*il 
n  avoit  tenu  qu'à  ce  Prince  d'obtenir 
une  prolongation  de  la  trêve  ;  car  le 
Roi ,  malgré  la  découverte  qu'il  avoit 
fai^  de  le  négociation  dont  Montpe- 
zat  étoit  chargé  auprès  du  Roi  d'E (pa- 
gne ,   &  la  refus  général  qu'il  avoit 
fait  d'écoqtçr  Mayenne  ,  étoit  cepen- 
dant revenu  à  lui  accorder  unie  prolon- 
gation pour  le  mois  de  Janvier  feule- 
ment ,  moyennant  certaines  cpndi- 

Sij 
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55!^S  rions  ,  que  ce  Prince  avoit  refufées, 
lS9é*    parce  qu'il  n'y  trouvok  pas  pour  lui 

des  avantages  aflez  coniidérdbles. 
*m&mm     Mayenne  fut  fenfible  à  ces  bruits 


*&  ie?rÉ-&  voulut  du  moins  tâcher  dû  fe  jufti 


iicMji.  fier  auprès  du  Parlemenr,  Il  envoya  âf 
cet  effet  Pericapd  ,  autrefois  Secrétaire 
du  Duc  de  Guife ,  &  alors  un  des  qua- 
tre Secrétaires  d'Etat  de  la  Ligue  , 
trouver  le  Prefident  le  Maître  &  le 

Erter  de  venir  à  l'inflanc  à  fon  Ho:el« 
>e  Maître  s'y  rendit ,  &  eut  avec  le 
Prince  une  conférence  affez  vive  fur 
ce  qui  faifoit  la  matière  des  difcours 
publics. 

Mayenne  protefta  d'abord  contît 
cet  attachement  fi  vif  »  qu'on  lui  re- 
prochoit  d'avoir  pour  l'Efpaçne.  Jt  M 
fuis  pas  Efpagnol  t  dit-il  au  Prefident, 
&jc  ne  U ferai  jamais  ;  faites  moi  t  hon- 
neur de  ni  en  croirt*  *  A  l'égard  de  la 
trêve  que  l'ondifoit  avoir  manquépat 
fa  fauteuil  s'exeufa  fur  les  conditions 
peu  recevables  que  le  Roi  liiî  àvoit 
propofées.  Il  en  communiqua  les  arti- 
cles au  Prefident  ;  &  fur  ce  que  le  Roi 
demandpit  d'abord  qu'on  le  reconnût 
avant  que  le  Pape  eût  donné  fon  çon- 


•  Mém.  de  l'Etoile^ 


de  Mayenne.       413 

fentement  :  Je  ne  le  permettrai  jamais  > y 
à it  Mayenne ,  tant  que  j'aurai  une  efpic    I S 9^* 
à  mon  côte  y  parce  qu'il  y  va  de  la  Re- 
ligion.* 

Ce  Prince ,  paflant  enfuite  aux  arti- 
cles qui  le  concernoient  en  particulier* 
&  aux  avantages  que  le  Roi  lui  pro- 
mettent ,  s'il  vouloit  entendre  à  un  ac- 
commodement :  //  m  offre ,  dit-il  y  le 
Gouvernement  de  Bourgogne  9  &  eneprt 
ne  nu  donne  pour  affurance  qu'une  pro- 
meffe  verbale  :  jug£%  fi  telles  conditions 
Jont  recevabJcs  à  un  Prince  de  ma  qua- 
lité1 .** 

Le  Préfidenr,qui  aimoitfïncèrement 
le  bien  public ,  vitavec  quelque  im- 
pariençe  que  Mayenne  infiftoit  tou- 
jours pour  fes  avantages  ©erfonnels  ; 
&  que  lorfquM  lui  objeccoit  l'intérêt 
générât  des  peuples,  ce  Prince  en  re- 
venait toujouis  à  jfe  plaindre  que 
Ton  nes'embarr£iffbit  guères  de  ce  qui 
le  regardoit  en  particulier.  Le  Magis- 
trat releva  ce  terme  de  particulier  ,que 
le  Prince  avait  répété  plufieurs  fois^ 
il  lui  dit  :  Monfieur,  je  ne  fuis  pas  ici 
pouf  le  particulier  de  per/onne  ;  je  fuis 
pour  le  public  ;  quand  je  nefoutiendray 

*Uid.  **Uid. 
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plus  la  Charge  que  fay§j*expoferay  ton- 
IS9i*  jours  ma  vie  en  particulier  contre  qui* 
ccnque  voudra  vous  ojfenjer  ;  maisejtant 
aujourd'hui  ce  ave  je  fuis  *  &  ce  que 
vous  m  W*£  fan  être  *  je  fûts  obligé  de 
vous  reprêjenter  la  nèceffité  du  Public , 
qui  tfi  très- grandi  ,  &  de  vous  prier  d'en 
avoir  pitié  ;  foins  pour  lui  comme  il  cfl 
t  un  en  votre  pulffance  ;  &  menant  pour 
un  unis  en  arrière  votre  particulier  t 
entende^  à  ce  qui  efl  de  fa  confirvaiion  f 
fans  vous  arrefier  aux  confeils  &propo* 
filions  de  ceux  qui  ne  fe  foucians  guhes 
nyde  fun,  ny  de  Vautre ,  veulent  établit 
feulement  les  affaires  de  leur maître*  Ou- 
ire  que  vous  ferei  en  cela  le  devoir  de 
votre  Charge  &  d*un  grand  Prince  ,  tel 
que  vous  efles  ,  vous  acquerere^  la  béni" 
diction  du  peuple  9  &  par  même  moyen 
attirtre-r  fur  vous  &  fur  ceux  de  vofln 
Maifon  la  bénédiction  de  Dieu  ,  &  fi 
ruinerc^ceux  qui  prétendent  s'efiablir  ici 
pour  vous  ruiner.  * 

Mayenne  ,  loin  de  trouver  à  redire 
à  la  fermeté  du  Préfident  ,  parut  au 
contraire  prendre  en  bonne  part  tout 
ce  qu'il  venoit  de  lui  dire  ;  cependant 
il  ne  changea  rien  dans  fa  façon  de  fe 
conduire  ;  &  quoique  les  murmures 
L  *  Mém.  de  PEtriU* 
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Continuaient  à  fe  faire  entendre  de  ï555 
toutes  parts ,  &  que  la  Ligue  fût  alors    î S9 
dans  une  fituation  qui  menaçoit  d'une 
ruine  prochaine  ,  il  afFeda  la  meilleu- 
re contenance.  Il  fie  même  répandre 
alors  quantité  de  Médailles  d'argent/, 
dont  les  devifes  annonçoient  le  bon- 
heurde  fon  Gouvernement ,  comme  (î 
en  effet  fes  affaires  euflènt  été  dans  la 
pofition  la  plus  brillante.  Il  n'y  avoit 
-pourtant  plus  de  moyen  de  prendre  le 
change  fur  fon  parti.  Il  étoit  évident 
qu^il  tomboir  çn  décadence.  La  Ligue, 
comme  dit  Mézerai,  n'étoit  plus  qu'un 
bâtiment  touten  l'air  qui  alloit  écrou-      PIu 
1er  de  lui-même.  Une  bonne  partie  Villes  i 
des  Villes  qui  s'étoient  engagées  dans  r^6111 
cette  malheureufe  fa&ion  >  venaient 
de  rentrer  dans  leur  devoir.  Chaque 
Courier  qui  arnvoit  à  Paris  ,  appor- 
toit  la  nouvelle  de  la  reddition  de 
quelque  Place  y  &  rien  n'exprime 

.  *  En  ce  mois  •  • .  le  Duc  de  Mayenne  fit  faire 
à  Paris  des  jettons  dy  argent y  où  d'un  cofté  fo& 
portr.iit  étoit  gravé ,  tenant  Vépêe  À  la  main  , 
avec  cette  infeription  :  CAROLO  LOTHA- 
RINGIO  CLAVUVi  RÊGNI  TENENTE. 
De  Vautre  »  les  Armoiries  de  France  î$  de  Lor* 
raine,  &  «vr«*r  écrit  :  VACANTE  LlLiO  , 
DUX  ME  REGIT  OPTIMUS.  J'en  ai  vti. 
Mémoires  de  l'Etoile, 

Siiii 
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mieux  la  célérité  avec  laquelle   ces 

MS9i*  changetiiens  fe  faifoient,  que  ce  que 
dit  un  jour  à  ce  fujet  Madame  de 
Moivpenfïer,  Cette  Princefle  ,  qui 
voyoît  avec  le  plus  grand  dépit  la 
ruine  d'une  faftion  où  elle  sétoit 
engagée  avec  fureur,  fe  plaïgnoit  qui 
déjeuner  on  ta fervoh  d'une  bicoque  ren- 
due f  à  dîner  d*une  Ville  ,  &  le  foirdtmt 
Province  entière  *  En  effet  f  prefqu'im* 
médiat ement  après  la  réduction  de 
Meaux,  on  apprît  celle  de  Peroane, 

»de  Mondidier,  de  Roye,  de  Lyon, 
de  l'Orléanais*  du  Berri,  &  tout  cela 
coup  fur  coup.  Il  fembloît  que  Ton  fe 
faifoit  un  devoir  de  renoncer  à  la  Li* 
gue  avec  aurant  d'empreflement  qu'on 
en  avoit  eu  pour  s'y  engager. 

Rheims  tenoit  encore  pour  ce  Paru , 
ce  n'eftpas  que  leslïabitansne  fuflenc 
dans  la  difpolition  de  fe  foumattre; 
mais  ilsé:oient  contenus  par  une  gac- 
nifon  nombreufe  ;  &  le  Commandant 
avoit  fait  conftruireune  Fortereffe,au 
moyen  de  laquelle  il  tenoit  tout  le 
monde  en  refpeâ  Le  Roi  auroit  pu 
teuter  de  s'en  rendre  maître  par  la  for- 
ce ;  mais  content  des  avantages  qu'il 
avoit  remportés  par  fes  armes  dans  les 

*  Mim.  de  l'Etoile. 
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premiers  jours  de  Janvier,  il  vouloit 
épargner  le  fang  de  fes  peuples ,  &  1S944 
n'être  pas  obligé  de  traiter  en  rebelles 
des  gens  que  les  exemples  journaliers 
de  leurs  compatriotes)  alloient  rendre 
incefiamment  de  Sujets  fidèles. 

Cependant,  comme  la  Ville  <te  fupjf  s^cr© 
Rheims  avoit  été  de  tout  tems  defti-  du  Roi, 
née  à  laugufte  cérémonie  du  Sacre 
de  nos  Rois,  &  que,  quelques  an- 
nées auparavanr  les  Ligueurs  avoient 
entrepris  aux  Etats  de  Blois  d'établir 
comme   une  Loi  fondamentale  du  f 

Royaume ,  qu'à  l'avenir  nul  ne  feroit  >i 

cenfé  légitime  Roi  de  France  ,  s'il  n'é« 
toitfacré  à  Rheims  où  l'on  confer- 
voit  à  cet  effet  la  Sainte  Ampoule  & 
les  ornemens  royaux:  on  forma  quel- 

Îjues  difficultés  dans  le  Parti  Royal  ; 
ur  la  réfolution  que  SaMajefté  avoit 
prife  de  fe  faire  facrer  ;  mais  l'affaire 
ayant  été  mûrement  examinée  dans  le 
Confeil,  l'obftacle  ne  tarda  guères  à 
être  levé. 

On  décida  que  le  droit  primordial  Pn,d£cîde 
de  fuccédqr  à  la  Couronne  étant  uni»  Sent"  paS 
nuement  fondé  fur  la  proximité  du  au'un  Roj.d.c 
lang,  il  étoit  abfurde  de  vouloir  le  fa"? à  wC 
faire  dépendre  d'un  lieu  particulier  ;  Rheims, 
qn'ainfi  les  Rois  de,  France  Douvoiejw 

5y 
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;  le  faire  facrer  où  bon  leur  fembloif  ; 
1  C04..    î*$  'a  petite  Rheîms  étoit  de  rems 
immémorial  defUné  à  cette  cérémo* 
nie; mais  qu'au  relie  »  ce  n  étoit  qu'u- 
ne affaire  de  bienfcance  ;   &  ceta  fut 

! 


prouvé  par  l'exemple  de  plufîeurs  de 
nos  Rois  dont  les  uns  ont  été  ûçïû 
àNoyon,  d'autres  à  Metz,  d'autres 
à  Solfions  &  ailleurs  ,  fans  que  Ion 
fe  foit  jamais  avifé  de  eontefter  la  lé- 
gitimité de  leur  fuccefllan  à  la  Cou- 
ronne, 

Il  fut  donc  conclu  que  le  lieu  da 
Sacre  étoît  indifférent ,  &  dès  lors  le 
Roi  réfolut  de  fe  faire  facrer  à  Char- 
tres. Il  y  eut  encore  quekjue  embar- 
ras fur  le  Chrême  que  l'on  employé* 
roit,  parce  que  la  Sainte  -Ampoule 
étoit  alors  au  pouvoir  des  Ligueurs. 
Cette  difficulté  n'arrêta  pas  pluslong- 
tems  que  la  première.  On  ftatua  que 
tonte  huile  confacréepar  un  Evêque, 
étoit  fuffifante  pour  cette  cérémonie. 
Cependant,pour  donner  plus  de  luftre 
au  Sacre  du  Roi ,  on  prit  le  parti  de 
faire  venir  de  l'Abbaye  de  Marmou- 
tier ,  près  de  Tours ,  une  phiole  que 
l'on  y  conferve ,  &  dans  laquelle  il  y 
a  une  huile  tout  auffi  miraculeufe  que  . 
icelle  qui  fe  conferveà  Rheims, 


à 


de  Mayenne.      q.ip 
Toutes  les  difficultés  fe  trouvant  ! 


enfin  applanies ,  la  cérémonie  du  Sa-    1  jj 
crefe  fit  à  Chartres,  le  Dimanche  27e     Le» 
de  Février  avec  Ife  plus  grand  appa-facr«à' 
reil ,  &  de  la  même  manière  qu'on  a    es* 
coutume  de  la  faire  à  Rheims. 

Cette  cérémonie  fit  la  plu^  forte 
impreflion  fur  les  efprits.  Un  grand 
nombre  de  Gentilshommes  ,  zélés 
Catholiques,  déferaient  des  troupes 
de  la  Ligue  ,  &  vinrent  fe  ranger  au- 
près du  Roi.  Les  Seize  au  contraire 
n'en  devinrent  que  plus  furieux ,  & 
recommencèrent  à  invectiver  contre 
la  cqnverfioR  du  Roi  &  contre  fon 
Sacre ,  avec  un  emportement  qui  eau- 
fa  le  plus  grand  fcandale ,  même  par- 
mi ceux  qui  leur  étoient  le  plus  atta- 
chés. On  auroit  peine  à  imaginer  juf- 
qu'où  ils  pouffèrent  l'indécence ,  fi  des 
témoins  oculaires  ne  nous  avoient 
confervé  quelques  fragmens  des  dif- 
cours  fanatiques  qu'ils  répandoient 
dans  le  Public  ,  &  qu'ils  débitoient 
jufques  dans  les  Chaires  évangéli- 
ques.  * 

*  Le  Dimanche  17 ,  dit  PEtoile  ,  re  Roi  fut 
facré  À  Chartres  •  •  •  dont  dit  Guarinus  en  fon 
Sermon  oùfétoii,  quon  avoit  graijje  le  Bear- 
mis,  CJ  qt$*il  n'étoit  non  fhts  Roi  au'étrit  h 

iwS  vj 
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^^^^^  Le  Légat ,  voulant  de  fan  côté  artê* 
j  r  ©  *  ter  remprefTement  que  les  peuples  pa* 
Lcttrt  ^roiflbient  avoir  à  fefoumetcre  au  Roi, 
"-éfit  pour  publia  une  longue  Lettre  adreflee  à 
mp^cher  lu  tous  jes  jj0tïS  Catholiques  de  France . 
oumcttreau  par  laquelle  il  les  avemfloit  que  le 
*oi*  Papeavoit  formé  la  réfolucion  de  ne 

jamais  accorder  à  ce  Prince  l'Àbfo- 
lunon  qu'il  lui  demandoit  ;  &  que  le 
Saint  Père  ctoit  tellement  indifpofé 
contre  lui»  qu'il  n'avoir  pas  même 
voulu  recevoir  le  Duc  de  Nevers» 
comme  ÀmbatTadeur  de  France,  mais 
feulement  comme  Duc  de  Ma  moue. 
Cette  Lettre  qui  ne  rapportoït  au- 
cun motif  du  refus  du  Saint  Père  t  ne 
fit  pas  Peffet  que  le  Légat  en  attendait. 
On  la  regarda  comme  une  pièce  qui 
ne  partoit  d'aucun  autre  principe  que 
d'un  efprit  de  cabale&  de  partialité  , 
qui  ne  cherchoit  qu'à  renouveller  des 

Viable ,  quand  il  promettoit  s  7.  C.  tous  les 
Royaumes  ,  qu'il  rfa  voit  que  par  imagination* 
Peu  après  ce  mêmeGuarinus,  au  rapport 
du  même  Auteur,  prefeba  que  celui  qui avoit 
tué  le  feu  Roi ,  devoit  être  annobli  avec  toute  fa 
race ,  ayant  j ait  un  aiïe  plus  généreux  que  ]u* 
ditb  ;  qu'il  et  oit  nécejfaire  &  permis  defe  défaire 
de  celtui-ci  ,  £>  que  qui  voudrait  l'entreprendre 
iroit  en  Paradis  &  ferait  le  plus  proche  de  Dieu* 
Mcm,  de  l'Etoile» 
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troubles  qui  n'avoienc  déjà  duré  que1 
trop  long-tems.  1  j-p^,. 

Mayenne ,  voyant  par  ce  qui  fe  paf-      Maycnn 
foit  fous  fes  yeux  &  par  les  nouvelles  ten*«  *ncot 
qu  il  recevoit  des  Provinces ,  que  Ion  ^tmetlXm 
Parti  tendoit  à  un  anéantiflement  pro- 
chain, voulut  tenter  un  accommode- 
ment avec  le  Roi ,  $  il  fe  fervit  pour 
cette  négociation  de  Sébaftien  Zamet, 
fon  ami ,  qui  étant  d'ailleurs  fort  bien 
venu  auprès  du  Roi ,  &  fe  trouvant 
alors  à  Chartres  où  il  avoit  aflîfté  à 
la  cérémonie  du  Sacre  ,  étoit  en  ét^t 
de  lui  rendre   fervice  auprès  de  Sa 
Majefté. 

Za met  s'acquitta  de  fa  commiflion;  Lanéeœi 
mais  il  ne réuflît  point.  Dèsla  première  tîonécfiou 
propofition,le  Roi  l'arrêta ,  &  déclara 
qu'il  n'entendroit  rien  de  la  part  de 
Mayenne ,  tant  qu'il  prétendroit  être. 
regardé  comme  Chef  de  Parti  ;  le  Mo- 
narque ajouta  que  ce  Prince  n'avoit 
d'autre  voye  à  prendre ,  que  de.  de* 
mander  pardon  à  fon  Souverain  ,•  & 
qu'il  le  recevroit  comme  fon  parent  & 
fon  allié;  La  négociation  échoua  ainfï, 
fans  même  avoir  été  entamée ,  parce 
que  Mayenne,  malgré  la  ruine  prefque 
totale  de  fes  affaires  ,  vouloic  encore 
conferver  un  vain  titre  qu'il  ne  de-, 
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voit  pourtant  pas  fe  flater  de  pouvoir 
IJ94.  foutenir  long- rems, 
îi  fe  pré-  Sa  feule  reflburce  était  alors  dans 
ire  4  iotitr£GS  troupes  auxiliaires,  que  rEfpagne 
lui  en vo  voir  des  Pays-Bas  fous  les  or- 
dres du  Comte  de  Mansfeld.  Il  réfo- 
luc  d'aller  joindre  ce  Général  fur  les 
frontières  de  Picardie ,  moins  peut- 
être  pour  employer  ce  fecours  à  fou- 
tenir une  caufe  quî  étgk  comme  per- 
due,que  pour  fe  mettre  en  fituation  de 
faire  avec  le  Roi  un  accommodement 
un  peu  avantageux, 

Mayenne  jufques  là  avoit  toujours 
compte  fur  Paris  ,&  il  y  comptoit 
encore  Jl  fe  fondoit  d'une  part  fur  les 
Seize  qui!  déteftoit  ;  mais  quî  ne 
pouvoient  cependant  manquer  de  le 
bien  fervir  par  rapporta  la  garde  de 
la  Ville  ;  parce  qu'ils  avoient  urr  in- 
térêt effentiel  à  empêcher  le  Roi  d'en- 
trer dans  la  Capitale.  D'un  autre  côté, 
il  faifoit  bien  plus  de  fond  fur  BrifTac 
qu'il  venoit  d'y  nommer  pour  Gou-; 
verneur  ;  il  êfpéroit  que  ce  Seigneur , 
qui  avoit  fi  bien  fervi  fon  frère  dans  la 
femeufe  journée  des  barricades ,  fous 
Henri  III ,  fe  feroit  un  honneur  de  le 
fervir  de  mcme  contre  fon  Succef; 
feur. 
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Cependant  les  chofes  tournèrent  —t— ■ 
autrement.  Briflac  fuivit  bientôt  Te-    j-g4 
xemplede  la  plupart  des  Gouverneurs      '^* 
des  Provinces  ;  &  même,  dans  le  tems  *leeftBVi 
que  Mayenne  fe  préparoità  partir  ,  il  tr.ûte*vc 
négocioitdéja  avec  le  Roi ,  fans  que  Rou 
qui  ce  foit  en  eût  le  moindre  foup- 
çon.  Mayenne  n'en  fçut  rien  que  quel- 
ques jours  avant  fon  départ ,  &  ce  fut 
par  laDucheflede  Nemours,  fa  mère, 
qu'il  en  fut  informé. 

Cette  PrincefTe  découvrit  ce  myftè- 
re,par  le  moyen  des  correfpondances 
qurelle  entretenoit  à  la  Cour  pour  (es 
propres  intérêts.  Elle  fçut  donc  que 
Antoine  de  Silly  ,  Comte  de  Rocne- 
pot,  proche  parent  de  Briflac  ,  avoit 
traire  de  fa  part  avec  le  Roi  pour  la 
reddition  de  Paris,  &  qu'il  s'engageoit 
de  remettre  cette  Capitale  entre  les 
mains  de  Sa  Majefté ,  fans  qu'il  y  eût   > 
de  fang  répandu  &  fans  danger  de  la 
voir  expplée  au  pillage. 

Madame  de  Nemours  n'entra  pat 
d'abord  avec  fon  fils  dans  le  détail  de 
ce  qu'elle  venoit  d'apprendre  ;  elle 
prohta  feulement  de  cet  avis  pour 
.  l'engagera  ne  point  quitter  Paris,  ou 
du  moins  pour  le  porter  à  mettre  ordre 
à  fes  affaire*,  &  furtout  à  conclure  U 
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f  paix  avec  le  Roi ,  puifqu'enftn  il  s  e- 
*£P4"  to^  ^  Catholique,  Mayenne  paroif- 
fant  allez  peu  fenGble  à  ces  repréfen- 
fations,  la  Dochefie  alla  plus  loin, 
$c  lui  parla  clairement  fur  le  danger 
auquel  il  ail  oit  s'expofer. 

Je  prévois  ,  lui  dit-elle  s  que  Jï  roui 
ne  commence^  à  parler  de  votre  accom- 
modement avant  que  dtfortirde  Paris  t 
vous  perdre^  cette  Capitale  par  votre 
départ  pr/cipite  j  &  en  laiffant  êckaptr 
cette  occajîùn  favorable ,  vous  vous4u- 
ni  h  moyen  de  traiter  dans  la  faite  à 
des  conditions  avantageufes.  Je  /gais , 
ajouta-t-eile*  qu'on  trame  le  projeté 
livrer  la  Fille  ,  &  que  ceux  qui  le  pm* 
vent  &  en  qui  vous  ave^  h  plus  de  con~ 
fiance ,  font  les  complices  &  même  Us 
auteurs  de  ce  complot. 

Ces  dernières  paroles  firent  impref- 
fion  fur  Mayenne,&  il  fupplia  fa  mère 
de  vouloir  lui  parler  plus  clairement 
fur  ce  qu'il  avoit  à  craindre.  La  Du- 
xhefle  lui  dit  alors  qu'elle  étbit  infor- 
mée de  bonne  part  que  Briflac  avoit 
des  intelligences  fecretes  avec  le  Roi, 
&  que ,  fur  la  propofition  qu'il  avoit 
faite  de  livrer  Paris ,  il  y  avoit  eu  à 
"Chartres  de  longues  conférences  entre 
Sçhoraberg  ,Belliévré  &  de  Thou,  & 
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qu'enfin  onn'attendoitquç  fon  dép^t! 
pour  mettre  ce  projet  en  exécution.       i  C04» 

Mayenne,  entendant  nommer  Bri£> 
fac  ,  revint  ayffi-tôt  de  fa  furprife  ,  & 
regarda  tout  ce  que  la  Princefle  venoit 
de  lui  dire ,  comme  une  hiftoire  fabri- 

2uée  à  plaifir  pour  lui  infpirer  de  la 
éfiance.  Il  alla  fur  le  champ  trouver 
Briiïac  ,  &  lui  fît  part  de  ce  qu'il  ve» 
noit  d'apprendre  ,  en  l'affiiratit  qu'il 
n'en  croyoit  rien  >  &  qu'il  comptoit 
toujours  fur  fes  fer  vices  pendant  fon 
abfence. 

Briflac, après  avoir  remercié  Mayen* 
ne  de  la  confiance  dont  il  l'honoroit  9 
l'alïura  qu'il  continueroit  de  la  méritée 
&  qu'il  pouvoit  ab£oluœenr  compter 
fur  lui.  Mais  if  parue  extrêmement  fur* 
pris  eue  Ton  cherchât  à  le  deflervir 
dans  ion  efprit ,  &  le  fupplia  de  vou- 
loir bien  lui  découvrir  lafourced'où 
provenoient  les  foupçons  qu'on  avoit 
voulu  lui  infpirer.  Mayenne  ne  lut 
en  fit  point  de  myftère ,  &  lui  dit  que 
c'étoit  la  Duchefle  de  Nemours ,  fa 
mère.  Cette  Princefle  avoit  pourtant 
fort  recommandé  à  fon  fils  de  ne  révé- 
ler à  perfonne  ce  qu'elle  lui  apprenoit 
feulement  pour  qu'il  en  fît  fon  profit. 
Mais  il  oublia  la  promeffe  qu'il  lui 
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avoit  faîte  de  n'en  point  parler  f  & 
tj££>  découvrit  tour.  La  Pr  in  celle  en  fur 
très-irritée  ;  8c  a  voyant  néanmoins 
que»  loin  de  profiter  de  Tes  avis»  iffe 
préparok  Toujours  à  partir,  elle  lui 
prédit  que  s'il  avoit  l'imprudence  de 
quitter  Paris,  fans  avoir  mis  ordre  i 
fes  affaires  ,  il  pouvoit  compter  ou  de 
n'y  rentrer  jamais  ,  ou  d'y  être  faiiî 
autorité* 

Ces  remontradces  firent  peu  d*ïm- 
pteflîon  fur  Mayenne  ,  &  ne  dérangè- 
rent rien  dans  le  parti  qu'il  avoit  prii 
de  s'éloigner  de  Paris,  Soit  qu  il  eut 
une  véritable  confiance  dans  BrifTac 
qui  lut  répondoit  de  lui  conferver 
cette  Ville  ,foît  qu'il  ne  vît  plus  de 
moyen  d'y  tenir  »  il  fixa  fon  départ 
au  fixième  de  Mars ,  &  il  partit  en 
On  accofc  effet  ce  jour- là.  Mais  auparavant  >  il 
^{c ^*cc  voulut  r a ffurer  la  Ligue  fur  différens 
,vcc  u  i>arts  bruits  qui  avoient  couru  fur  fon  corn- 


Royal.  pt6j  ^  ei  particulier  fur  l'intelligence 
que  quelques  perfonnes  le  foupçon- 
noient  d'avoir  avec  le  Parti  Royal. 
Ces  bruits  s'éroient  élevés  à  l'arrivée 
de  Sébaftien  Zamet  qui  *  ayant  eu  à 
Chartres  quelques  relations  a\ec  le 
Roi ,étoit  venu  voir  Mayenne  à  foi 
retour  à  Paris  ,  fans  doute  pour  lui 
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rendre  un  compte  plus  particulier  de  1 
ce  que  Sa  Majfefté  lui  avoit  dit ,  lorf-    IJ $4. 
qu'il  avoit  follicité  le  dernier  accom- 
modement de  la  part  de  Mayenne.  *  n  Mayenne 

Ce  Prince ,  pour  détruire  ces  Coup*  cJtr8e  ï*°tt? 
çons  ,  permit  aux  Seize  de  s  ailembler  de  s.  Benoît, 
pour  entendre  ce  qu'il  aVoit  à  leur  jjj  ^"^J 
faire  dire.  Ils  tinrent  en  effet  une  gran-  séu* 
de  Aflemblée  aux  Carmes ,  dans  la- 
quelle le  Curé  de  Saint  Benoît,  qui  y 
préfida  ,  leur  dit  qu'il  étoit  chargé  de 
la  part  du  Duc  de  Mayenne,  de  les  : 
aflfurer  que  fa  réfolucion  étoit  de  ne 
jamais  faire  de  paix  avec  l'Hérétique, 
&  de  vivre  &  mourir  avec  eux  dans  ta 
fainte  Union.  +- 

Cette  Aflèmblée  faite  avec  la  per-> 
miffion  d'un  Prince  qui  s'étok  atta- 
ché tant  de  fois?  à  réprimer  l'infofente 
fa&ion  des  Seize  ,  jufqu  a  leur  défen- 
dre de  s'aflembler  ,  fous  peine  de  la 
corde  ,  mécontenta  tous  les  gens  de 
bien  ,&  furtout  le  Parlement,  qui  en 
fie  des  plaintes  très-amères  :  mais 
Mayenne  appaifa  tout  en  députant 
Briffac  qui ,  félon  le  récit  de  Mon- 
iteur de  Thou ,  afliira  la  Compagnie , 
que  ce  Prince  avoit  toujours  détefté 
&  défendu  toutes  les  Aflemblées,' 
qn'il  n'avoit  nullementautorifé  celle* 
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■ci  *  »&  qu'il  avait  chargé  feulement  le 

k1  S  Si*  Curé  de  Saint  Benoît  de  faire  fçavoir 
aux  Seize  *  que  l'intelligence  que  l'on 
prétendait  qu'il  avoir  avec  ceux  qui  fe 
ran^eoient  du  Parti  du  Roi ,  étoitune 
pure  calomnie»  Ceci  fe  paffa  le  3e  et 
Mars  qui  étoit  le  lendemain  de  FÀf- 
femblée  des  Seize  aux  Carmes. 
Miyenne  Deux  jours  après ,  Mayenne ,  ayant 
S""^»!- ordonné  à  Briflac  de  raffembler  chei 
fl«deQti-"- iuj  tous  les  Capitaines  de  Quartiers  t 
du  '  Vzîu*  ^e  rendit  auffi  chez  ce  Seigneur ,  &c  a 
»ent,  fut-Jà  qu'il  leur  notifia  Ton  déparr,  II 

les  pria  de  vivre  enfemble  avec  beau- 
coup d'union  .  d'obéir  en  tout  à  leur 
Gouverneur  &  au  Prévôt  des  Mar- 
chands ,  &  de  ne  prendre  aucune  in- 
quiétude de  la  défeftion  de  plufieurs 
de  leur  Parti,  parce  qu'ils  feroient 
toujours  aiïez  fores  &  en  afTez  grand 
nombre  ,  pourvu  qu'ils  demeuraient 
unis  II  prit enfuire  congé  d'eux,  &  le 
lendemain  dès  cinq  heures  du  niarin,il 

*  L'Eroile  rapporte  au  contraire  que  Biif- 
fac  vînt  dire  à  la  Cour  de  la  pan  de  Mayenne  * 
qu'il  avnit  permis,  attx  Set  te  de  Raffembler  j>Mr 
cette  fats  feulement  y  pour  ées  fXltfef  qui  ne  tetf* 
thû'unt  en  rien  leur  particulier*  9  .  Ç$  qa*o»  è** 
mrûit  ordre  gtfilfl  m  Rtffimhhrntnt  pîmf,  Mé* 
BtaireidelËtoUe» 
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partit  de  Paris  ,  &  emmena  avec  lui  fa  < 
femme  &  fes  enfans.  Il  ne  prit  point    2£££» 
congé  du  Parlement  ;  mais  il  chargea 
Briflac  de  faire  des  excufes  de  fa  part 
de  ce  qu'il  étoit  parti  fi  fubitement , 
fans  avoir  fait  fes  adieux  à  la  Com- 
pagnie. Ce  Prince  fe  rendit  en  dïli-    ufctttlti 
gence  à  Soiflons  ,   dans  le  deflein  àSoiflbns. 
de  joindre  au  plutôt  l'arméeEfpagno- 
le  que  le  Comte  de  Mansfeld  avoit 
amenée  des  Pays-Bas  fur  la  frontière 
de  Picardie. 

Le  départ  de  Mayenne  caufa  beau-  . 
coup  d'émotion  dans  toute  la  Ville. 
Les  Seize  &  les  Efpagnols  parurent  fe 
difpofer  à  prendre  les  armes  :  ils  en  fi- 
rent des  amas  confidérables  dans  di- 
vers Couvens  ;  &  cela  ,  difoient  ils  , 
pour  fe  précautionner  contre  lesPoli- 
tiques  qui  avoient  deffein  de  remettre 
^a  Ville  au  Roi* 

Le  trouble  augmenta  bien  davanta- 
ge ,  lorfque  la  nouvelle  arriva  que  le 
Roi  s'approchoit  de  Paris.  EfFe&ive- 
mentee  Prince» fous  prétexte  d'aller 
faire  une  neuvaine  à  Saint  Cloud,pa-  £e  Roî  e$p 
rat  fubitement  à  la  vue  de  la  Capitale,  proche  dePa 
Mais  il  ne  pouffa  pas  plus  loin  ,  &  feru# 
contenta  d'avoir   répandu   l'alarme 
<lans  lafeftion.On  travaillwvectoutq1 
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la  diligence  pofiïble  à  lui  fermer  les 
1  J$$*  pailages  ;  &  Pon  boucha  exactement 
les  portes  les  plus  confidérables  delà 
Ville  p  telle  que  la  Porte  Neuve ,  cel- 
le de  fiuffi  »  de  Saine  Denis  St  de  Saint 
Marcel, 

Briflap  fe  comporra  dans  ces  con- 
jondures  avec  toute  l'habileté  que  df* 
mandoit  ïc  rôle  qu*il  jouoit  alors ,  & 
continuant  toujours  de  négocier  avec 
le  Roi  pour  la  réduction  de  la  Ville,ii 
pienoit  à  l'extérieur  toutes  les  mefures 
nëcellaires  pour  lui  en  interdire  Tçn- 
*  trée;  de  forte  que  pendant  le  peu  de 
unis  que  !e  Roiféjourna  à  S.  Denis, 
ou  dans  lesenvironsde  Paris  ,  le  Gou* 
yerneur  fut  toujours  en  mouvement, 
&  parut  fe  porter  avec  beaucoup  d'ar- 
deur à  pourvoir  à  la  défenfe  des  diffé» 
rens  endroits  oùTon  foupçonnoit  que 
les  troupes  Royales  pouvoient  faire 
quelques  tentatives. 

Mais  de  part  ôc  d'autre,  on  fçavoità 
quois'en  tenir.  LeRoi  en  s'appFochant 
de  Paris  ,  n'avoit  eu  d'autre  objet  que 
.de  négocier  plus  commodément;  & 
lorfquon  fut  convenu  des  articles 
principaux,  le  Roi,pour  éloigner  tQUt 
Cbupçon  ,  décampa  de  Saint  Pénis  où 
jÊtçiç  fon  guartier,&  s'en  alk*  à  Sealis} 


fc 
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finals  il  eutfoio^e  laiflTer  près  de  Paris  — — 
un  Négociateur  de  confiance ,  qui  de-    t  -^ . 
voit  prendre  avec  Briflàc  les  der- 
nières mefures  pour  la  réduction  dp 
la  Capitale. 

Ce  Négociateur  fe  nonupoit  Fran* 
çois  cÇEpinai  de  S.  Luc  ,  lequel  étant 
en  différend  avec  Briflac  ,  au  fujet  de 
la  dot  de  Jeanne  de  CoiTé  >  fa  feeur  , 
que  Saint  Lue  avoit  époufée ,  pouvoit 
avoir  fous  ce  prétexte  beaucoup  de 
relations  avec  Ton  beau-frere  9  fans 
que  les  Faftieux  puffent  en  prendre 
ombrage.  Ils  eurent  dope  enfemble  Briffac 
plufieurs  conférences  dans  l'Àbbaye  les  demi 
de  Saint- Antoine  ,  qui  étoitle  lieu  au™^rr"^ 
rendez*  vous;  &  afin  de  mieux  faire  au  Roi, 
entendre  qu'il  ne  s'agiflbit  entr'eux 
que  de  difeuter  des  intérêts  de  famille 
qui  avoient  été  mis  en  arbitrage ,  iljs 
amendent  avec  eux  ,  chacun  de  leur 
côté?des  gens  dç  Juftice,qui  effedive- 
ment  traitaient  enfemble  ce  qui  les 
ctfncernoit ,  tandis  que  les  Parties  in- 
téreflees  agitoient  une  matière  bien 
différente.  L'Arbitre  que  BjrifTac  me- 
noit  ordinairement  avec  lui ,  étoit  uji 
homme  fur  lequel  ni  les  Seize  ,  ni  les 
Efpagnols  nepouvoient  avoir  aucun 
foupçon  3  car  c'étoic  le  fameux  Reqé 


Chaules 
Choppm  «  cflcb  e  Jnrï  Ccoofiiïte  t  cuî 
!J*fr   iM«M  dans  le  Parti » pir  te 

toujours  eu  pour  la 


:  &  Sunr-Lac  jouerait  pw* 
lear  rô:e  ,  &  let  Arbrra 
nayaj*  pn  conremr  far  certains  am* 
:  Seigneur?  prirent  feu  : 
:  let  conférences  ,  &  para- 
:  fe  (cparer  très  mecontcas  !'an  de 
ccoo^rfûfl 
je*,  nefurpas  plutôt  rentre  dasi  Pârâ 
^■3  afia  trouver  le  Lé^at ,  &  (e  iet- 
mrà(cspîe&»il  hti  demanda  han- 

rAbï 
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Heréoçueteiuae Saint  Luc  ;il  affm 
çne  c'feok  à  Ion  grand  legra ,  S 
qn*Q  y  arox  ftéujmraine  far  la  ft»» 


LeLagx.diennëdeliL. 
de  Brïfiacjiri accorda  delà  meilleure 
mes  dn  inonde  PAbfoTurîon  qu*ill 
denandort ,  &  parla  de  ce  Seîgiiearl 
a  les  uns.  comme  cTun  horcEDe  fofl 
ktjod  cm  aoroi:  tort  cf  avoir  le  sïoifrl 
vie  lonpçon. 

LeDoc  deFériieo  peufokderoéaftl 
Srdephisfere^an}oitcomiDeaodrprt| 
': ,  incafihJc  de  vàer  .  Sr  (jo'3 
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Stoitaifé  de  mener  où  l'on  vouloir.  Il 

en  parla  fur  ce  ton  au  Légat ,  lorfque  jrQ4t 
:elui-ci  vint  lui  raconrer  l'humble  dé-  .  ^* 
marche  que  Briflac  a  voit  faite  auprès 
de  lui.  *  Cefl  un  bon  homme  que  M.  de 
Briffac  ,  dit  le  Duc  de  Féria  ;  je  Vax 
toujours  connu  pour  tel  :  il  ne  faut  qu  em- 
ployer lesjéfuites^pour  lui/aire  faire  tout 
ce  que  l'on  voudra  :  même  pour  vous  mon* 
trer  quel  grand  homme  #  affaire  cefl  ; 
une  fois  que  nous  tenions  le  Confeil  céans, 
vu  lieu  de  fonder  à  ce  qiûon  difoit}il~s'a~ 
mufoitàp  rendre  des  mouches. 

Cependant  cet  homme  fi  fimple  en 
apparence,  &  dont  on  fe  feroit  fait 
un  fcrupule  de  fe  défier,  venoit  de 
tout  difpofer  pour  foumettre  Paris  au 
Roi ,  fans  que  dans  une  grande  Ville , 
0$  prefque  tout  le  monde  étpit  en  ar- 
mes, on  courrût  rifque  d'être  infulté, 
ni  pillé.  Il  avoit  fait  entrer  dans  fes 
vues  le  Préfident  le  Maître  ,  Mole , 
Procureur  Génpral ,  &  autrps  Magis- 
trats. Il  s'étoit  auflî  afluré  du  Prévôt 
des  Marchands,  des  Echevins,  des 
Capitaines  de  Quartiers;  &  le  jour 
fut  pris  pour  remettre  la  Ville  au  Roi 
Je  Mardi  22e  de  Mars. 

*  Mémoires  de  VT  toile. 
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itfhWl1       Quoique  l'on  eût  obfervé  le  plus 

*S94ç*    grand  fecret  dans  cette  entreprife,  il 

Oft-foùçoo*  en  rranfpira  cependant  quelque  chofe 

%JS^éS7w  vers  'etemsdePexécution;de  forte  que 

le  Lundi  21  fur  le  foir  ,  les  Efpagndls 

&  les  Seize  allèrent  trouver  Brifiac, 

pour  l'avertir  que  l'on  venokdeles 

informer  que  les  Politiques    avaient 

remué  fourdement  tout  leur  parti  $  que 

•   leur  defiein  étoit  d'exterminer  ceux 

qui  étaient  dévoués  à  la  Ligue  *  afin  de 

livrer  Paris  au  Roi,   &  que  même  ce 

fanglant  projet  devoit  t  du  -  on  §  être 

.  exécuté  vers  le  minuit, 

Brifiac  leur  répondit  froidement: 
*  Ptn  ay  eu  Fadvis  avant  vous  9  &*fay 
donné  ordre  à  tout  f  iaif[e*-moiftukmtnt 
faire  &  tem^-vQus  ctvys  pour  ne  point 
réveiller  ceux  dont  on  veut  fe  faijir; 
dans  à  malin  vous  verre^  beau  ménage  t 
&  les  Politiques  feront  bien  furprism 

Il  profita  cependant  de  cet  avis  pour 
Faire  fa  ronde  toute  la  nuit  ëc  vîfirer 
les  corps-de-garde  ;  &,  comme  le  Duc 
de  Féria  a  en  conféquence  des  foup- 
~çons  qu'on  venoit  de  lui  donner ,  avoir 
chargé  quelques  Capitaines  Efpagnols 
de  l'accompagner  &  même  de  le  tuer , 
s'il  s  elevoit  quelques  mouvement  au* 

*&**•  de  V  Etoile* 
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dehors ,  Briflac  qui  n'attendoit  le  Roi  M^M 
qu'à  quatre  heures  du  matin  ,  prome-  l59 
na  ces  Capitaines  fur  les  remparts  & 
dans  les  différens  Quartiers  jufqu'à 
deux  heures  par  un  très-rnauvais-tems. 
Lorfqu'il  les  eut  bien  fatigués ,  il  les 
ramena  chez  le  Duc  de  Feria  à  qui 
il  dit  de  demander  à  fes  gens  s'ils 
avoient  entendu  le  moindre  bruit ,  8c 
il  ajouta  avec  un  air  un  peu  en  colère , 
qu'il  ne  falloit  pas  prendre  fi  facile- 
ment l'alarme  fur  des  bruits  populai- 
res. En  fortant  de  l'Hôtel  de  cet  Am- 
bafladeur ,  il  entra  dans  le  corps-de- 
garde  qui  étoit  le  plus  près ,  &  donna 
ordre  à  l'Officier  qni  y  commandoit» 
de  veiller  attentivement  fur  les  Efpa- 
gnols ,  &  de  faire  tirer  fur  les  premiers 
qui  fortiroient. 

Il  plut  beaucoup  pendant  toute  la 
nuit>&  le  mauvais  tems  retarda  un 
peu  la  marche  des  troupes  Royales. 
Ce  retardement  jettoit   déjà    Briflac    Errrré. 
dans  la  plus  grande  inquiétude,  lorf-  troupes 
qu'enfin  peu  après  quatre  heures  du  ris°#l  daa 
matin,  Saint-Luc  parut  près  des  Thuil- 
leries  ;  Briflac  fortit  par  la  Porte  Neuve 
&  lui  parla  un  infiant,  après  quoi  il 
rentra  dans  la  Ville,  &  Saint- Luc  fe 
mie  en  marche ,  &  entra  le  premier 
•     Tij 
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j  dans  Paris  avec  fa  troupe ,  après  avoir 

1 S $4*  pofté  cent  hommes  en  naye  le  long  du 
Quai ,  près  de  la  porte.  Il  confignala 
garde  de  cette  porte  à  un  Capitaine  de 
réputation ,  nommé  Favas,  qui  avoit 
fous  fes  ordres  une  Compagnie  d'Ar^ 
quebufiers. 

Saint -Luc  s'étarit  enfuite   avancé 
dans  Paris  à  la  tête  d'un  détachement 
de  quatre   cens  hommes ,  tourna  du 
côté  de  S.  Thomas  du  Louvre  &  mar- 
cha vers  la  Croix  duTrahoir.  D'au- 
tres Officiers  ,  qui  étoient  entrés  avec 
lui ,  prirent  leur  route  d'un  autre  cô- 
té, &  marchèrent  avec  leurs  troupes 
vers  le  Pont  Saint -Michel  où  ils  furent 
bientôt  jointspar  un  grand  nombrede 
Royalilies  qui  étoient  dans  le  fecret. 
François  d'O ,  Gouverneur  de  Pille 
de  France ,  avec  un  corps  de  troupes 
alla  s'emparer  de  la  Porte  S.  Honoré; 
d'autres  troupes  coulèrent  vers  Saint 
Germain  l'Auxerrois  ;  il  y  eut  aufli 
difrerens     dérachemens     qui     furent 
commandés  pour  aller  fe  faifïr  du  Pa- 
lais ,  des  deux  Châtelets  &  de  la  tête 
des  Ponts .  tandis  que  de  l'autre  coté 
de  la  Ville    arrivoient  en  bateau  les 
t  oupes  qui  forrnoient   les  ^arnifons 
de  Melu;i  &  de  Corbeii,  Elles  furent 
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reçues  par  le  Capitaine  du  Quartier  ^SHS 
Saint  Pau! ,  qui  baiffa  la  chaine  qui    i  $$\ 
traverfoit  la  rivière  depuis  l'Arfenai 
jufqu'au  Quai  de  là  Tournelle.  Ces 
troupes  s'emparèrent  de  l'Arfenai  & 
des  environs  de  la  Baftille. 

Tout  cela  fe  pafla  très  -  heureufe-. 
ment,  fans  défordre  &  même  fans  ré- 
fiftance.  Il  n'y  eut  de  fang  répandu 
que  vers  le  Quai  de  l'Ecole  où  un 
corps-  de-garde  de  Lanfquenets  s'étoit 
mis  ert  défeiife,  &  ayant  refufé  de 
mettre  bas  les  armes ,  on  fit  feu  fur 
eux  ;  il  y  en  eut  une  trentaine  de  tué<?  , 
&  prefqu'autant  de  jettes  dans  la  ri- 
vière. 

Lorfque  les  troupes  fe  furent  ainfi  R  ?|£r* 
emparées  de  tous  les  poftes  princi-  ris. 
paux,  Briflac  fortit  de  Paris ,  &  alla 
au-devant  du  Roi  qui  étoit  refté  en- 
viron à  deux  cens  pas.  Il  préfenta  au 
Monarque  une  magnifique  écharpe  en 
broderie;  le  Roi  l'ayant  reçue ,  Tem- 
braflà,  lui  donna  la  fienne,  &  le  créa 
fur  le  champ  Maréchal  de  France.  Le 
Prévôt  des  Marchands  arrivapeu  après 
avec  les  Echevins,  à  la  tête  d'une 
troupe  confidérab le  de  Bourgeois  fous 
les  armes  y  &  préfenta  au  Prince  les 
hommages  de  la  Ville. 

Tiij 
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I  LeRol  s' étant  rendu  à  Notre-Dame, 
aiïifta  à  un  Te  D&um  en  mufique  *  & 
cnfuite  il  entendît  la  Meflc  fous  un 
dais  qu'on  lui  avoit  préparé.  De  là ,11 
fc  rendit  au  Louvre  où  il  trouva  foo 
dîner  prêt ,  &c  toute  fa  maifoo  en  auffi 
bon  ordre ,  que  s'il  y  eût  demeuré  de- 
puis long-rems. 

Pendant  que  le  Roi  étoït  à  Notre- 
Dame,  le  Prevot  des  Marchands  &  les 
£chevîns,  accompagnés  des  Héradts 
d'armes,  allèrent  dans  les  principaux 
Quartiers  de  la  Ville  ,  annonçant  par- 
tout la  paix,  &  une  Àtnniftie  générale 
de  tout  le  paffé  \  ils  avoient  foin  d'an- 
noncer en  merae-tems  que  le  Roi  étoit 
réfolu  de  vivre  &  de  mourir  dans  la 
Religion  Catholique ,  &  le  peuple  y 
répondoitpar  des  acclamations  redou- 
blées de  Vive  U  Rai:  Vive  la  paix,  qui 
retentiflbient  de  toutes  parts.  Les  cris 
de  joie    furent  le  feul  bruit  que  l'on 
entendit  dans  cette  heureufe  journée. 
Dès  le- midi  tout  fut  paifible  ;  les  bou- 
tiques s'ouvrirent  ;  chacun  fut  libre 
de  vaquer  à  fes  affaires  :  en  un  mot 
tout  rentra  dans  l'ordre ,  &  les* Bour- 
geois, aufli  bien  que  le  Peuple,  ne 
s'occupèrent  qu'à  célébrer  ce  grand 
jour  qui  termiooit  les  troubles ,  & 
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ramenoit   une  tranquillité  que    Ton  *— — 
ne    connoifîbit   plus    depuis    long-    ijj 
tems. 

Dès  l'après-midi  de  ce  même  jour ,  • 
les  troupes  d'Efpagne  fortirent  de  Pa- 
ris ,  ayant  à  leur  tête  leurs  Généraux 
&  les  Ambafladeurs  d'Efpagne.  Ce  fut 
pour  la  Capitale  un  nouveau  fpedacle 
dont  le  Roi  voulut  être  témoin. 

Ce  Prince ,  en  entrant  dans  Paris , 
avoit  envoyé  BrifTac  au  Duc  de  Féria , 
pour  l'aflurer  qu'on  ne  lui  feroit  au- 
cun mauvais  traitement,  ni  à  lui  >  ni  à 
fes  gens  ,  pourvu  qu'ils  ne  fe  rendif- 
fent  pas  indignes  de  fa  bonté.  Le  Duc 
qui  ne  s'attendoit  pas  à  des  propofi- 
tions  fi  favorables,  s'étoit  déjà  can- 
tonné au  Temple  avec  fes.  troupes  *  & 
comptoit  de  s'y  bien  défendre ,  fi  on 
venoit  l'attaquer;  mais  BrifTac  qui 
avoit  pris  des  mefures  avec  Sa  Majef- 
té,  pour  que  tout  fe  pafsât  fans  effufion 
de  fang ,  promit  à  l'Ambafladeur  de 
'la  part  du  Roi ,  que  s'il  vouloit  partir 
fur  le  champ ,  on  accorderoit  toute 
sûreté  aux  Éfpagnols ,  &  qu'on  leur 
permettoit  de  fortir  de  Paris ,  Enfei- 
gnes  déployées»  &  tambours  battans  9 
avec  leurs  armes  &  bagages,  mais  les 

mèches  éteintes. 

rr  •  •  •  • 
T  ni  j 
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—      Le  Duc  de  Féria  trop  heureux  defe  | 
^     voir  hors  d'affaire  à  G  bon  compte,  ac-  _ 
Ton- C€Pfa  'a  FroP°fitions  &   confentitil 
Kr:ir  quitter  Paris  dès  lé  même  jour.  Ils'ffl-  |- 
tcreflà  même  à  faire  foi  tir  aulfi  le  Co- 
lonel des  Napolitains,  qui,  s'étant em- 
paré de  la  Porte  de  Buflî  ,  refufoit  de 
céder  ce  pofte  ,  &  prétendoit  s'y  dé- 
fendre; mais  fur  l'ordre  qu'il  reçutdu 
Duc  de  Féria,  il  mit  bas  les  armes,  & 
promit  de  partir  avec  les  Efpagnols. 
Ce  départ  fe  fit  vers  les  trois  heures 

ITÎ  "C5  aprcs  midi  de  ce  iréxre  jour.  Le  Roi, 

ols#  -  jï    *        r*il  j     t 

api  es  avoir  dîne  au  Château  du  Lou- 
vre ,  fe  rendit  à  la  Porte  Saint  Denis, 
où  ils  dévoient  paffer  ;  &,  étant  monté 
dans  une  Chambre  qui  étoit  audeffus 
de  cette  poite ,  il  fe  mie  à  une  fenêtre 
pour  voir  défiler  ces  troupes. 

Le  Duc  de  Féria,  Diego  d' [barra  & 
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Le  Roi  fit  auffi  parler  au  Légat,  au  — ■— 
Cardinal  de  Pellevé ,  &  aux  Duchefles  1  fp^ 
de  Montpenfier  &  de  Nemours,  & 
envoya  même  des  Gardes  à  leurs  Hô- 
tels, pour  prévenir  toute  infuite,  en 
cas  qu'il  s'élevât  quelques  mouvemens 
parmi  le  peuple  :  mais  les  politefTes  de 
ce  Prince  ne  furent  pas  également  bien 
reçues.  * 

Sa  Majefté  en  envoyant  au  Légat,  f  # 
1  avoit invite  de  la  venir  voir.  Le  Pre-fufe  de  ▼ 
lat  ne  voulut  jamais  répondre  à  l'hon-1* Roi» 
neur  que  lui  faifoit  le.  Monarque  ;  il 
aima  mieux  quitter  la  partie  &  fe  reti- 
rer :  il  eut  à  cet  effet  un  paffe-port 
pour  retourner  en  Italie,  &  il  futre-: 
conduit  jufqu'à  Montargis  par  l'Abbé 
du  Perron ,  nommé  Evêqued'Evreux, 
&  enfuite  Cardinal.  Le  Légat  eut  la 
permiffion  d'emmener  avec  lui  le  Père 
Varade ,  Jéfuite ,  &  Chriftophe  Au- 
bri ,  Curé  de  Saint  André ,  qui  crai- 
gnoient  beaucoup  pour  eux ,  parce 
qu'ils  avoient  été  impliqués  l'un  & 
l'autre  dans  le  complot  de  Barrière , 
pour  aflafliner  le  Roi. 

Le  Cardinal  de  Pellevé ,  mauvais 
François  &  Ligueur  déterminé ,  n'au- 
roit  jamais  fçu  mériter  les  bontés  4* 
Roi ,  quand  même  il  auroit  eu  le  tenu) 
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d'en  profiter.  Il  était  malade,  torique 
-"  le  Monarque  fit  fort  entrée*  Dès  qu'on 
i  5Î>4-  l'eut  informé  qoe  Paris  étoit  rendu  t  8l 
Mo  î  d  j  que  cour  paroUFoic  fournis  ,  il  entra  en 

[*■£  **  fureur.  & ,  le  tranfport  te  faifïiïant, 
il  fe  mit  à  crier  q$£on  le  prenne *  qu'on  h 
prcnmm  Ce  furent-la  les  dernières  pa- 
roles qu'il  proféra.  Il  tomba  enfuue 
djns  une  efpece  de  léthargie  qui  rem- 
porta le  Samedi  26e  de  Mars, 
La  Duché  fie  de  Montpenfïer,  qui 
s1  étoit  déclarée  avec  tant  de  fureur 
contre  Henri  III  &  contre  fonSuc- 
*  „ ,  -  ceffeur,  cédaennnàIanéceflité*Cette 
«jeMontptn  Frinceue  voyant  qu  il  n  y  avait  plus 
fiervicitvoîr  Je  re{Tource  clans  fon  Parti ,  vint  faluer 
]e  Roi,  &  lui  témoigner  la  joie  qu  el- 
le reflentoit  de  fon  entrée  dans  Paris. 
Dans  le  compliment  qu'elle  fit  à  ce 
Prince  ,  elle  lui  dit  qu'une  feule  chofe 
Jui  f  ifoit  de  la  peine;  c'étoit  que 
Mayenne  fon  freie  ,  nJeûtpas  été  ac- 
tuellement à  Paris  3  pour  avoir  Thon- 
neur  de  lui  en  ouvrir  les  portes.  Le 
Roi  faifant  aîlufion  à  ce  que  Mayenne 
croit  grand  dormeur,  lui  répondit  en 
plaifanrant  :  //  nous  eut  fait  attmdrz 
trop  tong-ums  $  Madame  |  il  Je  jtrok 
Uvé  trop  tard\ 
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Ce  Prinde  caufa  plus  férieufement  — ■ 
avec  la  Duchefle  de  Nemours,  mère    ICQ4< 
de  Mayenne.  II  fçavoit  que  cette  Prin-     '  *  * 
cefle  panchoit  à  la  paix  depuis  long- 
tems  ,  &  qu'elle  avoit  fortement  ex- 
horté fon  fils  à  profiter  de  l'autorité 
qu'il  avoit  dans  r  aris  pour  tirer  le  plus 
d'avantage  qu'il  lui  feroit  poflible  d'un 
accommodement.    Il    fut  touché  de 
compaffion ,  lorfque  cette  Princefle  eu 
Jarmes  lui  témoigna  fes  regrets  de  ce 

Î[ue  fes  enfans*  ne  s'étoient  pas  mis  en 
îtuation  de  profiter  de  fes  bontés.  Le 
Roi  lui  fit  entendre  qu'il  ne  tenoit» 
qu'à  eux  de  rentrer  en  grâce ,  &  que* 
leur  foumiflion  feroit  oublier  tout  le 
paffé.  Madame, lui  dit-il  d'un  ton  plein 
d'affedion,  il  efl  encore  temps  %  s'ils  le 
veulent  **. 

Le  Roi,  après  avoir  reçu  les  homma- 
ges  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confidé- 
rable  dans  Paris,  employa  les  jours 
fuivans  à  donner  des  ordres  tant  pour 
la  police  ,  que  pour  le  rétabliffement 
de  la  juftice ,  &  a  recevoir  les  foumif- 
fions  des  différentes  Provinces  »  qui  » 
à  l'exemple  de  la  Capitale  du  Royau- 

*  Les  Ducs  de  Mayenne  fc  de  Nemours* 
L'un  du  premier  lit  &  Pautre  du  fécond* 
»î  Mém.  de  VE$oilt. 
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1 S  94*    Souverain» 

Hèiïùic*  La  Ville  de  Rouen  fe  fournît  te  27 
riUttfedftMift'j  &  Brancas-Villars  qui  en 
étoiE  Gouverneur,  tut  un  de  ceux  qui 
tira  le  meilleur  parti  de  fa  foumiflïoa. 
J*ai  déjà  dit  que  ce  Seigneur  ne  tra- 
Tailloir  que  pour  lui-même,  &que» 
peu  attaché  à  Mayenne  à  qui  il  étoît 
redevable  de  fa  fortume,i!  n'attendoît 
qu'un  événement  favorable  pour  sa/* 
furer  le  fort  le  plus  avantageux,  de 
quelque  côté  que  ce  pût  être* 

Dès  qu'il  vit  la  Ligue  fur  fan  dé- 
clin ,  il  commença  à  traiter  avec  le 
Roi,&  il  conduiîït  fes  affaires  avec 
tant  d'habileté,  qu'en  s^accommodtfDt 
avec  le  Monarque ,  il  rendît  à  fe  faire 
donner  les  Gouvernemens  de  Rouen, 
du  Havre,  de  Harfleurs,  de  Montivil- 
liers ,  de  Ponieau  de-mer  &  de  Ver- 
neuil.  Il  fe  fit  de  plus  conferver  dans 
la  Charge  d'Amiral  de  France ,  que  le 
Duc  de  Mayenne  lui  avoit  donnée;  & 
il  tmt  fi  ferme  à  cet  égard ,  que  le  Roi , 
qui  avoit  intérêt  d'acquérir  un  fujet 
de  fa  confidération  ,  engagea  Biron  à 
fe  démettre  en  fa  faveur  de  la  dignité 
d'Amiral  qu'il  lui  avoit  donnée  ;  & 
$n  dédommagement ,  il  créa  celui-ci 
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Maréchal  de  France.  Ce  ne  fut  pas*— "^ 
tout  ;  Villars  obtint  encore  cinq  ou  fix  ï  jp<4 
des  meilleures  Abbayes  *  de  Norman- 
die ,  douze  cens  mille  francs  d'argent 
comptant  pour  payer  fes  dettes,  & 
foixante  mille  livres  de  penfion.  Tout 
cela  fut  conclu  le  vingt  feptiéme  de 
Mars,  comme  je  l'ai  •  dit  ;  mais  le 
Traité  ne  fut  rendu  public  que  quel- 
que teras  après, 

Lelendemain  28 ,  1er  Chancelier  fe    }*  3? 

•  •  t\     %  ment  eit 

rendit  au  Parlement  pour  y  nommer  tabH  dans 
des  Procureurs  &  Avocats  Généraux , fonaions 
&  rétablir  le»  Membres  de  cette  Cour 
dans  l'exercice  de  leurs  fondions.  Il 
fit  la  même  chofe  par  rapport  à  la 
Chambre  des  Comptes  &  à  la  Cour  des 
Aydes  ;  &  quant  a  la  Cour  des  Mon- 
noyés  y  dit  l'Etoile  ,  */ n'y fut  point >  n9é- 
Jiimant  pas  cette  fonction  digne  de  fa 
Charge  ;  mais  y  envoya  deux  confeillers 
de  Sa  Majefté  ;  Claude  Faucon  de  Ris  • 
&  Geoffroy  Camus  de  Pontcarré. 

On  publia  en  même-tems  deux  Dé- 
clarations, l'une  en  faveur  de  ceux 
des  Confeillers  qui  étoient  reftés  à  Pa- 
ris pendant  les  troubles.  Le  Roi  les 
rétabliffbit  en  leur  premier  état»  à  la 
charge  de  faire  de  nouveaux  fermens 
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conçoit ,  *  A  ladite  Cour  révoque  &  1^4 
révoque  le  pouvoir  ci- devant  donné  au 
Duc  de  Mayenne ,  fous  la  qualité  de 
Lieutenant-Général  deI'Eftat&  Cou- 
rbnne  de  France  ;  Fait  déftnfes  à  toutes 
perfonnes  de  quelque  ejlat  &  condition 
qu'ils  foientf  de  le  recognoijlre  en  cefte 
qualité ,  lui  prejler  aucune  obùffance  , 
faveur  ,  confort  ou  aide ,  à  peine  d*eflrc 
punis  comme  criminels  de  leçe-Majtflé  au 
premier  chef;  &  ,  fur  les  mefmes peines , 
enjoint  audit  Duc  de  Mayenne  &  autres 
Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine ,  de 
recognoijlre  le  Roi  Henri  IVè ,  de  ce  nom, 
Roi  de  France  y  pour  leur  Roi  &  Souve- 
rain Seigneur  f  &  lui  rendre  lobéiffance 
&  fervice  deue;  &  à  tous  autres  Prin* 
ces  y  Prélats ,  Seigneurs ,  Gentilskomme  9 
Villes  ,  Communautés  &  particuliers ,  de 
quitter  le  prétendu  Parti  de  /Union  , 
duquel  le  Duc  de  Mayenne  sTefl  fait 
chef,  &cr 

Par  ce  même  Arrêt,  on  annulloit 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  &  ordonné 
par  les  prétendus  Etats  Généraux  du 
Royaume.  Ondéfendoit  à  ceux  qui  y 
avoient  été  nommés  Députés,  de* 
prendre  déformais  cette  qualité,  &  de 
taffembler  à  Paris  ou  ailleurs»  fous 

*  2dém.  de  la  lip*9 
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peine  d'être  punis  comme  criminels  do 

leze-Majefté. 

IlfutaufTi  défendu  de  célébrer  au- 
cune des  Procédons  qui  a  voient  cré 
ordonnées  à  Foccafïon  des  troubles, 
telles  que  la  journée  des    Barrïc&des  * 
celle  */«  farines  t  &  autres  de  méoie* 
efpéce.  A  la  place  j  00  ordonna  qu'i 
l'avenir  &  à  perpétuité»  on  fçroittous 
les  ans  le  22e  de  Mars  une  proceffioti 
ïblemnelle»  à  laquelle  la  Cour  aiEfte- 
roit  en  robes  rouges,  pour  rendre  grâ- 
ces à  Dieu  de  la  réduction  de  Paris  à 
l'obéiflance  du  Roi- 
Cet  Arrêt  fut  rendu  le  Mercredi  30 
de  Mai,  &  le  lendemain  il  fut  lû& 
publié  dans  les  Carrefours  de  la  Ville» 
avec  les  folemnités  qui  s'obfervent  en 
pareil  cas.  Le  même  jour  on  envoya 
aux  Quartiers  de  la   Ville    une  lift* 
d'environ   trois  cens  perfonnes   que 
Ton  regardoit  comme  étant  de  la  fac- 
tion des  Seize  s  avec  ordre  defignifiet 
à  ceux  qui  y  étoient  nommés  ,  de  for- 
tir  de  la  Ville  au  plutôt  ;  on  promet- 
toit  même  des  pafle-ports  à  ceux  qui 
voudraient  aller  joindre  le  Duc    de 
Mayenne.  Il  y  en  eut  un  grand  nom- 
bre qui   acceptèrent   ce  parti,    trop 
heureux  de  trouver  des  sûretés  pour, 
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Jctûr  d'une  Ville,  où  ils  avoicnt  lieu* 
d'appréhender  de  recevoir  la  punition    1 5*5)4, 
qu'ils  n'avoient  que  trop  méritée  par 
leur  révolte. 

Ce  fut  alors   que  l'on   vit  partir  Lcj  $e]ze  u 
Telletier ,  Curé  de  S.  Jacques  de  la  bandonncnt 
Boucherie  ;  Cauil/y  ;  Curé  de  S.  Ger-Pâris« 
main  ;  Hamilton ,  Curé  de  S.  Corne  ; 
Guarin*,  Cordelier;  Rofe  ,  Evêque 
de  Senlis;  Slnault ,   Crufé   &    une 
multitude  d'autres  fujets  pareils  qui 
avoient  été  boutefeux  dé  la  Ligue. 

A  l'égard  de  Varadt  ,  Jéfuite; 
à'Aubry  ,  Curé  de  Saint  André ,  &*de 
JBoucfur**%  Curé  de  Saint   Benoît, 

*  Ceft  le  même  que  l'Etoile  appelle  Gu** 
rinus.  Voyez  la  note  ci  devant. 

**  Boucher  étoh  né  à  Paris  en  1  f  f  o,  d'une 
famille  de  Robe.  11  s'attacha  à  1  Univerfité  de 
Reims  où  il  enfeigna  les  Humariités  5c 
enfuite  la  Philofophie.  Il  fut  Redeur  de  cette 
Univerfité  en  157?,  &  harangua  Henri  III 
en  cette  qualité  ,  lorfque  ce  Prince  fut  facré 
le  7  Février  de  cette  année.  II  qu'tta  Reims 
peu  après ,  &  fe  fit  recevoir  dans  I  Univerfité 
de  Paris  où  il  enfeigna  la  Philofophie  dans  le 
Collège  de  Bourgogne.  Il  profefla  enfuite 
la  Théologie  dans  le  Collège  des  Graifîns* 
Peu  après  ,  il  fe  fit  recevoir  de  la  Maifon  & 
Société  de  Soi  bonne ,  &  fût  nommé  Pneur  de 
cette  Maifon  au  mois  de  Décembre  mil  cina 
cens  quatre  vingt.  Dans  le  roême-tems ,  il 
fut  fait  Rtcleur  de  i'Univcrfité  de  Paris  ;  &  > 
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ils  avoient  déjà  abandonné  la  Ville, 
*594r   Les  deux  premiers  étoient  partis  avec 

après  fon  Redorât ,  il  prie  le  bonnet  de 
Docteur ,  &  fut  nommé  Curé  de  Saint  Benoit. 
«Dès  que  les  Guife  formèrent    leur  grand 
deflein  de  la  Ligue ,  Boucher  s'y  livra  avec 
fout  l'emportement  que  le  fanatifme  peut 
infpirer.    La  fureur  qu'il  eut  pour  ce  Parti 
obfcurcit  beaucoup  Ces  talens  &  fon  mérite; 
car  on  ne  peut  nier  qu'il  n'en  eût  beaucoup* 
Ce  fut  dans  fon  appartement  en  Sorbonoe» 
que  fe  tinrent  les  premières  AfTemblées  dc$ 
Ligueurs  ;  mais  le  concours  de  ceux  qui  ma- 
chinoient  cette  faction ,  ne  s'accordant  gue- 
res  avec  la  tranquillité  qui  a  toujours  régné 
da..sla  Mai  fon  de  Sorbonne,  il  alla  tenir  Us 
Conventicules  dans  un    appartement  qu'il 
«voit  au  Collège  de  Fortet  ;  c'eft  de-là  que  ce 
Collège  a  été  appelle  le  Berceau  de  la  Ligtu* 
Il  fut  donc  un  des  principaux  Chefs  de  cette 
faction ,  &  fit  tout  le  mal  qui  lui  fut  poflîble. 
Lorfque  les  féditieux  entreprirent  de  dépofet 
Henri  III,  il  compofa  un  Ouvrage  intitulé: 
De  jufiâ  Henrici  III  ahdicatione.    Il  fut  auffi 
foupçonné  d'avoir  eu  part  à  Taflaflinat  de  ce 
Prince  par  Jacques  Clément.  Il  fe  déchaîna 
avec  une  égale  fureur  contre  Henri  I V ,  & 
prononça  contre  lui  plufieurs  Sermons  qui  fu- 
rent imprimés  alors.    Après  la  réduction  de 
Paris ,  il  fe  retira  en  Flandres  où  l'Efpagne 
le  pourvut  d'un  Canonicat  de  Tournai  ;  ce 
fut  là  qu'après  l'attentat  de  Jean  Châ tel  fur 
Henri  I V,  le x7Décerabre  1 194  9  il  compofa 
en  faveur  de  ce  fcélérat  un  Ouvrage  intitulé  ; 
ÂfologU  four  Jehan  Cbaflel ,  (bus  le  nom  de 
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le  Légat  ,  comme  je  l'ai  dit  ;  &  le  \ 
dernier  avoit  eu  la  précaution  de  fe  *S9±* 
fauverdès  le  premier  jour  de  la  réduc- 
tion de  Paris.  Il  avoit  changé  d'habit, 
te  étoit  forti  au  milieu  des  troupes 
Efpagnoles. 

En  même  tems  qu'on  éloiernoit  de    °n  ^PP." 

r%      •  *  °    r  /me  tous  U 

Pans  ceux  qui  y  avoient  occalionne  Aaes  &  Li 
rant  de  troubles  ,  on  travailla  aufli  àbellcs  fait* 
Tupprimer ,  autant  qu'il  étoit  poflible ,  u  Ligue' 
rout  ce  qui  pouvoit  en  rappeller  la 
mémoire.  Pierre  Pithou ,  qui  venoit 
d'être  nommé  Procureur  Général ,  fut 
chargé  d'ôter  des  Regiftres  du  Parle- 
ment tous  les  Aftes  qui  s'étoient  faits 
:ontre  l'autorité  du  Roi ,  &  en  parti* 
:ulier  ceux  où  il  étoit  fait  mention  du 
prétendu  Roi  Charles  X.  Jean  Séguier, 
alors  Lieutenant  Civil ,  travailla  de 
fon  côté  à  la  recherche  de  tous  les  Li- 
belles qui  avoient  été  compofés  dans 
ces  malheureux  tems;  il  fit  brûler  tout 
ce  qu'il  en  put  découvrir  >  &  on  publia 

Tr an çois  de  Vérone  Conftantin.  Il  vécut  encore 
5  o  ans  après  fa  (ortie  du  Royaume  9  &  ne 
mourut  qu'en  16*449  étant  alors  Doyen  de  la 
Cathédrale  deTournay.  Il  y  en  a  qui  aflurene 
que  ce  Docteur  fe  repentît  enfin  des  excès  où» 
il  s'étoit  porté ,  et  qu'il  devint  auflï  zélé  Fran- 
çois parmi  les  Efpagnols,  qu'il  avoit  été  fit* 
rieux  Efpagnol  parmi  les  François» 
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«e  rigoureufes  défenfes  d*en  gardera 
*S9é*    ^  en  imPrïm^T  aucun  à  l'avenir. 

Tout  le  monde  fe  porta  de  foi  -même 
à  exécuter  les  Réglemens  que  l'oo 
publia  pour  rétablir  le  bon  ordre;  il 
n'y  avoit  plus  de  féditïeux  qui  ofaffent 
réclamer  contre  l'autorité  des  Lois  U 
des  Magiftrats.  Tous  les  Corps  àPenri 
l'un  de  l'autre  ayant  fait  leurfourailEon 
au  Roi,  Paris  reprit  bientôt  fon  an- 
cienne fplendeur  j  &  Ton  ne  parla  plus 
des  troubles  piécédens  s  que  pour  fe 
reprocher  à  foi-même  d'avo  ir  pu  fe  prê- 
ter auflî  long-temsaux  intrigues  odie1i< 
fesd'une  vile  cabale  qui  n'avoir  en  vue 
que  de  boule  ver  fer  la  face  de  1  Etat 

Mayenne*  qui  ne  pouvoir  ignorer 
tout  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  Téron- 
tiante  révolution  qui  venoït  d'arriver, 
auroit  bien  dû,  ce  femble,  profiter  de 
l'exemple  &  de  la  Nobleiïe  &  des 
Peuples  pour  rentrer  dans  le  devoir! 
&  fe  réconcilier  avec  un  Souverain 
qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  de 
lui  pardonner,  Il  en  étoit  tems  encore, 
s'il  l'eût  voulu  :  on  vient  de  voir  que 
le  Roi  s'en  étoit  expliqué  aflefc  claire- 
ment avec  la  Dueneflè  de  Nemours; 
&  fans  doute  cette  Princeffe  ,  qui  ai- 
moit  &  la  paix  &  fçs  enfans  >  n  avoit 
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pas  manqué  de  l'inftruire  des  difpou-  — ■ — ■ 
tîons  de  Sa  Majëfté.  I  £^4, 

Cependant  ce  Prince  qui  avoit  pafle 
fi  long-temps  pour  être  d'une  politique 
&  d'une  prudence  _  confommée  ,  ne 
voulut  point  ouvrir  les  yeux  fur  fa 
fituation.  Aveuglé  par  la  malheureufe 
ambition  de  traîner  un  vain  titre  de 
Chef  d'un  Parti  qui  n'exiftoit  plus ,  il 
entreprit  de  faire  tête  à  fon  Roi ,  & 
alla  exciter  les  Efpagnols  à  rentrer 
dans  un  Royaume,  de  la  Capitale  du- 
quel ils  venoient  d'être  honteufement 
çhafTés. 

Mayenne  s'étoit  rendu  en  Picardie 
avec  fa  femme  &  fes  enfans,  fous  lef- 
corte  d'un  petit  nombre  de  troupes. 
Il  efpéroit  que.  le  Comte  de  Mansfeld 
lui  ameneroit  une  armée  nombreufe, 
dont  il  difpoferoit  pour  retenir  dans 
le  parti  de  la  Ligue,  Amiens,  Laon, 
Soiflbns  &  les  autres  Places  de  cette 
Province.  Mais  les  chofes  tournèrent 
autrement  qu'il  ne  l'avoit  imaginé. 

Le  Comte  de  Mansfeld  étoit  en  effet  .TrL'an 
entré  fort  avant  dans  cette  Province;  qui  p*f* 
mais  il  retira  bientôt  fes  troupes ,  erç  avancée 
conféquence  des  ordres  qui  lui  furent  rèti"dfur 
donnés  par  l'Archiduc Erneftd'Autri-r  frontière, 
che.  Ce  Prince,  trompé  par  les  foufles 


attaquant  la  ville  de  Laon  où  !VU 

Itoit  alors  avec  Charles- Emmanuel 
™  Lorraine,  Comte  de  Sommerive, 
fon  iecond  filsf  n'ayant  pour  coine 
défenfe  qu'une  garni  (on  d'environ  fiï 
cens  hommes  ,  commandés  par  m 
brave  Officier  nommé  Dubourg,  qui 
iroit  Gouverneur  de  la  Place»  LeRw 
pour  donner  le  *~^*nge  ,  marcha  du 
côté  de  Saint  f         tin,   5c   s'avança 


jufqu 'auprès  de* 
Mansfeld  s'etoit 

e  IaCapeile;ily 
en  bataille  pour 

une  a  et  Ion  ;  mail 
toujours    couvert 


même  vers  Cr 

retrauchemens  ; 

-•  *         retiré  après  lap: 

y  '         demeura  tro' 

p  engager  l'en 

Mansfeld    fe  *-. 

dans  fes  retranchemens-  Le  Roi  qui 
avoit  fait  pendant  ce  temps  -  là  routes 
fes  difpo fitions  pour  aller  attaquer 
Laon,  tourna  brufquement  vers  cette 
Place »  &  alla  camper  en  fa  préfence  I? 
2  y  de  Mai. 

iyenne  vi      Mayenne ,  qui  avoit  preflemi  que  le 

ruxcile*  j^Dj  cntrant  en  Picardie,  ne  manque- 
rait pas  de  travailler  à  foumettre  les 
différentes  Places  de  cette  Province, 
&  Laon  fur  tout  qui  étoit  un  des  prin- 
cipaux boulevards  de  la  Ligue  de  ce 
côté- là,  fe  rendit  en  diligence  à  Bru- 
xelles» pour  follicirec  l'Arçhiduc  de 

faire 
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aire  marcher  à  fon  (ecours  le  Comte 
le  Mansfeld  qui  reftoit  toujours  con-    ifp^. 
îamment  retranché. 

I*e  pe\L  de  féjour  que  Mayenne  fit  ku*  Mini/ire» 
Bruxelles  çenfa  lui  être  funefte.  Le^JJjJ-  la 
Duc  de  Féria  &  Dom  Diégue  d'Ibarra  faire  arétcr. 
]ui  s'y  étoient  retirés  en  quittant  Pa- 
ris »  mirent  tout  en  œuvre  pour  en- 
gager P  Archiduc  à  le  faire  arrêter.  lis 
ui  repréfentçrent  quje  ce  Prince  avoit 
oujours  plus  travaillé  pour  lui-même 
[ue  pour  la  caufe  commune  ;  que  c'é- 
oit  lui  quiavoit  déçoqcçrté  toutes  les 
pefures  du  Cardinal  Légat ,  &  qu'en 
m  mot  la  révolution  fubite  qui  avoit 
b^rnis  au  Roi  la  Capitale  &  les  prin- 
cipales Provinces  de  la  France ,  étoit 
ia  partie  fon  ouvrage  ;  puifque, 
>ax  fes  délais  affeâés ,  il  ^voit  fait 
nanquer  Pçleâion  qu'on  avoit  pro- 
ettée ,  &  avoit  donné  à  l'ennemi  tout 
ç  temps  néceflaire  pour  fe  fortifier» 
Qs  conclvirerjt  donc  qu'il  étoit  impor- 
:ant  de  le  fairp  prjfonnier ,  &  de  le 
garder  étroitement,  jufquà  ce  que  le 
Roi  d^Efpaene  fût  dédommagé  des 
xais  i  m  me  nies  qu'il  avoit  faits  pour  la 
Ugue. 

1/ Archiduc,  qui  étoit  allez  porté  de 
.u^-même  \  fe  venger.de  ceux  qui 

Tomcxix;  y 


que  les  circonitances  01 
voit,  étoient  trop  délie» 
dre  un  tel  parti  avec  fiu 
les  Princes  Lorrains  ne  : 
pas  de  fe  réunir  pour  a^ 
cette  infulte ,  &  qtfenf 
lui-même  courroit  rifqu 
norer  en  faifant  arrêter 
cette  confidération ,  qi 
publique,  étoit  venu  a 
mettre  entre  Tes  mains 
confidéré ,  on  décida 
préfent  on  diffimuleroit 
plainte  qu'on  avoit  corn 
&  que  même  on  s'emp 
donner  Içs  fecours  qui 
pour  la  ville  de  Laon  d< 
vation  étoit  d'une  extrên 
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cantôerent  fur  la  montagne  de  Vaux. 
Le  Roi  qui  avoit  déjà  commencé  les  1  j  04» 
attaques  de  la  Place  >  fe  faifit  d'une 
éminence  voifine  qui  commandoit 
leur  camp ,  &  y  fit  drefler  une  batterie 
qui  les  toudroycit  dans  leurs  retran- 
chemecs. 

Le  fecours"  des  Efpagnols  ne  fut 
d'aucune  reflource  pour  la  ville  de 
Laon.  Mayenne  &  le  Comte  de  Mans- 
feld  tentèrent  inutilement  d'y  faire 
entrer  fuccefllvement  deux  convois  ; 
ils  furent  défaits  l'un  &  l'autre  avec 
une  perte  confidérable.  Leprem.er,    Le  Roi  en 
efcorté  par  fept  cens  hommes ,  fut  fur-  J^ouYfc 
pris  &  enlevé  le  17  de  Juin  :  toure  ennemis. 
l'efcorte  fut  entièrement  défaire ,  &  il 
ne  s'en  fauva  que  quarante  qui  entre*, 
rent  dans  la  Place. 

Le  lendemain  le  même  malheur  ar- 
riva au  fécond  convoi  ;  mais  la  perte 
fut  bien  plus  forte.  Huit  cens  hommes 
rederent  fur  la  place;  plûfieurs  furent 
faits  prifonniers  »  &  toutes  les  mu- 
nitions refterent  entre  les  mains  du 
vainqueur.  La  Cavalerie ,  qui  prit  la 
fuite ,  à  toutes  jambes ,  du  côté  de  la 
Fère,  fut  vivement  pour  fui  vie.  Une 
partie  fut  taillée  en  pièces  ,  &  on 
pouffa  l'autre  jufqu'aux  portes  de  la 
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Cette  défaite  fut  un  coup  bien  fetf 
IJÎ+.    fà>Ie  pour  le  Comte  de  Mansfeld  & 

v-**-..^    P0;:"  -c  Duc  de  Mavenne.  Ilsreftereac 

mj*.  renfermés  encore  trois  jours  dans  leur 
camp  ,  après  quoi  ils  prirent  le  parti 
de  décamper.  Leur  retraite  fe  fie  allez 
heureufemenr.  Le  Roi ,  à  la  tète  de 
douze  cens  chevaux ,  fe  mit  pourtant 
en  devoir  de  les  pourfuivre  ;  mais  il 
neçut  les  atteindre  que  fort  loin ,  # 

r.vrratalorlquMs  croient  prefque  en  fureté. 

■*«•  Ils  ne  perdirent  ,  dans  cette  pour- 
fuite,  que  quelques  Efpagnols  de  l'ar- 
rière-garde,  qui  furent  enlevés;  le 
relie  arriva  fans  perte  à  la  Fère  d'où 
i!>  tî:e-r  aum-tôt  tirer  le  canon  furies 
croures  eu  Rji.  Ils  fe  rafraîchirent 
quelques  ;ours  dans  cette  Place;  puis 
ils  allèrent  raffer  la  Somme  auprès deS. 
Quentin,  &  le  retirererr  dans  l'Artois. 
Le  Ko:  étant  retourné  aulîî-  tôt  au 
£ece  -e  Laon,  nt  preiïer  les  attaques; 
ira  s  les  Allié  ces  le  défendirent  avec 
tar.:  de  valeur ,  que ,  malgré  leur  peu 
de  morde,  ils  tinrent  pendant  plus 
d'un  mois  ,  à  eiTuyerent  durant  ce 
tem?s-là  trois  aiiauts  vicoureux,  fans 
pouvoir  erre  entamés.  On  préparoic 
une  nouvelle  atrarue,  lorfqu'entin  le 
Commandant,  vovant  qu'il  ne  lui  ai: 
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rîVoit  pas  de  fecours ,  demanda  à  par- 
lementer.   Il  y  eut  une  capitulation    *S9à. 
qui  portoit  que,  fi  dans  douze  jours    Laonc 
le  Duc  de  Mayenne  ne  forçoit  pas  le  mlc* 
Roi  à  lever  le  fiege ,  ou  s'il  ne  faifoit 
pas  entrer  au  moins  fix  cens  hommes 
dans  la  ville ,  elle  ferait  rendue  ati, 
Roi  :  le  Monarque,  de  fon  côté,  con- 
fentit  dans  ce  cas  à  laifler  fortir  de  la 
Place  le  Comte  de  Sommerive,  fils  de 
Mayenne  *  &  les  autres  Officiers  du  * 

Parti  de  la  Ligue,  lefquels  auraient  la 
permiffion  d'emporter  leurs  armes  & 
leurs  effets.  Cette  capitulation  fut  ar- 
rêtée le  vingtième  de  Juillet. 

La  précaution  que  prit  le  Roi  d'en* 
voyer  des  troupes  fe  pofter  devant  la 
Fère,  empêcha  les  fecours  que  les  Af-  Laonf,  r 
fiégés  attendoient  de  ce  côté- là.  Ainfi  au  Roi, 
le  deuxième  d'Août,  le  Comte  de 
Mansfeld ,  ni  Mayenne  ,  ni  perfonne 
de  leur  part  n'ayant  paru,  la  ville  fe 
rendit  au  Roi.  On  tint  exactement 
toutes  les  claufes  de  la  capitulation; 
le  Comte  de  Sommerive  fortit  avec 
les  autres  Officiers  &  toute  la  garçi- 
fon ,  &  alla  fe  retirer  à  Soiflbns  qui 
appartenoit  encore  au  Parti  de  la  Li- 
gue. 

La  ville  de  Laon  ne  fut  pas  la  feule 
yiij 


ïs-i- 
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père  que  Mayenne  fit  alors.  Peu  de 
jours  après ,  il  eut  le  chagrin  d'ajh 
prend  e  que  Chireau-Thierri  venoit 
d'emb-aîTer  le  Parti  Royal.  Il fçureo 
même -temps  que  les  Bourgeois  d'A- 
miens   s'éroient    foulevés  contre  h 
Duc  d'Aumaîe  ;  &  qu'après" l'avoir 
chaCe  de  la  ville ,  ils  s  "croient  fournil 
-su  Roi»  Beauvais,  Péronne,  Dour- 
'.  lens  fuivirent  l'exemple  de  leur  Capi- 
tale ;  Noyon  ne  tarda  pas  auffi  à  faire 
fon  Traire  ;  &  enfin  ,  dans  tout  ce 
côté-là,  il  ne  refta  à  Mayenne  &  à  la 
Ligue.  queSoiflbns,  Ham  &  laFère, 
iicr.t  les  Bourgeois  cependant  ne  de* 
ffiaTîdoient  pas  mieux  que  de  fe  fou- 
mettre  ;  mais  îê$  gâmifons ,  étant  plus 
fortes  que  la  Bourgeoifie  ,   la  rete- 
noîert  ma' gré  elles  dans  le  Parri, 
Tan*  d'avantages  remportés  coup  fc 
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II  retourna  à  Bruxelles  au  mois 
d'Août  ,    &  eut  à  ce  fujet  quelques    1S9ft 
conférences  avec  l'ArchiaucÈrneft  §c  n  retournc 
lesMiniftres  de  la  Cour  d'Efpagne.  Il  Bruxelles, 
propofa  que  le  Roi  d'Efpagne  fût  dé- 
claré folemnellementProredeur  de  la 
Religion  Catholique  en  France  ,  fous 
l'autorité  du  Pape,  jufqu'à  ce  qu'on  y 
eût  fait  l'éle&ion  d'un  Roi  du  confeq- 
tement  de  Sa  Sainteté,  d$  Sa  Majefté 
Catholique  &  de  la fainte  Union.  En  f,VPr?P6rc 

•/v      *-  .,    1  1    .  1     t>     •  1  Archiduc 

conlequence,  il  demandoit  que  le  Roi  continuer 
d'Efpagne  fournît  au  Parci  tous  les  fe-  guerre, 
cours  néceflàires;  &,  pour  l'indem- 
.nité  des  frais  que  cePriuce  feroit  pour 
la  continuation  de  la  guerre,  on  lui 
.abandonnoU  certaines  villes  &  for- 
terefles,  à  condition  cependant  qu'il 
les  remettroit  au  Roi  qui  feroit  élu, 
(bus  la  claufe  qu'on  lui  donneroit  une 
caution  pour  le  payement  des  fommes 
qui  lui  feroient  dues. 

Mayenne  deman  doit  de  plus,  qu'on 
lui  confervât  le  tire  de  Liwunant 
Gênerai  du  Royaume  ,  jukju'ij  i'élexj- 
tion  d'un  nouveau  Roi;  qu'on  lui 
accordât  le  droit  de  nommer  des  Gou- 
verneurs François  dans  toutes  les  villas 
çiont  les  troupes  de  laLigue  pourraient 
s'emparer;  &  que  k$  g^wufons  qu'o^ 
"    "         ViV 
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Îf  mettfoïc  prêtaient  ferment  de  fidé* 
lié  à  la  Fi  auce  &  à  lui  même ,  comme 
Lieutenant  Général  de  l'Etat. 

A  l'égard  des  troupes.  Mayenne 
propofoirauxEfcagnols  de  lever feize 
mille  hommes  de  pied  &  trois  mile 
chevaux  dont  11  aurait  le  comman- 
dement, &  aufquels  il  pourroit  join- 
dre deux  mille  hommes  de  pied  & 
cinq  cens  chevaux  François,  qui  fe- 
raient entretenus  aux  dépens  de  Sa 
Majefté  Catholique. 

Son  principal  defleïn  étoit  alors  de 
fe  fervir  des  troupes  qu'on  lui  donne- 
roit ,  pour  reprendre  quelques  Places 
de  Bourgogne  dont  les  Royaliftes  sJé* 
toient  emparés.  Il  s'engageoit,  auffi- 
tôt  qu'il  auroic  fournis  cette  Province, 
de  remettre  Soiffons  entre  les  mains 
des  Efpagnols ,  &  non  auparavant; 
&  ,  au  cas  qu'il  ne  fût  pas  poffible  de 
foumettre  entièrement  la  Bourgogne, 
il  demandoit  que  le  Roi  d'Elpagne 
aliénât  en  fa  faveur  quelques  terres 
hcjrs  du  Royaume ,  jufquà  la  concur- 
rence de  cent  mille  écus  de  rente ,  fans 
que  Sa  Majefté  Catholique ,  quelque 
engagement  qu'elle  jugeât  à  propos  de 
prendre  avec  le  Roi  de  Navarre ,  pût 
le  regarder  dégagée  defapromeflè. 


©s   Mayenne.      $6< 
fauf  à  elle  de  retenir ,  par  droit  de  ■—— ' 
compenfation ,  les  biens  qui  appar-    IJP4 
tenoient  au  Duc  de  Mayenne  dans  le 
Royaume. 

Û Archiduc  lui  répondit  que  Sa  1,?éP?Jnfi 
Majefté  Catholique  étoit  bien  réfblue l  Arcllldw 
de  continuer  la  guerre»  &  de  fournir 
de  l'argent  &  des  troupes  comme  elle 
s'y  étoit  engagée  ;  qu'on  lui  accorde- 
rait très- volontiers  la  même  dignité  & 
les  mêmes  titres  dont  il  avoit  joui  juf- 
qu'alors;  mais  que,  pour  prévenir  la 
jufte  crainte  que  Sa  Majefté  Catholi- 
que pouvoit  avoir  qu'il  ne  s'accom- 
mqdat  avec  le  Prince  de  Béarn  *,  il 
falloit  avant  toutes  chofes,  i°.  qu'il 
remît  Soiflbns  entre  fes  mains»  2°. 
qu'il  éloignât  d'auprès  de  lui  toutes 
les  perfonnes  qui  étoient  fufpeâes  à 
l'Efpagne ,  30.  qu'il  confentît  à  ce 
u'on  lui  formât  un  Confeil  compofë 
e  gens  dont  le  zèle  pour  la  Ligue  ne 
feroit  pas  équivoque. 

On  l'afluroit  ,  moyennant  ces  con- 
ditions ,  de  lui  donner  dix  mille  écus 
par  mois ,  pour  l'entretien  de  deux 

*  Le  Roi  d'Efpagnes'actribuantà  lui  feul 
le  titre  de  Roi  de  Savant*  n'avoir  jamais  re- 
connu Henri  de  Bourbon  en  cette  qualité,  U 
f tppelloit  finalement  trinu  d*  Bémm% 
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auroit  amenés  à  l'armée  Efpagnote; 


& ,  dans  le  cas  où  Sa  Majefté  Catholi- 
que s'acconimoderoit  avec  le  Prince 
de  Béarn  (fuppofit ion  ab fol ument chi- 
mérique), on  s*engageoit  de  ne  man- 
quer à  rien  de  ce  qui  pouvoir  concer- 
ner la  dignité  de  fa  perfora  ne,  fftfô- 
reté  &  même  fa  fortune* 

?f leTcJi!-  Ma>  erine  *  kicn  déterminé  à  ne  pal 
horu  pro- céder  la  ville  de  Soldons  >  déclara 
tahiduc"  Ç"  *'  nc  pouvoit  fouferire  aux  articles 
qu'on  lui  propofoît.  La  négociation 
ne  fut  pas  néanmoins  tout-à-fait  rom- 
pue pour  cela  :  on  remit  à  prendre  uo 
parti  décifif a  Icrfqu'on  auroit  reçu 
réponfe  de  Sa  Majefté  Catholique  que 
l'on  a!!oit  tnftruire  de  ce  qui  venoit 
de  fe  paffèr. 

Certc  i  éponfe  ne  pouvoir  pas  être 
abfolument  favorable  aux  idées  <te 
Mayenne  ;  car,  en  même-temps  que 
.l'Archiduc  &  les  Miniftres  cJ'Efpagne 
informei^nt  SaMajefté  CatHolique  du 
détail  de  là  conférence,  ils  mandèrent 
à  ce  Monarque  que  l'on  ne  devait 


I 
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nullement  compter  fur  le  Duc  de*""*^"" 
Jtfayenne  ;  parce  que  ce  Prince ,  tou-  I S 9^ 
jours  irréfolu ,  n'étoit  point  capable 
<le  prendre  un  parti  ;  que  d'ailleurs  ils 
fçavoient  qu'il  traitoit  aâuellemenc 
-avec  le  Prince  de  Béarn  ,  par  le  mi* 
jiiftèreduPréfidentJeannin;  que  ce- 
pendant il  falloit  prendre  encore  des 
jnefures  pour  qu'il  ignorât  qu'on  fe 
jnéHoit  ae  lui  ;  parce  que  >  fi  un 
Prince  de  cette  conGdération  aban- 
donnent la  Ligue ,  il  ferait  fort  à  crain- 
dre que  fon  exemple  ne  fût  pernicieux 
pour  beaucoup  de  Seigneurs  ,  &  fur- 
tout  pour  un  grand  nombre  de  Gen- 
tilshommes qui  s'ennuy  oient  extrême- 
ment de  la  guerre. 

Ils  ajoutèrent  que  cette  crainte  étoic 
d'autant  mieux  fondée,  que  le  Duc  de 
Guife  étoit  déjà  fort  ébranlé ,  &  que 
l'on  avoit  fçu  de  lui-même»  que  fa 
mère  &  laDuchefle  de  Montpenfier, 
(à  tante ,  avoient  déjà  fait  pour  lui 
quelques  propofitions  au  Prince  de 
Ééarn  ;  que  le  jeune  Duc  n'étoit  pas 
éloigné  de  les  accepter;  &  qu'enfin, 
il  avoît  avoué  ingénuement  qu'il  fe 
voyoit  dans  la  néteflité  de  les  accep- 
ter, à  moins  que  Sa  Majefté  Catholi- 
?[ue  ne  lui  envoyât  promptement  du, 
ecours.  y  vj 


4^3  Charles 

!  Il  n'était  plus  temps  de  penfer  à  fe* 
u,  courir  ce  jeune  Prince  ;  car,  tan  dis  que 
Duc  de'  on  in^OTmoit  'e  &°i  d*£fpagne  de  (et 
3*ifcft  feu  négociations  avec  le  Roi ,  il  conclud 
btc  4u  R*'*fon  accommodement  avec  Sa  Majefêé, 
tant  pour  lui  que  pour  Tes  frères;  &  en 
conséquence,  Reims,  RocroitS,Di- 
ïier,  Guife»  Join  ville,  Finies  5r  Mon* 
cornec  abandonnèrent  la  Ligue  &  re- 
tournèrent à  FobéhTance  du  Roi»  qui 
s'engagea  par  recoûnoiflànce  à  donner 
au  jeune  Duc  un  des  grands  gouver- 
nemens  du  Royaume  :  en  effet ,  il  eut 
peu  de  temps  après  le  Gouvernement 
de  Provence,  Outre  ce  riche  préfent, 
Sa  Majefté  lui  promit  encore  ,  par  un 
article  fecret,  quatre  cens  mille  écuSi 
pour  acquitter  les  dettes  rmmenfes  que 
le  feu  Duc  fon  père  avoit  contractées 
dans  le  temps  des  troubles. 

La  défèâion  de  ce  Prince  fut  bien 
fenfîble  aux  Efpagnols,  &  leur  fît  ap- 

Îréhender  plus  que  jamais  ,  que 
layenne  ne  pensât  à  conclure  un 
accommodement  qu'il  avait  tente  tant 
de  fois ,  &  pour  lequel  on  fçavoitbien 

Ïu'il  négocioit  encore.  Enr  effet,  le 
réfident  Jeannin  agiflbit  toujours  au- 
près du  Roi,  fans  cependant  pouvoir 
rien  terminer  ;  par»  que ,  depuis  ïa 
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réduéHon  de  Paris ,  Sa  Majefté  n'etoit 

plus  dans  la  difpofition  de  lui  faire  un    *  J>94: 

J>arti  auflï  avantageux  qu'il  l'auroit 
buhaité.  D'ailleurs,  tout  paroiflbit    Réiu~ti 
alors  s'arranger  de  foi- même;  car, de  pi«fiei 
dans  le  temps  que  la  Champagne  &?££*** 
fouraettoit,  le  Roi  fut  informé  qu'en 
Bretagne  les  efprits  étoient  difpofés  à 
fecouer  le  joug  de  la  Ligue  :  effecti- 
vement Concarneaux,  Redon  ,  Mor- 
laix,  Quimpercorentin ,  S.  Malo  & 
autres,  Places ,  fe  fournirent  au  Roi  f 
avec   plus   ou  moins  de  difficulté, 
félon  les  conditions   plus  ou  moins 
avantageufes    que   Ton  faifoit    aux 
Gouverneurs. 

La  Bourgogne  reftoit  encore  dans 
le  Parti ,  &  cette  Province  étoit  alors 
prefque  la  feule  retraite  que  Mayenne 
eût  en  France  ;  de  forte  qu'il  étoit 
pour  lui  de  la  demie  e  impprtance  de 
ne  rien  négliger  pour  fe  la  conferver. 
Cependant  il  fe  vit  à  la  veille  de  la 
perdre,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  à 
Bruxelles. 

Le  Préfident  Jeannin  qui  géroit  les 
affaires  de  la  Province  ,  ayant  été 
informé  que  Mâcon  ,  Àvalon  & 
Auxerre,  venoientdefe  foumettre  au 
Rot>  écrivit  auffi-tôt  à  Mayenne  pour 
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J'en  instruire  t  &  lui  manda  que .  s*il 
difteroit  plus  longtemps  à  revenir  f  il 
couroit  ri i que  de  perdre  tout  ce  qu'il 
avoit  de  Places  dans  la  Bourgogne.  Le 
deflein  de  ceMagiftrat,  en  exnonant 
Mayenne  à  retourner  dans  cet^e  Pro- 
vince ,  nxtoit  pas  d  y  continuer  la 
uerre,  mais  de  mettre  ce  Prince  dans 
la  pofïtion  de  faire  fa  paix  tvec  plus 
d'avantage  ;  car,  avant  même  qu  il  y 
eût  à  craindre  pour  Mayenne  de  per- 
dre les  Places  ce  fon  Gouvernement» 
il  y  a  voit  4éjà  quelque  temps  qu*ilfûl- 
Jiciroit  ce  Prince  de  nepas  faire  un  plus 
Ion  g  fé  jour  à  Bruxelles,  par  ce  que  por- 
tant toujours  de  fa  part  quelques  paro- 
les au  Roi  pour  la  paix,  SaMajeftéoe 
fe  perfuaderoit  jamais  qu'il  voulût  lin* 
cèremenr  la  conclure,  tant  qu'il  aflfec- 
teroit  de  demeurer,  ou  d'être  en  rela- 
tion infime  avec  fes  ennemis  déclarés* 
Mayenne ,  à  cette  nouvelle  ,  ré fol  ut 
de  partir  5  &  s  pour  détruire  les  foup- 

Îrons  que  l'Archiduc  pouvoir  avoir  de 
es  négociations  avec  le  Roi ,  il  dit  à 
ce  Prince ,  en  prenant  congé  de  lui , 
qu'il  alloit  faire  un  voyage  à  Nanci 
pour  y  voir  le  Duc  de  Lorraine , 
fifin  de  le  détourner  du  deflein  qu'il 
«voit  de  traiter  avftç  Je  Roi» 
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Il  fe  rendit  effe&ivement  en  Lor-  ■ 


raine  où  il  ne  put  avoir  audience  du    *S94 
Duc,  parce  que  ce  Prince ,  qui  traitoit   li  fe  rcu 
alors  avec  Sa  Majefté ,  eut  peur  de  luiNancy# 
devenir  fufpeft,  s'il  conféroit  avec  un 
Chef  deParti,  qui  venoit  encore  d'im- 
plorer de  nouveaux  fecours  de  la  part 
de  Tes  ennemis. 

Mayenne  partit  de  Nanci  fort  mé- 
content ,  mais  il  le  fut  bien  davan- 
tage de  la  nouvelle  qu'il  apprit  fur 
fa  route.  On  l'informa  que  la  Bour- 
gogne menaçoit  d'une  prochaine  dé- 
fection ,  &  que  Jacques  Verne  qu'il 
avoit  continué  dans  la  qualité  de 
Maire  de  Dijon  depuis  fîx  ans  ,  à 
caufe  de  fon  zèle  pour  la  Ligue,  ve- 
noit de  traiter  avec  le  Roi ,  &  alloit 
lui  livrer  cette  Capitale. 

Ce  Prince ,  outré  de  colère ,  n'atten- 
dit pas  au'il  fût  arrivé  pour  tirer  ven- 
geance de  l'infidélité  duMaire>  il  en- 
voya en  toute  diligence  des  ordres 
pour  l'arrêter  &  lui  faire  fon  procès. 
Ses  ordres  furent  promptement  exé- 
cutés. Verne  ayant  été  convaincu»  fut 
•condamné  à  mort,&  il  eut  la  tête 
tranchée  deux  jours  avant  Tayrivée  de 
Mayyin*,' 
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Ce  Prince  entra  dans  Dijon  au  corn- 
x «T94-  mencement  du  mois  de  Novembre.  Il 
ftuwine  (e  trouva  lesHabitans  aflêz  mal  difpofô 
nd  i  Dijon,  à  fon  égard;  mais  il  les  ramena  en 
leur  donnant  des  efpérancesde  mettre 
bientôt  fin  aux  troubles.  v  II  mit  une 
nouvelle  garnifon  dans  la  Citadelle, 
vifîta  quelques  Places  circonvoifines, 
&  raflura  les  partifans  qu'il  avoit  dans 
la  Noblefle. 
Durant  le  féjour  qu'il  fit  à  Dijofl, 
.  il  fut  informé  que  les  cfaofes  avoicnt 
bien  changé  de  face  à  fon  égard  du 
côté  de  la  Cour.  Dans  les  conférences 
que  le  Prélident  Jeannin  avoit  eues 
avec  le  Roi ,  quelque  temps  après  la 
prife  deLaon,  SaMajefté  avoit  paru 
cifpofée  à  céder  le  Gouvernement  de 
Bourgogne  à  ce  Prince  &  à  fes  hoirs 
mâles ,  &  de  lui  faire  compter  outre 
cela  une  fomme  d'un  million  d'écus 
pour  acquitter  fes  dettes  ;  mais,  foit 
que  le  féjour  de  Mayenne  à  Bruxelles 
eût  indifpofé  le  Roi ,  comme  Jeannin 
l'avoit  appréhendé,  foit  pour  quelque 
autre  railon,  Sa  Majefté  déclara  net- 
tement qu'elle  n'étoit  plus  dans  l'in- 
tention d'accorder  des  avantages  auf& 
çonfidérables, 
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Mayenne  dès-lors  parut  renoncer  a  ! 
toute  idée  d'accommodement,  &  ne    if?4* 
penfa  plus  qu'à  pouflèr  leschofes  aux  11  envoyé 
dernières  extrémités.    Il  envoya   àJJjJJJJ^Jfi 
Bruxelles  Jacques  de  Harlai  de  Chan-^un  coo» 
vallon,  pour  contracter  de  fa  part  del€  *°k 
nouveaux  engagemens  avec  les  Mi- 
niftres  Efpagnols,  &  les  fit  aflîirer 
que  fi  Sa  Majefté  Catholique  vouloir 
lui  envoyer  de  l'argent  &  des  troupes , 
&  faire  en  même  temps  quelques  di- 
verfions  de  fon  côté ,  il  proteftoit  de 
ne  jamais  faire  la  paix  avec  le  Roi  de 
Navarre. 

Dans  le  tempsqueMayennefaifoit^*1^^1 
faire  ces  propofitions,  il  tenoit  un 
langage  bien  différent  à  Beaune  où  il 
s'étoit  rendu,  après  s'être  afluré  de 
Dijon.  LesHabitans  de  Beaune  étoient 
depuis  quelque  temps  en  pourparler 

£our  un  accommodement  avec  le  Roi. 
layenne,  en  arrivant  dans  leur  Ville, 
parut  entrer  dans  leurs  difpofitions.  11 
leur  dit  qu'il  penfoit  féneufement  à 
faire  la  paix,  &  les  aflura  qu'ils  pou- 
voient  compter  d'obtenir  les  plus 
grands  avantages ,  pourvu  qu'ils  fe 
repofaflènt  entièrement  fur  lui ,  & 
qu'ils  ne  fe  preflaflent  point  de  faire 
leur  accommodement  en  particulier 


I  leur  promit  que,  dans  ce  cas,  il 
*$&é*    adroit  foin  de  tes  exempter  de  rece- 
voir chez  eux  des  gens  de  guerre,  U 


que  l'on  ne  les  chargèrent  point  de 


I  nouveaux  impôts 

Les  Habitans  de  Beaune   ayant 
paru  fe  rendre  aux  propositions  de 
Mayenne,  ce  Prince  retourna  à  Dijon* 
II  n'y  fut  pas  fi  tôt  arrivé  ,  qu'il  reçut 
des  nouvelles  qui  renouvellerenc  (es 
foupçonsfur  les  difpofirïons  desHabi* 
tans  de  Beaune.  Soit  que  ces  nouvelles 
fuflenr  réelles  ou  non,  11  les  fit  valoir 
i  y  met  gar- pour  fe  difpenfer  de  tenir  les  promef- 
[fm*         fes  qu'il  leur  avoit  faites.  Il  envoya 
chez  eux  une  garnifon  de  trois  cerrs 
hommes  d'Infanterie;  il   revint  auffi 
en  perfonne  pour  vifiter  la  Place  arec 
des  Ingénieurs  >  fur  le  rapport  def- 
'|nels  il  détruifit  les  Fauxbourgs  qui 
Croient  t  ès-peuplés,  3c  y  fit  abattre 
trois   E^Iîfes  &  environ  deux  mille 
tnaifons.    On    conftriûfit  en    même- 
temps  par  fes  ordres  de  nouvelles  for- 
tifications près  de  TEglife  de  laMag- 
deleine*  Il  régla  auftï  ce  qui  concer* 
noit  la  garde  des  portes  qu'il  partagea 
entré  les  Bourgeois  &  la  garnifoq  ;  &, 
afin  qu'il  fût  plus  facile  de  défendre 
i'eatrée  de  M  Place  >  U  ne  lpifla  que 
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tleux  portes  libres  :  toutes  les  autres 
furent  exactement  murées. 

Ces  précautions  prifes,  il  crut  s'être  *9  ** 
affuré  une  retraite ,  au  cas  qu'il  lui 
arrivât  quelque  revers  de  fortune  ;  il 
prétendit  même  que  les  Habitans  dont 
la  plupart  fe  trouvoient  ruinés  par  les 
démolitions  de  leurs  maifons  ,  dé- 
voient néanmoins  lui  témoigner  beau- 
coup de  reconnoiflànce ,  des  mefures 
Îju'il  venoit  de  prendre  pour  fa  propre 
ùreté.  On  en  peut  juzer  par  ce  qu'il      Mayt*w 

y-/*j  ji  «retourne  à 

le  fat  donner  en  partant  de  chez  eux,  Dijon» 
//  retourna  à  Dijon ,  dit  un  Auteur  du 
temps* ,  avec  deux  uns  queues  de  vin 
qtfil  prit  fur  Us  Habitans  9  &  qtàilfit 
traîner  après  lui  à  ckers  &  charnues ; 
pour  le  mafiage  de  fa  belU-filU  **  avec 
le  Vicomte  de  Tavannes ,  qu'il  y  alloit 
folemnifer. 

Ce  mariage  occafionna  des  fêtes 

*  Af/m .  de  U  Ligut ,  nmt  6. 

*  *  Gabrielle  des  Prez  de  Montpezat ,  fille 
deMelchior,  Marquis  de  Montpezat  ,  &  de 
Henriette  de  Savoye,  Marquife  de  Mirebel  9 
fut  la  féconde  femme  de  Jean  de  Saulx  ,  Vi- 
comte de  Tavannes.  Il  avoit  époufé  en  pre- 
mières noces  Catherine  Chabot ,  Dame  de 
Lugny.  On  a  vu  ci-devant  que  Henriette  de 
Savoye  .après  la  mort  du  Marouis  de  Mont- 
pezat, avoit  époufé  le  Duc  de  Mayenne* 
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les  garnirons  de  Mayenne,  LesHabi-  " 
tans  de  Beaune  fe  contentèrent  donc  lS94r 
de  négocier  lourdement ,  &  de  faire 
tçavoir  auxRoyaliftes  qui  étoient  dans 
le  fecret ,  qu'ils  perféverpieni  cont 
tamraent  dans  la  réfolution  qu'ils 
avoient  formée  de  fe  foumettre  au 
Roi. 

En  conféquence  de  ces  arrangemens 
préliminaires  ,  Beaune  refta  tranquille 
en  apparence  ;  Mayenne  l'étoit  auffi 
de  fon  côté  à  Dijon ,  où  il  pafla  une 
partie  de  Phy ver.  Le  Roi  pendant  ce  H  .  . 
temps  fit  quelques  tentatives  ducàtéfu™1** 
de  l'Artois  ;  mais  la  rigueur  de  la 
faifon  l'ayant  obligé  de  retirer  fes 
troupes  pour  les  mettre  en  quartier 
cj'hyver ,  il  revint  h  Paris  le  27  de 
Décembre,  où  l'inftant  de  fon  arrivée 
penfa  être  le  dernier  de  fa  vie. 

Ce  Prince  ayant  été,  en  arrivant  à 
J»Hôtel  d'Eftrée*  * ,  chez  la  belle  Ga- 

*  Cet  Hôtel  a  eu  fucçeflïvement  plufieurt 
jpoms.  En  1594,  on  l'appel  1  oit  VHofield'Ef- 
tréts  y  parce  que  ç'étoit  le  domicile  de  Ga«: 
h  ielle  é'Eftrées,  Marquife  de  Monceaux;  il 
s'appella  enfuite  l'Hofteî  de  Montpenjter  ,  8ç 
c*eft  ainfi  qu'il  fe  nommoît ,  lorfque  le  Car- 
dînai  François  de  Joveufe  en  fit  Pacquîfîtion. 
Meilleurs  de  Joyeufe,  Comtes  du  Bouchage  , 
ïjuu  enfuite  occupé  cette  mattpn ,  on  lui 


parJeanCh*  '  •    i    •        if 

tel.  couteau  qui  lui  caila  une 

blefla  à  la  lèvre.  Le  Roi  s  faii 
s'écria  qu'il  étoit  bleffc  :  1< 
coula  d'abord  en  abondanc 
l'alarme  ;  mais  un  moment 

donna  le  nom  d'Hoftel  de  Boucha 
fous  ce  ne  m  quVUe  fut  vendue  ei 
Catherine-Hcnrietre  de  Lorraine 
de  Berulle  ,  qui  Tacheta  pour  ; 
Congrégation  des  Prêtres  de  l'Oi 
Regiftre  de  l'Hôtel  de  Ville  rapj 
fut  dans  la  cour  de  cette  maîfon 
fut  blefTé ,  ce  qui  paroît  plus  vr 
que  de  dire  qu'un  jeune  inconni 
vreleRoi,  foit  dans  fa  chambre  « 
comme  le  dit  M.  de  Thou  qui  J 
événement  arrivé  au  Louvre ,  t 
chambre  de  Gabrielle  d'Eftrées  t 
rapportent  Mezerai  &  le  P.  Dani< 

«ÎPr  Alt  rm*  rt*ttf*  «noîlVm    t'ann»! 
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fut  rafïuré,  dîîs  qu'on  eue  appris  que  5S 
la  bleflure  n'étoit  point  dangereufe.    ijj 
On  courut  à  Notre  Dame  rendre  gra* 
ces  à  Dieu  d'avoir  préfervé  le  Roi 
d'un  fi  grand  danger ,  &  ce  Prince 
voulut  aflifter  *  en  perfonne  à  un  7j 
Deum  qui  fut  chanté  le  même  jour  à  la 
Cathédrale  vers  les  huit  heures  du  foir, 
c'eft-à  dire ,  environ  deux  heures  après 
qu'il  eut  reçu  le  coup  :  car  le  Roi  n'é- 
toit arrivé  à  Paris  que  vers  les  fix  heu- 
res. Cet  événement  excita  une  terrible  i/afl* 
tempête  contre  les  Jéfuites  :  l'aflaffin ,  ■"*•*• 
qui  fut  arrêté  fur  le  champ ,  étoit  un 
de  leurs  Ecoliers,  nommé  Jean  Châttl% 
fils  d'un  riche  Drapier  de  Paris.  Ce 
jeune  homme  s'étoit  distingué  dans  feg 
études  ;  &  même  il  n'y  avoit  pas  long- 
temps qu'il  avoit  foutenu  une  Thèfe* 
publique  de  Philofophie ,  qu'il  avoit: 
dédiée  à  Pierre  Séguier,  Préfident  aui 
Parlement.  Ces  relations  excitèrent: 
les  plus  violons  foupçons.  Oh  arrêtai 
plutieurs  Jéfuites  ;  & ,  d'un  autre  coé, 
le  Roi  envoya  à  la  Guefle ,  Procureur 
Général,  une  Lettre  de  cachet ,  pour, 
défendre  à  Pierre  &  Antoine  Séguier» 
de  fe  trouver  au  jugement  du  coupa-. 


4^0  Charïes 

ble  ;  mais ,  comme  ils  avoîent  déjà 
J-T94*   aflifté  aux  premières  inftruâions  du 

}>rocès  ,    le  Procureur  Général  les 
aida  continuer ,  &  ne  leur  fignifia  la 
Lettre  qu'après  le  Jugement.  Cepen- 
dant ces  Magiftrats ,  par  leconfeilde 
leurs  amis  ,    fe  trouvèrent  encore , 
lorfque  l'on  donna  la  queftion  au  cri- 
minel ,  il  n'y  eut  pas  la  moindre  appa- 
rence de  charge  contr'eux;  de  forte  que 
les  foupçons  s'évanouirent  aifément. 
L*  ïéfuitet    II  n'en  fut  pas  de  même  des  Jéfuites  ; 
font  npii-    je  criminel  ayant  dépofé  qu'il  avoit 
quéi    '«cet-  £-ouvent  çntenclu  dire  à  quelques-uns 

de  fes  Maîtres  que  l'on  pouvoir  aflaffi- 
ner  le  Roi  ;  &  que ,  loin  que  ce  fût  un 
crime ,  ce  feroit  au  contraire  une  ac- 
tion louable  &  méritoire,  on  arrêta 
^lufieurs  d'entr'eux,  entr'autres  le  P. 
juéret,  Profefleur  de  Philofophie,  Se 
e  P.  Guignard,  Bibliothéquaire.  Le 
>remier  fut  banni  à  perpétuité ,  &le 
jcond  fut  condamné  à  être  pendu , 
arce  qu'on  trouva  dans  fes  papiers 
beaucoup  d'écrits  extrêmement  era- 
ortés  contre  le  feu  Rpi  $c  contre  le 
.oi  régnant,  &  parce  qu'il  fut  con- 
iincu  de  les  avoir  écrits  de  fa  main. 
'    on  avoit  procédé  aufli  rigoureufe- 
yîgnt  contre  tous  ceux  <jui  avoient  de 

çn 
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ces  écrits  ou  qui  les  avoient  copiés ,  il  «■—■■ 
y  auroit  eu  peu  de  Gens  de  Lettres  ou    1 /p 
de  curieux   qui  euflent  échappé  la 
corde. 

A  l'égard  de  la  Société  en  général , 
fon  fort  avoit  été  décidé  le  jour  même 
du  Jugement  de  Jean  Châtel  :  &  par 
le  même  Arrêt  qui  l'avoit  condamné 
le  29  -  de  Décembre ,  il  fut  prononcé 
que  faflaffin  fubiroit  le  fupplice  dos 
criminels  de  léze-majefté  ,&  le  Parle- 
ment ordonna  de  plus  ,  que  les  Prêtres  Arr^c 
&  Ecoliers  du  Collège  de  Clermont  9  &  ^J^ 
tous  autres  foi- di fans  de  ladite  Société ,Jéfuite*. 
comme  corrupteurs  de  la  Jeunejfe ,  per- 
turbateurs du  repos  public ,  ennemis  du 
Roi  &  de  l'Etat ,  vuideroient  dedans 
trois  jours  après  lajignijication  du  pré" 
fcnt  Arrét>  hors  de  Paris  &  autres  villes  9 
&  lieux  ou  font  leurs  Collèges  9  &  quin- 
zaine après  hors  du  royaume  * ,  &c%      ~mm^ 

Pendant  que  les  fuites  de  ce  tragi-  IS91 
que  événement  occupoient  Paris  & 
même  unebonne partie  du  Royaume, 
le  Roi,  qui  méditoit  de  reprendre  au 
plutôt  la  guerre  contre  les  Efpagnols , 
penfoit  alors  à  en  faire  les  préparatifs. 
En  même  tems  il  penfoit  aufli  à  pren- 
dre des  mefures  pour  abattre  les  reftes 

*  Mém.  de  ta  Ligue  ,  tom.  6. 

Tome  XIX.  & 


Jean. 
Les  Hvi       Dès  les  premières 
tars  -e  B.^u  maîVhe  du  Maréchal 
avec  :c  Ma-Beauneie  préparera 
r  valide  Bi  approches  des  troupe 

ion.  rt  mf* 

traiter  de  la  redditioi 
Ils  de'pucerenc  un  d\ 
Sieur  de  Vaugrenaat 
doit  pour  le  Roi  à  Sai 
ne  ,  &  fupplierent  ce( 
leur  fervir  de  médiat 
cution  de  leur  delleii 
dre ,  avec  le  Maréoha 
tes  les  mefuiesqui  ce 
lui  promettant  d'exéci 
nière  exactitude  tout  c 
chai  &  lui  auroient  ré 
Vaugrenant.qui  éto 
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le  trouver  ;  &  après  avoir  long-rems 
conféré  avec  lui,  il  .fit  fçavoir  .aux  lS9$* 
JHabitans  de  Beaune  ,  que  le  Maréchal 
ne  manqueroit  pas  dexnarcher  bientôt 
à  leurs  lecours  ;  que  pour  tromper  les 
/ennemis ,  i!  fëindroit  de  vouloir  atta- 
quer Château-neuf,  &  que  là ,  faifant 
.volte-face  *  ilie  rendroit  ep  pré'ence 
de  Beaune  le  Dimanche  5  de  Février 
furljasdeux  heures  après  midi;  qu'à 
.cette  même  heure  ilsn!avoient  qu'à 
éprendre  les  armes,  charger  les  rraupes 
de  la  garnifon ,  lui  faire  ouvrir  les 
portes ,  &  qu'alors  il  les  mettroit  en 
lituation  de  chafler  entièrement  l'en- 
nemi de chez eux. 

Ces  arrangement  pris,  on  fe  prépara  Maynmere- 
.départ  &  d'autre  à. les  exécuter.  Pen-^une* 
dant  ce  tems  là  >  Mayenne  qui  ayoit 
jeu  quelque  vent  des  intelligences  de 
ceux  de  Beaune  avec  le  Maréchal  de 
Biron ,  fe  rendit  dans  cette  Ville  le 
premier  de  Février ,  accompagné  de 
ion  fils  &  de  quelques  Officiers.  Il  fit 
.entrer  avec  lui  une  centaine  de  foldats 
£c  un  corps  de  Cavalerie  de  la  Compa- 
gnie de  Thianges.  Des  deux  portes 
qu'il  avoit  laiffees  libres, il  en  fit  murer 
ynç  ,.&  ordonna  que  celle  qui  refte- 
yoit  ouverte,  feroit  gardée  en  dehors 
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par  les  foldats  de  la  garnifon  ,  &  ea 
dedans  par  les  Bourgeois. 

Cesmefures  penferent  être  funeftes 
à  ce  Prince.  Les  Bourgeois  croyant  , 
que  leur  delîeîn  étoit  découvert,  fu- 
rent fur  le  point  d'éclater  (ans  atten- 
dra le  fecoursdeBiroii  ,  &  alors  cé- 
toit  fait  de  Mayenne  &  de  foo  fih; 
mats  les  Conjurés  ayant  conféré  en* 
femble  ,  conclurent  à  ne  rien  entre- 
prendre poor  lors  ,  &  ils  rernireot 
l'exécution  de  leur  projet  su  jour  don: 
ils  étoienc  convenus  avec  Biron* 
1  Mayenne»  après  a  voir  donné  fes  or- 
dres poor  la  sûreté  de  Beaune,  en  par- 
tit dès  le  lendemain  pour  fe  rendre  i 
Châlons  avec  fon  tlls.  En  partant  il 
eut  une  longue  conférence  avec  le 
capitaine  Montmoyen  qui  comman- 
doU  dans  la  Place.  Il  l'exhorta  à  tout 
mettre  en  œuvre  peur  la  bien  défen- 
dre ;  &  pour  mieux  lui  faire  entendre 
de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui 
deconferver  cette  Place  a  i!  lui  dit  en 
s'en  allant,  que  qui  la  tut  afîeroie  tferoîi 
autant  que  qui  lui  arracheroie  le  cœur  S 
\intrs*  * 

A  peine  ce  Prince  étoit-il  en  route 

pour  fe  rendre  à  Châlons^qull  fithaltc 

*  Mtm.  de  /,*  Lïf** 
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fur  le  chemin  ,  &  envoya  à  Beaune  • 
cinquante  Cuiraflîers  fous  les  ordres    1 59 S% 
d'un  Officier  de  confiance  ,  à  qui  il 
donna  une  lifte  d'un  certain  nombre 
de  Bourgeois,  qu'il  le  chargea  de  faire 
arrêter  en  arrivant.  Cet  ordre  fut  exé- 
cuté fur  le  champ.  Le  Procureur  &  h  faïtarr< 
l'Avocat  du  Roi  ayant  été  mandés  à*«  P!"fieu 
Ja  Citadelle  ,  y  furent  retenus  prifon  Beaunc.°U  £ 
niers.  En  mcme-tems  les  foldats  de  la 
garnifon  arrêtèrent  dans  la  Ville  qua- 
torze des  principaux  Habitans,  qui 
furent  aufli  enfermés  dans  la   Cita- 
delle. 

Cela  fe  pafla  le  Vendredi  troifiéme 
de.  Février.  Le  lendemain  on  n'enten- 
dit parler  de  rien  ;  mais  le  jour  fuivant 
au  matin,  qui  étoitleDimanchs,  jour 
auquel  on  attendent  Biron  ,  le  btuit 
s'étant  (répandu  qu'on  allait  faire  de 
nouveaux  prifonniers,  &  que  l'on  par- 
loir  même  de  défarmer  la  Bourgeoise, 
les  principaux  des  Conjurés  conférè- 
rent enfemble  ,  &  réfolurent  d'éclater 
au  plutôt  fans  attendre  l'arrivée  du 
Marchai.  On  c  >nvint  donc  qu'au 
fon  d'une  certaine  cloche ,  les  Bour- 
geois, prendroient  les  armes  ,  &  fe 
pofteroient dans  les  différens quartier* 
qu'on  leur  avoit  aflignés. 
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•      Ce  projet  fut  ponctuellement 
T9  f  »    ciré*  La  cloche  ayant  Tonné  ,  le  Maire 
■   Baut-fortir  de  fa  maifon  Fépée    à  la  main 
Pr<l*avec  récharpe  blanche,  &  fe  mit  a 
*onrr  crier  vive  h  Roi,  A  l'inftant  il  fut  joint 
Jgutu  npar  îe>  Bourgeois  de  fou  quartier  & 
même  par  les  femmes  »  &  tous  repé- 
rèrent le  meme  cri  de  vive  le  Roi  ,  qui 
fe  fie  entendre  dans  un    inftant  par 
toute  la  Ville.  Àufli-tôt  un  Bourgeois 
nommé  Michel  Richard  %    qui  com- 
mando it  le  corps- de  garde  auquel  on 
avoît  configné  la  porte  en  dedans  de 
la  Ville  s  fie  fermer  cette  porte  ,&  em- 
pêcha par  ce  moyen  que  lesfoldarsde 
la  garnifon  qui  croient  de  garde  au- 
dehors,  puflent  rentrer  dans  la  Ville, 
Les  Bourgeois  s'emparèrent  de  toutes 
les  rues  :on  fe  battit  vigoureufement 
en  divers  quartiers  ,  &  enfin  les  Habi- 
tans  fe  rendirent  maîtres  de  tout ,  ex- 
cepté delà  rue  de  la  Belle  Croix > 
voifine  du  Château  où  la  garnifon  ne 
put  être  forcée* 

Les  Bourgeois  détruifirent  en  dili  ' 
gence  les  ouvrages  que  Mayenne  avoit 
fait  faire  pour  barrer  les  portes  ;  &  les 
ayant  ouvertes,  iJs  envoyèrent  en  di- 
ligence au  Maréchal  de  Biron  ,  pour 
l'avertir  qu'on  l'aitendoit  .  &  le  prier 


DE   MàYBNNE. 

en  meme-tems  de  donner  des  ordres 

pour  empêcher  le  pillage*  i  yp y. 

Le  Maréchal ,  qui  n'étoit  alors  qu'à    Le  m  an 
une  demie  lieue  de-là  ,  accourut  à  ^rledodfnrsc 
toutes  brides  avec  fa  Cavalerie.  En  Beaune* 
arrivant ,  il  fe  difpofa  à  attaquer  le 
refte  de  la  garnifon  qui  étôit  près  du 
Château,  mais,  dès  que  les  foldats 
l'apperçurent ,  ils  fe  rendirent  à  lui , 
&  eurent  permiflion  de  ù  retirer  avec 
leurs  armes  &  leur  bagage.  Biron  s'é- 
tant  bientôt  rendu  maure  de  la  Ville, 
invertit  le  Château  &  en  forma  le 
fîége. 

Pendant  les  premières  opérations  ,    On  intt 
on  intercepta  deux  lettres  que  Mayen- l9\res  de 
ne  avoit  remifes  à  ©udineau  ,  qu'il  Mayenne, 
avoit  fait  fon   grand  Prévôt.  L'une 
étoit  pour  le  Capitaine  Montmoyen 
à  qui  le  Prince  envoyoit  une  nouvelle 
lifte  de  Bourgeois  qu'il  lui  ordonnoit 
de  faire  arrêter.  L'autre  étoit  adreffée 
au  Gouverneur  de  Dijon,à  qui  Mayen- 
ne envoyoit    une  pareille  lifte  des 
principaux  Habitans  qu'il  lui  ordon- 
noit de  met:re  en  pâfon.  Le  Maré- 
chal ne  manqua  pas  d'envoyer  celle-ci 
à  Dijon  ;  elle  y  fit  l'effet  qu'il  en  at- 
tendoit  :  car  elle  détermina  les  Bour- 

Xiv 


^88  Charles 

çeois  a  fuivre  peu  après  l'exemple  des 
1  Î9  S*  Habitans  de  Beaune. 
Fitt«4eU  La  Citadelle,  quoique  battue  par 
!^î*  k  un  feu  continuel  de  douze  pièces  de 
canon  ,  tînt  cependant  près  d'un  mois. 
Les  Aflicgcs  ne  fe  rendirent ,  que 
lorsqu'ils  vircnr  les  Royalifles  prêts  à 
monter  à  TaCaur*  Alors  \e  Comman* 
dant  fit  battre  la  chamade,  &  obtint 
des  conditions  affcz  favorables. 

C'eft  oinli  que  Mayenne  perdit  une 
des  Places  principales  *  fur  laquelle  il 
faifoir  le  plus  de  fond.  Peu  après  Au- 
sonne  &  Autuu  furent  remis  fous  IV 
béiffance  du  Roi  ;  &  enfîo^au  mois  de 
Mai  fuivaotjes  Habitans  de  Dijon 
voyant  le  fuccès  des  troupes  du  Roi 
dans  la  Bourgogne,  &  ayant  été  aver- 
tis d'ailleurs  que  Sa  Majefté  fe  prépa- 
roit  à  venir  en  perfonne  dans  la  Pro- 
vince ,  fe  déterminèrent  enfin  à  fe- 
couer  le  joug  de  laLigue* 
lu   Habï-      Us  prirent  les  armes  contre  le  Vi- 
faicUreï!  comte  de  Tavanes&  contre  François 
our  le  Roi.  Boy ot  de  Fraucefque,  Gouverneur  du 
Château,  &  firent  en  même-tems  prier 
Biron  de  venir  fe  joindre  à  eux.  Ce 
revers  inopiné  fut  un  coup  aflboimant 
pour  Mayenne.  Ses  plus  fidèles  amis 
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ne  fe  trouvant  pas  aflèz  en  force  pour' 
tenir  contre  un  Public  révolté  ,  cède-  I S9S 
rent  au  tems  Se  abandonnèrent  la  Vil- 
le. Le  Vicomte  deTavanesfe  retira 
dans  le  Château  deTaland  à  quelque 
diftance  de  Dijon  ;  à  l'égard  de  Fran- 
cefque  qui  commandoit  au  nom  du 
Duc  de  Mayenne  ;  il  fe  renferma  dans 
la  Citadelle  de  fa  Place.  Le  Maréchal 
de  Biron  les  affiégea  l'un  &  l'autre 
dans  leur  retraite,  &  manda  au  Roi 
de  ne  pas  tarder  à  fe  rendre  en  Bour- 
gogne. 

Ce  Prince  s'y  rendit  peu  après.  Il 
arriva  à  Dijon  le  Dimanche  4e  de 
Juin ,  à  la  tête  d'un  Corps  de  troupes 

3ui  étoient  accourues  auprès  de  lui  de 
ivers  endroits.  Pendant  ce  tems  là     Ma 
Mayenne  ayant  quitté  Châlons ,  s'é-  hnpioreie 
toit  rendu  en  Franche-Comté  avec  des  c°™îï$es  1 
troupes ,  pour  y  joindre  Dom-Ferdi-  îxjoiû  ?* 
nandVélafco,  Connétable  de  Caftille 
&  Gouverneur  du  Milanois,  dont  les 
Francs-Comtois  avoit  imploré  le  fe- 
cours  contre  les  troupes  du  Roi ,  qui 
ravageoient  leur  Province.  Ils  repri- 
rent enfemble  Véfoul  fur  les  Royalif- 
tes  5  après  quoi  Mayenne  voulut  en- 
gager Vélafco  à  marcher  vers  Dijon, 
pour  fecourir  Tavanes  &  Francelque 
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qui  croient  a  fiïiÉgés  par  le  Maréchal  de 
B.ron  r  mais  le  Connétable  le  refuli 
a'jfi jlumcnt  >  fous  piérexte  ,  difoit  ilt 
qu'il  netoït  venu  que  pour  fecourir  les 
Comtois  »  &  que  le  Roi  fan  Maître  ce 
lui  avoir  point  donné  d'autres  ordres. 
Après  cette  réponfejl  fit  jetrer  deux 
ponts  fur  la  Saône ,  fun  pour  fairepaf- 
fer  fon  armée  ,  &  l'autre  pour  rranf- 

{ïorter  fou  canon  .  <5c   il   alla  établir 
Oïl  Camp  près  du  Village  de  S.  Seine 
où  il  fis  retrancha.  &  #00  il  ne  fur  pas 
pofliblede  le  tirer  t  quelque  chofe  qui 
Mayenne  pût  lui  dire. 

Le  Roi,  qui  avott  appris  en  arrivait 
à  Dijon  h  prife  de  Véz  oui  &  la  jonc 
rion  de  Mayenne  avec  fe  Connérab!e 
de  Caftïlle ,  ne  douta  point  que  l'un 
&  l'autre  n'euffent  deflVin  de  m  arc  lier 
enfemb'e  au  fecours  deTavanes  &  de 
Francefque  ;  il  prit  en  conféquence 
des  mefjres  pour  affairer  lès  troupes 
qui  aflïégeoient  les  Châteaux  de  Ta* 
îand  &  de  Dijon  ;  il  fît  faire  de  nou- 
veaux retranchement  ,  &  coupa  !ar 
communication  que  les  deux  Châ* 
tearux  avoient  enfemble.  Le  Maréchal 
de  Biron  n'avoir  pu- y  parvenir  juf- 
qtt^alors  y  parce  qu'il  n'avoir  point 
affez.  ck  troupes* 


t 


de  Mayenne.        491 
Après  avoir  pris  ces  différentes  me- 


furesje  Roi  partit  avec  un  corps  de    *595* 
troupes,  &  marcha  au  devant  des  Ef-     Le  Roi  va 
pagnols  pour  les  empêcher  de  s'appro- 1^^ 
cher  de  Dijon  ,  foit  en  les  harcelant ,  ne  &  des  Ef. 
foit  même  en  leur  livrant  bataille,  fiPagnols» 
l'on  ne  pouvoit  en  venir  à  bouc  autre- 
ment* Sa  Maiefté  s'étant  avancée  juf- 
qu'à  Lux  ,  s'y  arrêta  pour  repofer  fes 
troupes ,  pendant  que  Ton  iroit  à  la 
découverte.  Les  rapports  qu'on  fit  à  ce 
Prince  n'étant  point  conformes  les  uns 
aux  autres  ,-il  fe  trouva  fort  embarraf- 
fé.  Enfin  il  réfolut    de  prendre    fa 
marche,  &  d'aller  jufqu'à  Fontaine- 
Françoife,à  mi-chemin  entre  Dijon  & 
Gray  ,  &  il  donna  ordre  à  toutes  (es 
troupes  de  s'y  raflembler  pour  trois 
heures  après-midi  de  ce  même  jour  , 
qui  étoit  ledernier  du  mois  de  Juin. 
Ce  Priîice  n'étoit  qu'à  une  petke    - 

-.  ,    ^  .        t-  -r      1      r  Rencontre 

lieue  de  Fontaine- r  rançoile ,  lorique  des    troupes 
le  Marquis  de  Mirebeau  hii  envoya  ^unRoiH&  de 
dire  qu'il a^oît  vu  l'ennemi  près  de- Mayenne. 
là  ,  &  que  lui-même  avoit  été  fi  vive- 
ment pourfuivi  partroiscens  hommes 
de  Cavalerie ,  qu'à  peine  avoit-il  eu  le 
tems  de  fe  retirer.  Le  Roi  ordonna 
auffi-tôt  à Biron  d'al -eravec  une  Com- 
pagnie de  Gavalerie,pouï  fçavoir  des 
•      Xvj 


Cavaleiie  Roy  aïe  ,prîa  1 
vou!oit  toujours  cohftam 
dans  fon  Camp  ,  de  trou 
moins  que  Vi  lars-Houdar 
gnat  pour  attaquer  la  Cavs 
lifte  avec  la  Cavalerie  Fra 
avoit ,  &  de  vouloir  biei 
quelques  dérachemens  d 
Vélafco ,  qui  jufqif  aJor< 
jours  obftiné  à  refufer  ; 
Mayenne  tout  ce  qu'il  iui  < 
céda  enfin  dans  cette  cm 
lui  accorda  cinq  compagn 
vaux  légers  &  autant  d'A 
à  cheval. 
MMàm  de  Villars  ,  à  la  tête  de  fa 
alla  fondre  fur  le  Marécha 
qui  n'ayant  avec  lui  qu'un 
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troupes  fraîches  furvinrent  ,&  ilalloit  —  -   -~ 
être  enveloppé ,  lorfqu'il  ïéuflit  enfin    159$ 
à  fe  mettre  en  sûreté.  Cette  retraite 
fe  fit  avec  un  peu  de  défordre.  Biron 

?r  perdit  quelques  uns  de  fes  gens  ,  & 
ui-même  reçut  un  coup  dé  fabre  fur  la 
tête  &  un  coup  de  lance  dans  le  bas 
ventre  ;  mais  ces  deux  bleflures  ne  le 
mirent  point  hors  de  corebat. 

Mayenne ,  ayant  fait  marcher  de 
nouveaux  Efcadrons ,  l'aâion  devint 
générale.  Le  Roi  à  la  tête  de  fes  gens 
s'avança  contré  l'ennemi,  &  fut  fuivi 
par  tout  ce  au  il  avoit  de  Seigneurs  Se 
d'Officiers  de-  diftinftion  ,  qui  voû- 
taient avoir  part  à  la  gloire  de  cette 
journée.  Il  donna  au  Duc  de  la  Tré- 
mottille  la  moitié  de  fes  troupes  à 
conduire  ,  il  prit  l'autre  avec  lui  ;  & 
fans  s'être  même  précautionné  d'un 
cafque,  il  fondit  tête  baifTée  ,  fur  un 
Efcadron  des  ennemis  qu'il  enfonça. 
La  Trémouille  en  fit  autant  de  fou  Déroor 
côté.  Ces  deux  Efcadrons  battus  »  fe  {£l,p^ 
renverferem  fur  les  autres  qui  les  fou- 
tenoient.  La  déroute  fe  mit  dans  l'ar- 
mée de  Mayenne  ;  &  le  Maréchal  de 
Biron, quiroutbleflféqu'ilétoit,  avoit 
rallié  fix  vingt  Chevaux  ,  accourut  au 
iecoursdu  Roi ,  &  acheva  la  déioutt* 
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Mayenn:,  pendant  cette  aftîon, 

.„*     envoya  trois  fois  à  Velafco  pour  lui 

demander  de  faire  marcher  les  trou- 

£ 'ml*  Pes  *  il  ^d  'u^  caéme  l'en  prier,  &  lui 

■«  lîi  remontra  que  Ici  vftoire  étok  infail- 

fltble,  foti  armée  éranï  infiniment  fu- 
péricurei  celle  du  Roule  Connétable 
ne  voulut  jamais  marcher  ;  il  répoo  * 
dif  froidement  qu'il  fçavoit  b!en  ce 
qu'il  avoit  à  faire» 
Au  refte  ,  fi  le  nombre  eût  été  capa* 
ble  de  décider  dans  cette  journée  C 
glorieufe  pour  le  Roi ,  ce  que  Mayen- 
ne avoit  envoyé  de  troupes  auroitdu 
remporter  tout  l'avantage  ;  car  les  re- 
lations du  tems  conviennent  que  dans 
les  différentes  charges  qus  firent  les 
Efpagnols  &  les  François  réunis ,  ils 
croient  fix  contre  un,  &  cependant, 
dit  un  Hiftorien  * ,  ils  furent  battus 
j>ar  les  Royaliftes ,  comme  s'ils  n'eul- 
fent  été  qu  un  contre  fix. 

Cette  journée  a  été  plus  célébreque 
beaucoup  d'autres  plus  confidérables» 
E*e  Monarque,  rifquantle  tout  pour  le 
tout,  fans  s'embarrafTer  de  fon  rang 
ni  de  fa  dignité ,  s'expofa  aux  plus 
grands  dangers  avec  une  a&ivité  Se 

*  Daniel,  HijjtV  de  Fiance v 
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un  courage  qui  étonnèrent  les  plus  *ï 
braves  de  fes  foldars.  Pendant  le  peu  1 55*  5. 
de  tems  que  dura  cetteaftion,  il  cou- 
rut plufieurs  fois  rifque  de  la  vie  rauflî 
dans  laletre  qu'il  écrivit  le  même  jour 
à  Madame  Catherine  ,  fa  fœur  ,  après 
avoir  exalté  la  bravoure  de  quelques 
Seigneurs  qui  avoient  fuivi  fon  exem- 
ple :  Peu  sert  ejt fallu,  ajoura-t-il ,  qut 
vous  nyaye^  été  mon  héritière. 

Le  Roï  écrivit  aufli  "au  Parlement 
pour  lui  faire  part  de  fa  viftoire ,  &  it 
y  eutàParisdefolemnellesaâions  de 
grâces  ,  pour  remercier  Dieu  d'un 
événement  qui  ^eamertant  le  comble- 
à  la  gloire  du  Roi ,  aîloit  affurer  la 
tranquillité  de  l'Etat,  en  achevant  d'a- 
battre un  parti  de  rébelles  ,qui  vouloit 
encore  faire  des  efforts  pour  fere- 
Jçver. 

Mayenne,  après  cette  aftion,eflfaya 
ifiutilement  d'engager  Vélafco  de 
marcher  vers  Dijon  ,  pour  donner  du 
(«cours  à  la  garnifon  de  la  Citadelle* 
Le  Général  Efpaçnol ,  jugeant  par  ce  ^e  G^ 
qui*  venoit  de  fe  pafier,  de  ce  qu'il  reul"^» 
avoit  à  redouter  du  Monarque  à  qui  ih  Franch*. 

ce  •  »    /*  ut  Comté* 

avoit  affaire,  n  otapas  aller  pius  avant 
ni  même  reflet*  G  près  de  lui.  11  fit 
plier  bagage  dès  le  lendemain  *  &►  fe 


45>£  Charles 

îni  à  Gntv  ,   Ville  de  Franche 
*S9$*    Comte  f  fans  l'inquiéter  de  ce  que 
deviendraient  les  Châteaux  de  Dijon 
&  deTahnd. 

La  perte  de  cet  Places  &  de  qu< 
ques  autres  qui  et  oient  prêtes  à  ren- 
trer fous  PobéifTafice  du  Roi  ,  alloif 
réduire  Mayenne  à  n'avoir  pour  toute 
retraite  en  Bourgogne  ,  que  la  Ville 
de  Châlons,  Place  où  il  n'ofoit  cepen- 
dant fe  renfermer,  dans  la  crainte  &y 
étretnceflamment  inverti  parles  trou- 
pes du  Roi, 
Lmharras  de  Dans  cet  embarras  »  il  eut  defle 
uycnrw,  d'abord  de  paiïèr  en  Piémont ,  po 
fe  retirer  a  Sommerîve  ,  &  de- là  en 
voy  er  au  Roi  d'Efpagne ,  pour  lui  de 
mander  Ja  permiffion  daller  le  trou- 
ver ,  afin  de  Finftruire  de  la  fîtuation 
,  des  affaires  delà  Ligue,  &  lui  démon- 
trer que  fi  elles  étoient  dans  l'état  le 
plus  déplorable, S.  M.  ne  pouvoit  s'en 
prendre  qu'à  fes  Miniftres  qui  na- 
voient  jamais  fçu  donner  des  ordres  à 
propos  pour  foutenir  ce  Parti. 

Le  Roi,  informé  du  cruel  embarras 
où  fe  trouvoit  ce  Prince,  prit  compaf- 
(ion  de  fon  état ,  &  refolut  de  faire  les 
premières  avances  pour  le  ramener  à 
fon  devoir»  Il  chargea  un  de  Tes  Offi- 
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ciers  nommé  RonchtrolUs  ,  de  tâcher! 
de  joindre  Lignerac  qui  fervoitfous    ijrpj'. 
'Mayenne ,  &  de  dire  à  ce  Gentilhom- 
me de  venir  lui  parler. 

La  commiffion  ayant  été  prompte-    LeRoi  fa 
ment  exécutée  ,  le  Roi  dit  à  Lignerac  parier au Du 
que  quelques  avantages  qu'il  eût  rem-  deMay*nn< 
portés  julqu'alors  ,  fon  deflein  n'étoit 
pasde  pouffer  à  bout  le  Duc  de  Mayen- 
ne ,  &  que  fi  ce  Prince  vouloit  bien 
ne  pas  fe  laifler  abufer  plus  long-  tems 
par  les  Efpagnols ,  &  confentir  enfin 
a  la  paix  ,  il  lui  permettroit ,  en  atten- 
dant que  l'on  pût  la  conclure ,  de  fit 
retirer  à  Châlons  ,  &  qu'il  promettoit 
de  ne  le  point  attaquer  fur  la  route, 
ni  dans  la  Place  qu'il  prendroit ,  pouç 
fa  retraire. 

Mayenne ,  fenfible  à  la  bonté  d'un 
Prince  qui  lui  rendoit  fi  généreufe- 
ment  la  main  pour  le  retirer  du  préci- 
pice ,  accepta  les  offres  de  Sa  Majefté. 
Cependant  par  une  fuite  de  fon  indé- 
cidon  naturelle ,  il  fit  encore  une  dé- 
marche d  1  cô  é  des  Efpagnols.  Il  alla 
trouver  Vélafco  ;  &  fans  le  prier  direc- 
tement de  l'aider  dans  le  deffein  qu'il 
avoit  defecourirle  Château  de  Dijon, 
il  lui  dit  qu'il  étoit  venu  prendre  con- 
gé de  lui ,  &  qu'il  alloit  fe  rendre  à 


4J?8  Charles 

Dijon  pour  eflàyer  d'y  faire  toi 
*S$f*  qu'il  pourrort avec  te  peu  de  monde 
qu'il  avoît  avec  lui,  puifqu'il  n'y  avoir 
pas  moyen  de  rien  obtenir  de  la  part 
de  fes  Alliés.  Vélafco  ,  (ans  paroître 
faire  attention  à  ce  que  cela  vouloir 
lignifier  *  dit  adieu  à  Mayenne  &  lui 
fouhaita  toutes  forres  de  fuçeès.  Le 
Prince  fe  retira  vivement  piqué,   & 
partit  suffi -tôt  pour  Châloos,  d'où 
peu  après  il  donna  à  Sa  Majefté  des 
preuves  de  fes  difpo  fit  ions  pour  la 
paix  ,  en  commençant  par   lui  faire 
rendre  ta  Citadelle  de   Dijon    &  le 
Château  de  Taland, 
Le  Roï  «-      Après  la  réduâion  de  ces  deuxPla- 
gehFran^ces  ,  Je  Roi  partit  de  Dijon  &  entra  ers 
Franche-Comté  où  il  fit  un  grand  ra- 
vage pendant  quelque  teins.  Il  fe  pré- 
paroit  à  y  faire  quelqu'entreprife  con- 
sidérable ,  lorfque  les  Cantons  SuifTes 
lut  députèrent  r  pour  le  fupplier  de 
ne  pas  poufler  les  chofes  plus  loin ,  & 
de  confirmer  le  Traité  de  neutralité 
qui  avoit  été  pafle  en  lySo,  entre 
cette  Province  &  le  Duché  de  Bour- 
H  rcrentfè  gogne.  Ce  Prince  ,  y  ayant  confenti  r 
ron*  fortit  de  Franche- Comté  &  fe  rendit 

àLyon  ,  afin  de  pouvoir  donner  (ts 
ordxes  de  plus  près  pour  rétablir  au 


* 
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plutôt  la  tranquillité  en  Provence. 

Ce  fut  à  Lyon  que  Sa  Majefté  apprit  1  fpy. 
enfin  que  le  Pape  étoit  dans  la  difpo- 
fîtion  de  lui  accorder  l'Abfolution 
qu'il  lui  avoit  fi  long-tems  refufée. 
Cette  nouvelle  fit  le  plus  grand  effet , 
&  ramena  au  Roi  quelques  Gouver- 
neurs de  Places  ,  qui  n'attendaient  que 
fa  réconciliation  avec  le  S.  Siège  pour 
fefoumetrre* 

Mayenne ,  qui  s'étoit  toujours  fervi  Mayenne  de 
de  ce  prétexte  pour  continuer  la  guer-  mande    uni 
re ,  profita  de  cette  occafion  pourtra- treveauRo1 
vailler  à  faire  la  paix;&  comme  la  cé- 
rémonie de  l'Abfolution    du  Prince 
ne  devoit  fe  faire- qu'à  quelque-tems 
de-14,  Mayenne  pour  ne  pas  fe  dé- 
mentir dans  fa  conduite,  ne  parla  pas 
encore  de  la  paix  ;  il  demanda  feule- 
ment une  trêve  de  trois  mois,  &  il  en- 
voya un  Ex  près  à  Lyon  pour  en  faire 
la  pi'opofiti  on  à  Sa  Majetté.  Ei'eiuï  tû 

Cette  propofition  fut  très-bien  re_accordee» 
çue ,  le  Roi  lui  accorda  la  trêve  qu'il 
demandoitimais  à  condition  que  dans 
cet  intervalle  ,  on  travaillerait  férieu- 
fement  à  un  Traire  de  paix»  Le  Préfi- 
dent  Jeannin  ,  qui  avoit  fi  long-tems- 
négocié  en  vain  pour  Mayenne ,  fut 
encore  chargé  de  travailler  aux  arti- 


et  accommodement  qu 
enfin  heureufemenr  conclu  su  cosa 
mencement  de  l'année  fuîvanteP 
.  Pendant  la  fin  de  celle-ci ,  on  ter* 

nnci\faf£fliin*  à  Rome  la  grande  affaire  de 
ioihuKol  rAbfoIution  du  Roi*  Le  Pape  en  b 
la  cérémonie  avec  le  p'us  grand  appa- 
reil; il  y  eut  des  réjouifTances  publi- 
ques t  dans  le  cours  defqu  elles  tout  !e 
peuple  de  Rome  fit  connoîrre  par  fes 
acclamations  la  joie  qu'il  reflenroitde 
la  réconciliation  du  Roi  avec  Je  Saint 
Siège, 

La  bulle  de  cette  Abfo!  ut  ion  ayant 
été  expédiée  peu  après  ,  fut  envoyée 
en  France,  Le  Roi  écrivît  auiïï-totà 
tous  les Evégues  de  Ton  Royaume, 
pour  qu'ils  faflent  rendre  à  Dieu  de 
lolemnelles  adions  de  grâces,  pour 
une  chofe  qu'il  avoit  tant  fouhaitée. 
Tandis  qu'on  avoit  agité  cetreaffaire 
à  Rome  ,  les  Efpagnols  avoienttou 
misen  oeuvre  pour  la  traverfer  :  d'un 
autre  côté,  les  troupes  qu'ils  avoient 
dans  les  Pays-Bas  faifoient  des  irrup- 
tions fur  la  frontière  ,  &  tâchoient 
d'envahir  de  tems  en  tems  quelques 
Places  dans  la  Picardie.  Le  Roi ,  après 
avoir  féjourné  quelques  tems  à  Lyon, 
evint  à  Paris  pour  rafTurer  cette  Ca- 
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pïtale  que  les  fuccès  des  Efpagnols  ; 
avoientfort  alarmée.  Peu  après  il  en   IJPJ. 
partit  pour  fe  rendre  à  Amiens,  afin  Le  Roi  va  c» 
de  couvrir  la  frontière  &  de  prendrePiCardic* 
des  mefurespour  arrêter  lesefforts  des 
Efpagnols ,  qui  venoient  encore  tout 
récemment  de  s'emparer  de  Dourlans 
Se  de  Cambrai. 

Le  Roi  ,pour  réparer  ces  pertes  par 
quelque  coup  d'éclat ,  réfolut  de  re- 
prendre la  Fère ,  qui  étoitalors  la  feu- 
le Place  qui  reftoit  aux  Efpagnols  en 
deçà  de  la  Somme.  Les  ennemis  ne 
pouvant  la  fecourir  que  très-difficile- 
ment ,  le  Monarque  comptoit  la  ré- 
duire par  la  famine.  Ce  fut  ce  qui  lui  Blocus  de  ï* 
fit  prenne  le  parti  de  bloquer  cette  ^  par  ** 
Place  par  deux  grands  Forts  qui  en 
défenaoient  les  approches. 

En  attendant  que  ce  blocus  fit  fon 
effet ,  ou  que  la  faifon  permît  de  faire 
un-fiége  dans  les  formes»  fi  Tonne 
pouvoit  autrement  venir  à  bout  de 
cette  Place ,  le  Roi  employa  cet  inter- 
valle de  vaquer  à  fes  affaires  &  à  fes 
plaifïrs.  _ 

Ce  Prince  étant  venu  au  commen-  ———^ 
cernent  de  Janvierpafler  quelquetems    iy<)5. 
au  Château  de  Foilembrai,  P00^^^0^*11.* 
prendre  le  divertiffement  de  la  ebafl*,    •u«mb** 
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!  ce  fut  là  que  l'accommodement  it 
1  f$  6.  Mayenne  fut  enfin  terminé.  Dès  l'inf- 
tant  qu'il  avoit  appris  la  réconciliation 
du  Roi  avec  le  S,  Siège  ,  il  avoit  eu 
foin  de  faire  déclarer  dans  les  Provin- 
ces à  tous  ceux  qui  tenoient  encore 
pour  la  Ligue  ,  que  la  caufe  qui  lui 
avoit  mis  les  armes  à  la  main  contre 
Sa  Majefténe  fubfïftant  plus  f  il  éroic 
réfolu  de  fe  foumettre  ;  qu'il  les  ex- 
hortoit  à  fui  vre  fon  exemple  ;  que  ce- 
pendant ,  les  conjonctures  exigeant 
<jue  l'on  prît  quelques  précautions, 
il  les  prioit  de  lui  communiquer  au 
plutôt  leurs  prétentions ,  les  aflurant 
qu'il  veilleroit  à  leurs  intérêrs ,  com- 
me aux  fiens  propres,  dans  Je  Traité 
xju'il  comptoit  faire  iuceflamment 
avec  le  Roi. 

L'exemple  du  Chef  entraîna  pref- 
4juetous  ceux  qui  jufqu  alors  avoient 
combattu  fous  (es  étendards.  Ilscon- 
fentirent  que  Mayenne  traitât  pour 
eux  ;  de  forte  qu'ils  furent  tous  com- 
pris dans  le  Traité  que  ce  Prince  fit 
avec  le  Roi. 

Il  y  eut  quelques  difficultés  fur 
lefquelles  on  fut  long-tems  en  contef- 
tation.  La  principale  regardoit  l'aflaf- 
finat  du  feu  Roi,  Dans  les  différer 
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accommodemens  qui  avoiencété  faits 
jufqu'alors,  on  avoir  toujours  excepté  iff^* 
de  l'Amaiftie  ceux  qui  avoient  eu  part 
à  ce  parricide.  On  avoit  même  lai0e 
à  la  Reine  ,  veuve  de  ce  Prince  9  &  au 
Procureur  Général ,  le  pouvoir  de 
pourfuivre  juridiquement  tous  ceux 
qui  en  feroient  foupçonnés. 

Mayenne  ne  voulut  point  de  cette     Accommc 
exception  ;  &  il  exigea  même  qu'avant  M^nne* 
toutes  chofes  t  le  Roi  le  déclaiâc  in-  avec  le  Roi, 
nocent  de  cet  aflaffinat ,  afin  que  l'ac- 
commodement ,  une  fois  terminé  ,  il 
n'y  eût  plus  à  revenir  fur  un  article 
-qui  ne  feroit  que  caufer  de  nouveaux 
«roubles  ,  fans  jamais  pouvoir  être 
«éclairci  d'une  manière  fatisfaifante. 

Après  beaucoup  dedifeuflions,  le 
Confeil  du  Roi  fut  d'avis  que,  quel- 
que néceilité  qu'il  y  eût  de  pourfuivre 
la  vengeance  d'un  attentat  aufli  noir, 
que  f  aflaffinat  du  feu  Roi  ;  cependant 
îa  réconciliation  du  Duc  de  Mayenne 
êtoit  d'une  telle  importance  ,  furtout 
dans  l'état  où  fe  trouvoit  actuellement 
le  Royaume ,  qu'il  étoit  à  propos  , 
pour  tout  finir,  de  lui  accorder  ce 
qu'il  demandoit. 

JjeTraitéfutfignéenconféquence,    £dit  4  < 
&peu  après  il  y  eut  un  Edic  par  le-  u^ct' 


R^Tzcme  ;  des  qu'il  avo 

ézszâ  les  intentions  du  S.  ! 

ïzrzEëex:  en  particulier  fui 

Prises  ,  durant  fa  plus  grat 

nté ,  c'avait  jamais  voulu 

aucun  démembrement  de  i 

ire  il  le  pouvoir  alors  &  ce 

£voî:  csé  îcUicité   par  plu 

gwurs,  qui  voûtaient  éîevi 

res  Souverainerés  dansletï 

Ap-ès  ce  préambule ,  qt 

étendu  ,  les  conditions  a 

Moyenne  éroient  contenues 

us   articles  dont  voici  1< 

paux: 

*  En  edêt  v  on  fçavcwt  que,  qu; 
ptopoie  à  Mayenne  de  fuirre  F< 
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Par  te  premier ,  Sa  Majefté  lui  ao ! 
cordoit  pour  Places  de  sûreté  ,  les  1S9^m 
Villes  de  Seurre  ,  de  Châlons  &  de 
Dijea  pendant  fix  ans  ,  &  défendoit 
que,  durant  cet  efpace  de  tems ,  il  y 
eût  d'exercice  public  d'autre  Reli- 
gion que  de  la  Catholique.  Sa  Majefté 
vouloit  de  plus  qu'il  n'y  eût  que  des 
Catholiques  qui  puflènt  être  promus 
aux  Charges  de  ces  Villes. 

Le  Roi ,  dans  le  quatrième  article , 
déclaroitque  tous  les  Eccléfiaftiques  f 
gentilshommes  &  Officiers ,  qui 
avoient  fuivi  Mayenne  feroient 
rétablis  dans  leurs  Bénéfices  ,  leurs 
biens  &  leurs  Charges  ;  pourvu  que 
préalablement  ils  fiflent  ferment  de 
fidélité  entre  les  mains  de  Sa  Ma- 
jefté. 

-  Par  le  cinquième,  le  Roiannulloit 
toutes  les  procédures  &  informations 
faites  àl'occafîon  destroubles»  excep- 
té les  crimes  puniflablesen  même  Par* 
ti ,  &  notamment  l'aflkffinat  du  feu 
Roi. 

Cet  article  étoit  expliqué  par  le 
fuivant,  furies  inftances  queles  Agens 
de  Mayenne  avoient  faites  de  fa  parr. 
Ce  fixieme  article  étoit  énoncé  en  cet 
termes  : 

Tome  XIX^  Xj 
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Lz  néanmoins  ayant  eflécefait(V& 

X  J5<L   &£sor  ûa  feu  Roi  )  nus  par  pbtfiaas 

lxs»ca»-^EfCJr  ie£&èraàou  ,  fr «r  fur  ce  radvis 

9««àr  osX£S  Princes  de  notre  Sang  9  antres  Pria* 

J^T^  "  «c»  £  Opàas  de  nefirt  Couronne  9  & 

Mvft    jêa/EaisScignemsdenoJbeConJeileJUm 

■***•       ti^aiv;  6  ^paus  vencs  par  nées, 

fiant  en  ntjbe  ConJtil%les  charges  â» 

jôrmaeisns  Jir  ce  faites  depuis  ftp tens 

ex  ça  ,  /ut  UfymeLUs  il  noms  a  espère 

amzl  «S  a  aucunes  charges  comtrt  la 

Prinses&Priucefes^uos  Sujets  s mi  s'ef 

miiffzparis  et  foèeîtfanct  enfin  Rci9 

undherh  honoré  Seigneur  &  frère ,  &/f 

n^tre  ^a^ens  déclaré  âr  déclarons  par  as 

Paginées  ,  f»  AuEre  exception  me  fs 

poErm  e/tendre  envers  lefiies  Princes  (f 

Priœefcs  9  ami ont  recogheu  &  ncegno^ 

rr  z:  cntxrs  no^s^fiàwant  iepréfint  Edit% 

et  i  {w  ie  devoir  deJUcJiré  Us  oMige , 

easasdn  ce  eue  débets  ,  pùtjuurs  autres 

frxxJts  confidê-ationsâce  noms  mouvant 

ér  le  ferment  par  eux  faiS  de  naroit 

€onfenn  ni  participé  audit  m§affinaU 

*  Les  A^ecs  de  Mjyeofte  «voient  ftipali 
ç**n  tô:  exprefihnenc  fait  mention  des  Pria- 
cèdes ,  àcaufe  de  Catherine de  Lorraine ,  û 
ioror  ,  veure  dm  Dnc  de  Moopenfier  ,  U* 
c celle  «oit  forcement  foopçonnée  d'avoir  eo 
pmàrafaffimtdeHeBriul.  F.ttm^XYllu 
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D-ifendanc  à  nojlre  Procureur  Général ,  ! 
préfe/it  &  à  venir,  &  tous  autres  d'en     \*ç&% 
faire    contre .  eux  aucune    recherche  ni 
pourfuite  ;  &  à  nos  Cours  de  Parlement 
<Sr  à  tous  nos  Jujliçiers  £  Officiers  <Py 
avoir  efgardt. 

Dans  Jes  articles  fuivans,  le  Roi 
confervoit  clans  les  Charges  $c  Offices 
ceux  que  May  eqne  en  ayoit  pourvus , 
comme  vaquans  par  mort  ou  par  réfî- 
gpation.  Sa  Majefté  fe  chargeoit  d'ac- 
quitter les  dettes  du  Duc,jufqu  à  la  con- 
currence de  vois  cens  cinquante  mille 
i£cus  en  principal  ,  &  de  vingt-  fept 
inille  fix  cens  cinquante  écus  pour  les 
furérages ,  pour  le  tems  porté  par  l'état 

?ue  Mayenne  en  avoit .donné.  De  plus, 
a  -Majefté  s'obligeçit  de  liquider  tou- 
tes les  fpmmes  qu'il  s'étoit  engagé  dç 
>ayer  aux  troupes  étrangères,  tant  en 
bn  nom ,  ,quç  comme  Chef  de  Parti  j 
i&  prpmettoit  de  mettre  çps  fommes  au 
pombredes  dettes  de  la  Couronne» 

hp  der.oier  article  pprtoit  .que,  les   Articles  fe 
articles  feçrets  qui  ne  fi  trouveront  injê-  *****  **  VE 
ni  en  eedit  prefçntEdict,  feront  entre*    U 
tenus  de  poincltn  poinU ,  &  inviolable* 
ptent  otferyei  ;  &  fur  tepctraip  (Piccwç 
çU  de  Pun  défaits  articles  tfigli  4*  l'un 
de  nofdits  Secrétaires  (TEJtat ,   toutti. 
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Lttrns  ndctffaires  feront  expédius, 

vq6  Par  ^P1™0*?**  de  ces  articles  fe- 
*  U  *  crets  ,  i!  étoit  ftîpulé  que  Mayenne 
quitterait  fon  Gouvernement  de  Bour- 
gogne, &  qu'en  dédommagement  fon 
fils  aîné  auroit  le  Gouvernement  de 
FJfle  de  France ,  excepte  Paris  ;  que 
ce  jeune  Prince  feroir  reçu  au  Parle- 
ment Pair  de  France  &:  Duc  d'Aiguil- 
lon t  &  qu'il  auroit  la  Charge  de  grand 
Chambellan»  que  le  Duc  fon  perepof- 
fédoir,  &  dont  il  ferait  fe  démiflioii 
enrre  les  mains  du  Roi, 

Comme  on  prévoyoit  que  Penre- 
gtftrement  de  cet  Edic  fouffriroit  de 
grandes  difficultés  »  fur-tout  de  laparc 
de  la  Reine  Lonîfe  de  Lorraine,  veuve 
du  feu  Koi ,  qui  follickoit  la  recher- 
che &  la  punition  des  aflàflïnsdefon 
mari  t   le  Roi  manda  Guillaume  de 
J'Aubefpine  de  Château- neuf,  Chan- 
celer  de  cette  Frincefïe  s  de  Briflbn  , 
fon  Procureur  Général  .Sa  M  ajefté  leur 
recommanda,  fous  peine  d^encourir 
fon  indignation,  de  ne  point  s'oppofer 
au  nom  de  la  Reine  à  Penregi  fixement 
de  f  Edit,  Ils  promirent  auRoi  d'obeu 
à  fes  ordres,   &  ils  le  firent  en  effet; 
maïs  leur  fil  en  ce  ne  leva  pas   la  diffi- 
f  ïjltà  Di^ae  dp  France  >  fille  naturelle 
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de  Henri  II  f  Ducliefle  d'Angoulême ,  'l     ."""l 
écrivit  de  (k  main  un  &âe  d'oppofi-   1596* 
tion  f  Se  le  préfeftta  à  la  Cour  au.nom 
de  fa  Reine  Louife. 

On  objeôa  à  la  ÛucheflTe  cfue  fort  oppofitioi* 
cppofition  étoit  nulle  ,  parce  qu'elle  à  renregifty 
n  avait  point  depouVoirs  de  la  Reine.  S^  fe^ur 
Sur  le  champ  elle  députa  un  de  fesdeMayen»*, 
Gentilshommes  à-Chenonceaux  fur  le 
Cher ,  où  demeurait  la  Reine  ;  &  ait 
bout  de  trois  jours ,  cette  Princefle 
envoya  à  la  Duchefle  une  Procuration, 
avec  des  pouvoirs  très*;-  amples ,  qjie 
Madame  a  Àngoulême  préfenta  elle- 
même  au  Parlement. 

Il  paroît  que' cette  Cour  n'était  pas 
fâchée  de  voir  les  oppofîtions  que  l'on 
mertoit  à  J'enregiftrement  de  l'Edk  f 
du  moins  en  ce  qui  cortcertioif  quel- 
ques articles  accordés  à  Mayenne  ; 
car,  malgré  les  inftances  que  le  Roi 
avoit  faites  pour  terminer  cette  affai- 
re ,  le  Parlement  ne  voulait  point  ap- 
prouver l'article  par  lequel  Sa  Majefté 
déclaroir  que  la  confervation  de  la 
Religion  avoit  été  l'unique  motif  der 
tout  ce  que  Mayenne  avoit  entrepris* 
Auffi>après  que  le  Roi  eut  envoyé  deux    ^  p^^ 
Lettres  de  juflîon ,  il  y  eut  Arrêt  qui  méat     veut 
*rdQflB*  Fenregiflrement  vu  Us  ^2^.dc* 
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1  c tjfitis  urgtntts  d§  fÉtat ,  6*  dt  Perin 
J££<î.    txprh  dt  Sa  Majtfté  9  fans   cependant 

mm  k  \\tuaPPfùuvêr ^€^ufi Far  i^utîU  le  Due 
*P>httn4nt  dt  Mayenne  prétend  n'avoir  rien  wsi- 
h  F *4iu     prjs  qM§  p^j  ]£  fomifdé  la  Religion* 

Le  Monarque ,  ïnfïflant  toujours 
pour  que  cette  ctaufe  pafsât  fans  re- 
cevoir d'atteinte  *  parce  qu'il  voulait 
en  cela  donner  au  Duc  de  Mayen- 
ne des  témoignages  de  fan  affeftioû 
&  de  la  confiance  qu'il  a  voit  en  fa  fia- 
cérité,  envoya  une  troifleme  Lettre 
par  laquelle  il  marque it  que  fan  in- 
tention étoit  quePtidit  fût  enregifiré 
fans  aucune  reftridion  qui  pût  afibi- 
blîrla  grâce  qu'il  vouloît  bien  accor- 
der \  &  il  demanda  de  plus  que  PÀrret 
d'enregiftrementfût  publié  au  plutôt, 
comme  étant  d'une  très  -  grande  im- 
portance pour  la  pacification  générale 
du  Royaume. 

Ces  derniers  ordres  eurent  leur  ef- 
fet; on  écarta  toutes  les  oppofitions , 
&FEditfut  enregiftré  parla  Cour  pu- 
rement  ôc  Amplement  le  9e  d'Avril. 
Le  7  Mai  fuivant ,  la  Chambre  des 
Comptes  l'enregiftra  de  même ,  &  il 
le  fut  enfuite  à  la  Cour  des  Aydes,  le 
2£c  du  même  mois. 

Pendant  que  Ton  avqitété  occupé 
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uf  Mayenne  y  13 
Le  Roi  envoya  fes  troupes  dans  les  SS=^î 
Frovinces  voifines  pour  s'y  rafraîchir,  1  ™  <j, 
&  il  ne  réferva  que  quelques  détache» 
mens  qu'il  donna  au  Maréchal  de  Bi- 
ron  pour  contenir  les  Efpagnols  „  en 
attendant  qull  fut  en  état  d'agir  offei*- 
fivement  contr'eux. 

11  fe  pafla  bien  du  tems  avant  que  le 
Roi  pût  réuffir  à  avoir  les  troupes  Se 
Fargent  néceflaires  pour  cette  entre- 
prise» La  mifere  des  peuples  &  les 
mouvemens  que  les  Huguenots  firent 
dans  le  Royaume ,  furent  caufe  que 
Tannée  s'écoula  fans  avoir  rien  pu  ter- 
miner» Hettreufement  te  Maréchal  de 
Biron  trouva  îe  moyen  d'arrêter  les 
progrès  des  Efpagnols ,  &  même  de  les 
défoler  par  tes  fréquentes  irruptions 
qu'il  fit  dans  tes  places  qu'ils  occu- 
poient  en  Artois.  Il  fe  foutint  ainft 
pendant  le  cours  de  cette  campagne  ; 
à  l'entrée  de  tamauvaife  faifon,  il  mit 
fes  troupes  en  quartier  d'hy  ver  >  &  re- 
vint à  Paris» 

Par  les  mefures  que  Ton  avoït  prî- 
tes d'établir  de  bonnes  garoifons  fur 
tes  frontières ,  on  comptoit  avoir  mis 
tes  Places  circonvoifînes  en  état  de  fe 
iéfendré  contre  l'ennemi*  D'ailleurs J» 
Maurice  de  Naflku ,  Prince  <POrang& 

/  ** 
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t  donnott  de  l'occupation  auxEfpagflolî 

~     du  côté  des  Pays-bas  »  de  forte  qu< 

**   *    I*on  efpéroit  qu'ilj  fe  contenteraient 

de  deireurer  for  la  défenfive  fans  ofer 

rien  entreprendre. 

Dans  cette  confiance  t  leRotcruE 
pouvoir  tranquillement  donner  tour* 
fon  application,  tant  àfeprécautiûQ- 
ner  contre  le  Duc  de  Savoy  e  &  le  Duc 
de  Mercosur  qui ,  chacun  de  leur  c6fé, 
vouloient  diftratre  à  leur  profit  quel- 
ques Provinces  du  Royaume  3  qu'à 
ïmagineç  des  moyens  pour  remettre 
quelque    ordre  dans   les  finances  & 
dans  la  police  deTEtat ,  &  pour  avoir 
de  quelque  façon  que  ce  fût  de  Pargent 
&  clés  troupes,  afin  de  rentrer  en  caifi* 
pagne  contre  les  Efpagnols* 
— ^m     On  tint  à  ce  fujet  différens  Confeils, 
j  y çjt    fans  pouvoir  rien  déterminer*  Le  Roi, 
s'étant  rendu  à  Rouen  É  y  convoqua 
une  affemblée  de  Notables  ,  dans  la- 
quelle on  fit  quantité  de  beaux  projets 
qui  tous  produifirent  beaucoup  de  dif- 
ficultés &  peu  d'argent, 
La  Efpi*     Pendant  cetems-là»  les  Efpagnoh 
E*  *JiT  dont  on  croyoit  n'avoir  rien  à  crain- 
mem     pif  are  ;  firent  une  irruption  lubite-enPi- 
.ivpnJé.        cardie  r  &  furprîrent  la  Ville  d'Amiens 
qu'ils  mirent  aupillage,  Lç  Roi  appris 
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cette  trifte  nouvelle  en  arrivant  à  Pa-*"""**"^ 
ris,  après l'aflerablée  de  Rouen.  Un  IJP7 
événement  auffi  fâcheux  jetta  toute  la 
France  dans  la  confternation  :  on 
voyoit  l'ennemi  en  état  de  faire  des 
courfes  jufqu  aux  portes  de  la  Capita- 
le »  laquelle ,  de  centre  qu'elle  étoit  du 
Royaume»  pouvoit  alors  être  regardée 
comme  une  Ville  frontière. 

Le  Roi,  loin  de  fe  déconcerter ,  fit  J*f>™û 
paroître  au  contraire  un  courage  &fujet.ei1  à 
une  préfence  d'efprit  admirables.  Il 
raflembla  fon    Confeil  où  Mayenne 
fut  mandé  auffi-bien  que  les  Généraux 
&  les  principaux  Officiers ,  fur  l'expé- 
rience defquels  on  pouvoit  le  plus 
compter.  Mayenne  fut  d'avis  que  le    Avis  d< 
feul  remède  %  un  événement  auffi  f£-M»yenn*. 
cheux,  étoit  de  reprendre  au  plutôt 
cette  Ville  fur  les  Efpagnols.  La  plu-    Les  c 
part  en  convinrent  avec  lui  ;  mais ,  en"cie«  *'y  < 
même- tems,ils  exagérèrent  la  difficulté*0  *"* 
de   lentreprife  ,    &   la  regardèrent 
comme  tellement  impratiquable  que  » 
voyant  le  Roi  porté  à  fuivre  l'avis  de 
Mayenne ,  ils  nrent  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent pour  en  détourner  le  Monarque  » 
jufqu'à  protefter  contre  une  démarche 
auffi  bafardeufe  ;  &  il  y  en  eut  même  , 
dit  Mézerai ,  qui  voulurent  faire  enre- 
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gijirer  Uurs  prouftatiom  au  Parlement. 
***•        Mayenne  refta toujours  ferme  dans 

I        F  avis  qu'il  avoir  ouvert  :  il  confeilla 
au  Roi  de  faire  partir  fur  le  champ  le 
Maréchal  de  Biron  à  la  tête  d'un  petit 
corps  de  quatre  mille  hommes»  avec 
lefquels  ce  Général  iov eftir oit  Amiens 
du  côté  de  l'Artois  t  &  tiendrai  t  ks 
ennemis  en  échec  t   tandis  que  l'on 
prendrait  toutes  les  rnefures  néceJTai' 
res  pour  y  conduite  une  armée  dans  ks 
formes. 
Roï  fuît     Ce  projet  fut  exécuté.  Par  l'habileté 
1  «fc       de  Rofni ,  le  Roi  trouva  de  Fargent. 
*"**'     Lespeuple^effi-ayésdevoirrEfpa^noi 
dans  le  centre  du  Royaume,  ie  hâtè- 
rent de  fournir  tout  ce  que  l'on  fou- 
haîroïr  d'eux,  en  hommes  &  en  ar- 
gent ;  &  fur  ce  que  quelques  Gentils- 
hommes paroiflbient  difpofés  à  refier 
dans  leurs  Terres  plutôt  que  de  mar- 
cher au  fecours  delà  caufë  commune , 
le  Parlement ,  dit  Mezerai  >  donna  un 
Arrêt  qui  no  toit  d  infamie  ceux  qui  ni 
monter  oient  pas  a  cheval  dans  cette  oeca* 
fion. 
ijeas  eft     La  Ville  d'Amiens  avoit  été  furprîfe 
troupes  Par  *es  Efpagaols  le  dixième  de  Mars  : 
>i.       dans  le  même  mois  elle  fut  inveftie 
par  le  Maréchal  de  Bironjl  commença 
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Îar  battre  la  campagne  du  côté  de  »— — ■ 
)ourlens ,  afin  d'empêcher  les  enne-   Tffi7 
mis   de    jetter   des   munitions  dans 
Amiens.  En  même-tems,  quoique  bien 
moins  fort  en  troupes  que  les  Espa- 
gnols ,  il  tira  en  leur  préfence  au-delà 
de  la  rivière  de  Somme  *  une  ligne  de 
circonvallation  de  quarante  mille  toi- 
fes  de  circuit ,  qu'il  fit  flanquer  de  fept 
tours  pamagones  :  il  jetta  un  Pont  fur 
la  rivière  au-delà  du  Village  de  Long- 
picé ,  &  fit  faire ,  pour  la  défenfe  de  ce 
Pont,  des  retranchemens  fur  les  deux 
bords  de  la  rivière.  Tout  cela  fut  ter- 
miné vers  la  fin  de  Mars.  Le  mois  fui- 
vant  fut  employé  à  faire  marcher  des 
troupes.  On  travailla  enfuite  aux  loge-  fs\égt  d\ 
mens,  &  vers  la  fin  d'Avril,  on  fitmien* 
les  approches  de  la  Place. 

Le  Roi ,  qui  étoit  parti  en  même- 
tems  que  le  Maréchal  de  Biron,  pafla 
à  Beauvais&  à  Mondidier,  pour  raf- 
furer  ces  deux  Places  par  fa  préfence  : 
de-là  ,'•  il  alla  à  Corbie  où  il  s'arrêta 

Îjuelques  tems,  tandis  que  le  Maréchal 
aifoit  rinveftifTement.  Il  revint  en- 
fuite  à  Paris  pour  prefler  par  lui-même 
les  levées  de  troupes  &  d'argent  qui 
s'y  faifoient  ;  &  au  commencement  de 
Juin ,  il  retourna  en  Picardie ,  emine* 


f  18         Charles 

_' liant  avec  lui  le  Duc  de  Mayenne, 
1 S97*    àms  les  Conleiîs  duquel  Sa  Majefté 
âvoît  une  entière  confiance. 

Ce  fiége  fut  très-long.  Les  Efpa- 

§nols  »  qui  étaient  en  grand  nombre 
ans  la  Place  ,  &  qui  d'ailleurs  camp- 
toient  erre  foutenuspar  I*  Archiduc  qui 
n'éroït  pas  éloigné  »  fe  défendirent 
long  ttms  avec  beaucoup  d'intrépidi- 
té ;  mais  les  fréquentes  Confies  qu'ils 
firent  dans  les  premiers  mois  du  iïége 
leur  ayant  bien  emporté  du  monde* 
&  d'un  autre  coté  k  maladie  s'étani 
xmfe  parmi  la  plupart  de  ceux  qui 
tefloîent,  le  Commandant  Efpagnol 
n'ofa  plus  fe  montrer  fi  har  dimenr  an* 
dehors  de  la  Place.  D  Vil  leurs  1  es  Habi* 
tans  d'Amiens  qui  ne  deman  dotent 
qu'à  recevoir  le  Roi  dans  leur  Ville , 
firent  différens  mouvemens  qui  don- 
nèrent beaucoup  d'inquiétude  auxEf- 
pagnols  ,  &  leur  firent  craindre  *  avec 
raifon  »  d*crre  bientôt  attaqués  au  de- 
dans avec  autant  de  vivacité  qu'ils  Pé- 
toient  au-dehors. 

Le  Commandant ,  n'ayant  donc  de 
troupes  que  cequ  niui  en  falloitpour 
contenir  les  Habitans  &  foutenir  les 
atouts,  fît  fçavoir  fa  fituatino  à  PAr- 
cUduc ,  &  le  pria  de  ne  riea  néglige? 
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pour  fauver  une  Place  qui  lui  étoit  fi  mmm^* 
néceflàire  pour  la  sûreté  des  Pays-  i  S 91 
Bas. 

L'Archiduc ,  qui  connoifToit  toute  lCs  E 
l'importance  de  cette  conquête  ,  fe  g"»1*  v 
donna  tous  les  mouvemens  poffiblesjJoSrs*  c 
pour  la  conferver  ;  il  vint  à  bout  demicns» 
raflèmbler  une  année  aflez  nombreu- 
fe ,  &  fe  mit  en  marche  accompagné 
du  vieux  Comte  de   Mansfeld  qui 
étoit  Maréchal  de  Camp  général ,  & 
qui,ne  pouvant  monter  à  cheval  à  eau- 
fe  de  fon  grand  âge  &  de  fes  infirmités, 
fe  faifoit  porter  en  litière. 

Dès  que  l'on  fçut  les  Efpagnols  en    Birom 
marche ,  on  délibéra  fur  la  conduite*na™^*. 

3ue  l'on  de  voit  tenir.  Biron  fut  d'avis  devant, 
'aller  au-devant  avec  toute  la  Cavale- 
rie ,  de  les  arrêter  dans  les  défilés,  & 
de  faifir  toutes  les  occalions  qui  fe  pré- 
fenteroient  de  les  attaquer ,  dans  la 
confiance  que,pour  le  peu  qu'on  retar- 
dât leur  marche  ,  le  défaut  de  vivres 
les  obligerait  bientôt  de  s'en  retour- 
ner. 

.    Mayenne  ouvrit  un  avis  contraire*     Mayi 
Ilrepréfenta  que  les  troupes  d'Efpa-$,jroppo 
gne ,  qu'il  connoiflbit  parfaitement  > 
croient  compofées  d'anciens  foldats 
braves  &  agguerris  ;  que  d'ailleurs  t 
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elles  i voient I  leur  tète  t  dam  Taper* 
forme  de  Mansfeld  »  un  des  Capitaines 
des  plus  expérimentés  de  l'Europe» 

Î|u'jl  y  avoie  trop  à  rifquer  de  fe  pré- 
enter devant  de  relies  troupes  focs 
Infanterie;  &  que  fi  malheureusement 
la  Cavalerie  que  !*on  propofoir  de 
faire  marcher  venoït  à  être  défaite, 
l'Infanterie  qui  était  occupée  au  fîége 
perdroit  abfolument  courage  ,  loif 

Îju'elle  n'auroit  pins  V efpêrance  d'ètr 
outenue  par  la  Cavalerie  »  ce  qui  i 
pourrait  manquer  d'avoir  des  fuites  t 
plus  funeftes. 

Le  Roi  »  embarraQe  entre  ces  deux 
avis  *  demanda  à  Mayenne  ce  qu'il 
croyoît  donc  que  Ton  dût  faire  aéèuef- 
lement:  Votre  de  ffan9  Sire,  répondit 
ce  Prince ,  efi  de  reprendre  Amiens  & 
non  point  de  gagner  une  bataille*  Vos 
ntrmnchemens  font  tris -forts  z  laijfc 
votre  armée  derrière.  Je  connois  les  Ef 
pagnols  t  ils  ne  hafarderont  pas  volon- 
tiers ,  &  ri  entreprendront  point  de  vous 
forcer. 

Ces  deux  diflferens  avis  partagèrent 
pendant  quelque  tems  le  Conieil  de 
guerre;  &  après  que  Ton  eut  bien  ré- 
fléchi fur  l'un  &  l'autre ,  le  Rai  s'en 
mat  à  celui  de  Mayenne  r  &  difpofa 
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tout  en  conféquence. Le  Monarque,! 
voulant  néanmoins  inquiéter  les  Ef-  *S$7* 
pagnols  pendant  leur  marche ,  prit  avec 
lui  un  détachement  de  Cavalerie ,  & 
s'avança  du  côté  dePecquigni. 

Il  fut  bientôt  informé  des  mouve- 
mens  des  Efpagnols.  L'Archiduc  étant 
venu  camper  à  Bertaucour ,  fit  faire 
une  décharge  de  toute  fon  artillerie  , 
pour  avertir  les  Afliégés  qu'il  venoit  à 
leur  fecours.  Le  lendemain  il  parut  à 
quelque  diftance  dePecquigni ,  &  ra~ 
batit  enfuite  vers  Amiens ,  en  prenant 
fa  route  droit  au  Village  de  Longpré. 

Le  Roi ,  qui  avoit  continuellement 
efcarmouché  les  Efpagnols  durant  une 

Î)artie  de  cette  marche ,  fe  retira  dans 
on  Camp,  où  il  fallut  prendre  promp- 
tement  des  mefures  pour  barrer  les 
paflages  à  l'ennemi  ;  car  il  fe  trouvoit 
que  Longpré ,  par  oà  les  Efpagnols 
prenoient  leur  route ,  étoit  précifé- 
ment  le  porte  que  l'on  avoit  négligé 
de  fortifier  avec  autant  de  foin  que  le 
refte. 

On  réuflit  heureufement  à  les  arrê- 
ter au  moyen  d'une  batterie  de  canon  s 
qui  fit  beaucoup  d'effet.  Il  n'y  avoit 
prefque  point  de  coups  perdus ,  cha- 
que volée  emportoit  des  files  entières* 


j'ai  CttiRl!  i 
'Il  eft  rrm  cependant  que  fi  les  Efpf* 
F£7*  grtott  culTent  eu  allez  de  r^folut.on 
pour  brufquer  le  feu  de  l'artillerie  & 
arvanter  vers  Longpré ,  ils  aurolent  pu 
fe  mettre  à  couvert  du  canon  ,  &  su- 
i  oient  emporté  ce  porte  avec  d'autam 
p'us  de  facilité ,  que  fur  la  nouvelle 
de  Far  rivée  de  Penoemï  ,  les  Vivan- 
diers avaient  pTts  la  fuite ,  &  av  jîent 
jette  la  terreur  dans  tout  ce  quartier. 
Mais  l'Archiduc  au  lieu  d'avancer, 
fie  retirer  fes  troupes  &  remit  l'atta- 
que au  lendemain.  Ce  délai  fawa  le 
Camp  des  Afliégeans,  Mayenne» à  qui 
le  Roi  avoit  confié  le  commandement 
de  ce  pofle»  fitaufli-rôt  rafferabler  un 
grand  nombre  de  Pionniers  &  de  Sol- 
dats, &  conduiGt  lui- même  les  travaux 
avec  tant  dsfuccès»  que  le  lendemain 
au  matin  cet  endroit,  qui  étoir  un  des 
plus  faibles»  fe  trouva  muni  de  bons 
retrauchemens  qui  le  rendirent  pres- 
que inacceflîMe. 
Ici  tfp*.  L' Archiduc  ayantenvoyé  le  lende- 
,noisû  reu-main  à  la  découverte  s  renonça  à  foa 
etitreprife  dès  qu'on  l'eut  informé  des 
difficultés  qu'il  y  auroit  aeffuyer  pour 
fe  faire  un  paflage  dans  un  endroit 
auâï-bien  fortifié ,  &  où  il  ne  pourroit 
aborder  qu'en  eûuyaat  un  feu  terrible 


fc 


î 


de  Mayenne.       5*25 

uïruineroit  fes  troupes  à  pure  perte.  CS2E5 
1  venoit  déjà  de  perdre  trois  cens  IJ97« 
tommes  qui ,  ayant  voulu  faire  pafler 
un  convoi  fur  un  pont  que  l'on  avoit 
jette  fur  la  Somme ,  avoient  été  taillés 
en  pièces;  &  le  Comte  deBucquoi; 
qui  s'étoit  avancé  pour  les  foutenir  , 
avoit  été  obligé  lui  même  défaire  une 
retraite jbrt  précipitée. 

De  plus ,  l'armée  Efpagnole  étant 
menacée  de  manquer  bientôt  de  vivres* 
l'Archiduc  qui  voyoît  de  toutes  parcs 
les  François  préparés  à  le  recevoir , 
n'ofa  rifquer  aucune  tentative  ;  dès  ce 
jour  même  ,  qui  çtoit  le  feizieme  de 
Septembre  ,  il  prépara  fa  retraite ,  & 
le  foir  ,  il  aila  camper  à  Vignancour. 

Le  Roi  le  fuivit  avec  toute  fon  ar-  Le  ?oîl 
xnée  ,  excepté  quatre  mille  hommes purlu# 
qu'il  laiffa  dans  les  retranchemens. 
J/Archiduc  le  voyant  à  fa  pourfuite  , 
rangea  fon  armée  en  bataille,  comm« 
s'il  eût  voulu  défier  les  François  au 
combat.  Le  Roi  en  fit  autant  de  fon 
.côté;  mais  l'Arc  hiduc  ne  demanda  rien 
de  plus  :  il  parti'  fur  le  champ  &  alla 
fe  repofer  pendant  deux  jours  à  Ru- 
bempré :  ayant  enfuite  pafie  la  rivière 
d' Authie  à  Orville ,  il  fe  retira  à  Arras 
où  il  eutle  chagrin  d'apprendre  en  at~ 
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<flam  les  troubles  de  l'Etat.  La  paix  fut 
publiée  le  12  de  Juin  à  Vervins,  &    1  cp  & 
enfuite  dans  toutes  les  Villes  de  Fran-*    La    •  rf 
ce  &  des  Pays-Bas.  Cette  importante  coaciue. 
affaire  terminée  ,  on  ne  penfa  plus 
qu'à  jouir  des  avantages  qu'on  devoit 
en  attendre ,  &  à  réparer  tranquille- 
ment les  dommages  que  les  guerres  N 
civiles  &  étrangères  avoient  caufés 
dans  le  Royaume. 

Mayenne ,  voyant  la  guerre  térmW 
née  ,  auroit  bien  voulu  pouvoir  quit- 
ter la  Cour  &  fe  retirer  à  Soldons  t 
pour  y  jouir  enfin  de  quelque  repos  m 
&  y  finir  en  paix  des  jours  pafles  juf- 
*ju  alors  dans  le  tumulte  &  les  intri- 
gues. Sa  fan  té  Tin  vitoit  auiîî  à  la  re- 
traite :  car  ce  Prince ,  fans  être  encore 
avance  en  âge,  étoit  devenu  fort  in- 
firme. Comme  il  avoit  toujours  été  ex- 
trêmement replet ,  fa  péfanteur  natu- 
relle l'incommodoit  beaucoup ,  joint 
à  cela  que  la  goutte ,  à  laquelle  il  étoit 
fujet  ,  commençoit  à  fe  faire  fentir 
plus  vivement  &  plus  fréquemment 
qu'elle  n'avoit  encore  fait. 

Mais  l'arrangement  de  fes  affaires  ; 
l'établiflement  de  fes  enfans  ,  &  plus 
encore  les  bontés  d'un  Prince  qui  Pho» 
poroit  de  (a  confiance  ,  l'empêchèrent 


y  2$  ClîABtEî 

de  renoncer  entièrement  à  ta  Cour* 
Ainfî,  quoique  fan  domicile  principal 
lut  dans  la  Ville  de  Soiflbos  qu§  le 
Roi  loi  avoir  accordée  ,  on  le  vit  pa- 
raître affea  fouvent  à  la  fuire  da  Mo- 
narque qui  fe  faîfoic  un  plallïr  de  )ft* 
treteuîr  avec  lui ,  Ce  de  le  coofultcrfo 
ce  quïconceniok  le  gouvernement' & 
la  po  ïce  de  fon  Etat. 

Mayenne  éroit  alors,  par  rapport  tu 
Cœur  &  aucaraôcre,  rel  qu'on  ravoi? 
:onnu  dans  les  beaux  jours  de  fon 
lefeence.  Pai  remarqué   dans  fe 
ms ,  que  né  avec  tous  les  talensqoi 
caraÔerifenrle  grand  Prince  *  fbonoc- 
te  homme,  le  fujet  fidèle  ,  il  s'éroît 
fait  avant  la  Ligue  la  plus  haute  répnr 
rarion  :  oa  lemettott  même  au-deflbi 
du  Duc  de  Guîfe  foo  frère  ,  par  rap- 
port à  la  bonté  du  cœur  &  à  la  droitu- 
re des  fentîmeos  ;  maïs  m  dès  qu  il  fe 
fm  mis  à  la  été  de  ce  funefte  Parti , 
tomes  ces  belles  qualités  s'écHpferent, 
&  on  eut  peine  i  en  démêler  les  traits 
i  travers  l'agitation  &.  Ie  tumulte  où 
il  fut  obligé  de  vivre  dans  ces  tempe 
malheureux. 

La  Ligueéteinte ,  îl  fe  trouva  cem* 
mefubitemem  rendu  à  lui-même  ;  (es 
ytitnsieparuxcot  dus  tout  leur  éclat. 
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3e  lui  donnèrent  fur  les  efprits  &  fur 
les  cœurs  de  la  plupart  des  Courti-  1508, 
ians ,  une  autorité  infiniment  préféra- 
ble à  celle  dont  il  avoit  joui  dans  le 
tems  de  fa  révolte.  Sa  candeur ,  fa  fi- 
délité, fon  défintéreflement  lui  acqui- 
rent la  plus  haute  eftime.  Par  fon  exem- 
ple, il  retint  dans  la  foumiffion  des 
Princes  &  des  Seigneurs ,  qui  croyant 
avoir  fujet  d'être  mécontens ,  paroif- 
fbientdifpofésà  fe  plaindred'une  ma- 
nière peu  convenable  aurefped  dûau 
Souverain. 

La  religion,pour  laquelle  on  lui  avoit  Mycnn 
«proche  de  n'avoir  combattu  que  par  *?r<I"^ljJ 
ambition  &  par  intérêt ,  devint  alors*  (pes. 
l'objet  de  fon  étude  ;  il  s'attacha  à  en 
pratiquer  les  maximes  5  &  comme  l'a- 
mour de  la  Religion  bien  entendu 
emporte  néceflairement  avec  foi  l'a- 
mour  de  l'ordre  &  de  la  juftice ,  il 
commença  par  payer  fes  dettes.  Il  eut 
befoin  de  toute  fon  intelligence  &  de 
la  plus  grande  économie  pour  parve- 
nir à  s'acquitter.  Car  ,  quoique  le  Roi 
lui  eût  accordé  à  cet  effet  des  fommes 
confidérables ,  il  fut  néanmoins  obligé 
d'y  mettre  du  fien ,  &  ce  ne  fut  qu'avec 
beaucoup  de  travail  &  d'attention 
^u  il  téulfit  à  liquider  fcs  affaires,  &o§ 
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SSS  d'ailleurs  manquer  à  rien  de  ce  qu'il 
ijo$#  dévoie  à  la  décence  de  fonEtac  &  du 
rang  qu'il  tenoit  à  la  Cour. 

Par  une  fuite  de  cet  amour  de  Tordre 
&  de  l'attachement  à  fes  devoirs,  ce 
Prince  s'occupa  auffi  du  foin  de  l'éta- 
blifleraent  de  fesenfans;  &  il  eut  l'a- 
grément de  procurer  aux  deux  aînés 
des  partis  dignes  de  leur  naiflance par 
le  double  mariage  qui  fe  fit  de  Cathe- 
rine de  Lorraine,  fa  fille,  avec  Charles 
de  Gonzague ,  Duc  de  Nevers  ;  &  de 
Henry  de  Lorraine ,  Duc  d'Aiguillon, 
fon  fils  aîné,  avec  Henriette  deGoo- 
^^^^'zague,  fœur  du  Duc  de  Nevers.  Ces 
lS99"    deux  mariages  fe  firent  dans  le  mois 
-—-^~  de  Février  i  ypp.Le  dixième  de  Mars 
iôOO     ^e  lann^e  fui  vante,  Henri  de  Lorrai- 
ne pour  qui  le  Roi  avoit  érigé  la  terre 
d'Aiguillon  en  Duché  Pairie ,  fit  en- 
regiftrer  fes  Lettres  au  Parlement ,  & 
y  prit  féance  en  qualité  de   Duc  & 
Pair. 

*  Le  Roi  étant  parti  pour  Fontaine- 
bleau ce  même  jour  ,  Mayenne  s'y 
-rendit  peu  après,  &aflîftaàla  fameufe 
Conférence  qui  fe  tint  entre  du  Per- 
ron ,  Evêque  d'Evreux  &  du  Pleflîs- 
Mornai ,  en  préfence  du  Roi,  des  Prin- 
ces, du  Chancelier  &  de  toute  la  Cour, 

L'objeç 
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l'objet  de  cette /conférence  étoit  de-^— — 5 
Voir  fi  du  Perron  prouverait ,  comme    1 6QQ* 
il  s'en  «étoit  chargé ,  que  le  Livre  que 
du  Montai  ayoit  compofé  fur  Plnfti- 
tutton  de  l'Euchariftie ,  étoit  rempli  de 
paflages ,  ou  faux  ou  tronqués.  L'avan* 
tage  demeura  tout  entier  à  i'Evêque 
d'Evreux  *,  &    Mayenne  remarqua 
avec  la  plus  grande  fatisfa&ion ,  l'effet 
que  la  victoire  du  Prélat  fit  alors  fur 
refont  du  Roi. 

Le  Monarque  parla  ouvertement  de 
la  défaite  de  du  Pleilîs.  Dans  le  tems 
même,  il  en  écrivit  au  Duc  d'Epernon* 
&  lui  manda  que  le  Dioçlfe  dEvreux 
avoit  vaincu  celui  de  Saumur ,  faifant 
allufîon  à  ce  que  du  Pleflis  avoit  le 
Gouvernement  de  cette  V  ille.  Dans  la 
fuite ,  il  fit  une  confidence  aflèz  par-  . 

*  Voici  comme  s'exprime  à  ce  fujet  le  Ba- 
ron de  Rofnî  qui  étoit  Huguenot.  Le  Sieur  . 
du  Plejfis  ,  dit-il  dans  fes  Mémoires  ,/*  défen- 
dit Ji  foi  blement  ,  qu'il  faifoit  rire  les  uns  ,  met- 
toit  les  attires  en  colère  î$  faifoit  pitié  aux  au* 
très.  Ce  qtu  voyant  le  Roi>  il  vint  demander  au 
Baron  de  Rofni.  Hé  bien  !  que  vous  en  femble  d$ 
votre  Pape?  Il  me  ftmble  1  dit  le  Baron,  qnUl 
ejl  plus  tape  que  i  ous  nepenfet.  ;  car  ne  voyez» 
vous  pas  quil  donne  un  Chapeau  rouge  i  M. 
d'Evrenx  Mais  au  fond  9j*ne  vis  jamais  hom- 
me fi  étonné ,  ni  qui  fe  défendît  .fi  mal.  Méat* 
de  Sully.  ' 
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EKSticuHère  au  fujet  de  cette  conférence. 

600.  //  ioajcjfa  à  la  Reine,  dit  l'Auteur  de 
PHiftoire  de  U  Mère  &  du  Fils ,  qu'eu 
commencement  quilfit  profiffton  dtm 
Catholique  »  il  ritmbraffa,  qu'en  apparenr 
€i  la  vérité  de  la  Religion  ;  mais  que  dé* 
puis  la  conférence  queux  à  Fontatmhkau 
le  Cardinal  du  Perron  avec  le  Pleffu* 
Marnai  t  il  dcujloit  autant  par  raifort  il 
confùênu  la  aénee  des  Huguenot $$ 
comme  Itur  parti  p.  r  ratf on   a?  £  fiai, 

J******  Peu  après  lu  conférence  de  Fontii- 
nu  nehleau  *  Mayenne  fe  rendit  à  Soif- 
fa*:,  ou  il  pafla  le  refte  de  cette  an- 
née ,  tandis  que  la  Cour  étoit  allée  à 
Lyon  pour  y  recevoir  Marie  de  Médi- 
as» fille  du  feu  Grand  Duc  de  Tuf- 

L*  tf  t* cane  >  ^ue  *e  ^°*  ^Pou^a  *  après  qu 5  la 
M^Uifc  Cour  de  Rome  eut  tafle  le  mariage 
que  ce  Prince  avoir  contracté  t  il  y 
avoit  *8  ans  f  avec  Marguerite  de  Va- 
lois ,  focur  des  trois  derniers  Princes 
qui  avoient  occupé  le  Trône  Fran- 
çois. 

Le  Roi  infplra  à  fa  nouvelle  époufe 
les  fentîmens  de  confidération  &  de 
confiance  qu'il  svolt  pour  Mayenne  1 
&  dans  les  entretiens  particuliers  ,  ou 
il  sfagifibit  de  lui  faire  connaître  le 
caractère  des  Princes  &  des  Seigneur* 


• 
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de  la  Cour ,  il  marquoit  toujours  une  HE^E 
finguliere  eftime  pour  ce  Prince.  Dans  *  ^00 
la  fuite,  le  Monarque  fe  faifant  un- 
plàifir  d'inftruire'  là  Reine  de  ce  qui 
regardoit  le  Gouvernement ,  comme 
s'il  eût  prévu  que  cette  Princefle  dût 
être  un  jour  à  la  tête  des  affaires , 
Mayenne  fut  un  de  ceijx  qu'il  lui  re-* 
commanda  le  plus  de  confulter,comme 
un  Prince  dé  beàuccJTp  d'efprit ,  de  ju- 
gementjd'expériencejur  la  fidélité  du- 
quel on  pouvoit  abfolument  compter. 

Le  Monarque   parla  encore  pieiv— — — , 

?!us  particulièrement  en  faveur  de  ce'  j<qq 
rince,  lorfque  s'étant  trouvé  en 
1608  atraqué  à  Fontainebleau  dune 
maladie  dont  il  penfa  mourir  ,  SaMa- 
jefté ,  rappellant  à  la  Reine  les  grandes 
qualités  de  Mayenne  &  fon  intelli- 
gence dans  les  affaires ,  luirecommatv- 
da  de  ne  pas  manquer  à  l'appeller  à  fon 
Confçil  ,  comme  un  des  principaux 
de  ceux  par  l'avis  defquels  elle  devoir 
fe  gouverner ,  au  cas  que  le  Ciel  dif- 

£  osât  de  lui.  Ce  trait  (i  honorable  pour 
layenne ,  eft  rapporté  par  l'Auteur  de 
VHiftoire   de  la  Mcrt  &  du  Fi/s,  qui 
femble  en  cela  mériter  d'être  cru ,  s'il 
#ft  vrai,   comme  il  l'afTure*,  qu'il 
h  ne  dois  pas ,  dit  cet  Auteur ,  oublier  i  i 
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fut  furpris  à  Naples  d'une  fièvre  ar-^55^5 
dente  qui  l'empof  ta  en  peu  de  jours.      1 5  0£« 
»    La  perte  d'un  Prince ,  qui ,  quoique 
jeune  encore ,  s'étoit  déjà  fignalé  dans 

Rïufieurs  circonftances  d'éclat,  jetta 
[ayenne  dans  un  tel  abattement» 
2u'il  auroit  volontiers  renoncé  à  la 
Jour  &  au  monde ,  pour  aller  finir  fes 
jours  dans  fa  retraite  de  Soiflbns,  fi 
le  zélé  pour  le  bien  de  l'Etat  &  l'o-. 
béiflànce  qu'il  devoit  à  fon  Souverain , 
ne  l'en  euflent  empêché. 

Le  Roi  médit  oit  alors  un  grand  pro- 
jet, pour  l'exécution  duquel  il  alloit 
s'éloigner  pour  quelque  tems  de  fa 
Capitale.  Pendant  fon  abfence,  la 
Reine  alloit  être  à  la  tête  du  Gouver- 
nement ,  &  Mayenne  devoit  l'affifter 
xie  fes  confeils. 

Il  y  avoit  déjà  du  tems  ,  comme  je 
l'ai  dit,  que  le  Roi  donnoit  à  cette 
PrincefTe  des  inftrudions  fur  la  con- 
duite des  affaires  de  l'Etat.  Le  Monar- 
que exigeoit  d'elle  qu'elle  s'y  appli- 
quât; parce  que  pouvant  mourir  le 
premier  ,  &  la  laifler  avec  des  enfans 
en  bas  âge ,  il  étoit  important  que 
pour  leur  bien  &  celui  de  l'Etat ,  elle 
fe  préparât  de  bonne  heure  à  être  à  la 
fête  du  Gouvernement.  La  Reine  s'im- 
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patientoit  quelquefois    de  l'entendre 
ii  louvenc  parler  d'une  chofequin» 
pouvoit  arriver  que  par  une  féparatioa 
cruelle ,  dont  l'idée    Jui  faifoit  hor- 
reur ;  mais  le  Roi  lui  infpiroit  afle* 
de  courage  pour  fe  préparera  un  évé- 
nement, qui    feroït  à  la  vérité  bieû 
trifte  pour  elle  ,  s'il   arrivoit  bientôt: 
Vous  avc[raifon  9  lui  difoit  ce  Prince, 
de  déjirtr  que  nos  ans  foyent  égaux  ;  car 
la  fin  de  ma  vie  fera  U  commencement  à 
vos  peines  *.  Cependant  il  perfiftoit 
toujours  à  l'entretenir  de  ces  peines  à 
venir,  &   même   il    Pappelloit  pool 
l'ordinaire  Madame  la  Régente**. 

Dans  la  conjoncture  où  le  Roi  vou- 
.  loit  actuellement  donner  à  la  Reine 
:c  de  por-  Tadminiflration  du  Royaume,  il  ne 
f  ^?ndl^  s'agiflbit  que  d'une  régcncejpourqud- 
Sa  Mareflé  venoir  de  Cure 
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Etats ,  mort  fans  enfans ,  le  25*  de  Mars  — ■ ■■ 
de  Tannée  précédente.  1610 

Pour  donner  plus  d'autorité  à  la  u faite© 
Reine  pendant  fa  Régence,  le  Roi  la  jP1încr  ,la 
fit  couronner  à  Saint  Denis  le  1,3  de  Denis,  * 
Mai.  Cette  Princefle,  devant  enfuite 
fiire  fou  entrée  folemnelle  dans  Paris 
deux  jours  après ,  on  travailloit  de- 
puis long-temps  à  décorer  avec  la  plus 
grande  magnificence  les  endroits  par 
où  elle  devoit  pafler. 

Tous  ces  préparatifs  devinrent  inu  • 
tiles  par  un  accident  déplorable  ,  qui 
répandit  la  triftefle  &  la  confternation 
dans  tout  le  Royaume.  Le  Roi  étant 
forti  du  Louvre  vers  les  4  heures  du 
foir,  le  14  de  M41  veille  de  l'entrée 
de  la  Reine ,  prit  fon  chemin  par  la 
rue  Saint  Honoré  pour  aller  à  l'Arfe- 
nal  voir  Rofni  qui  étoit  un  peu  in- 
difpofé.  Chemin  faifant ,  le  Roi  confi- 
déroit  avec  plaifir  la  magnificence 
avec  laquelle  lesParifiens  s'eflForçoieat 
de  décorer  les  rues  pour  la  folemnité 
du  jour  fuivant.  En  paflant  dans  la  rue 
de  la  Féronnerie ,  qui  étoit  alors  beau- 
coup plus  étroite  qu'elle  n'eft  aujour- 
d'hui ,  fon  carrofle  fut  obligé  de  s'ar- 
rêter à  caufe  d'un  embarras  de  charet- 
tes.  Le  Roi  n'avoit  pour  toute  fuite 
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hardieflè  ;  &  enfin  il  Fut  condamné  au  — — 
fupplice  des  criminels  de  lèze-Majefté,    16  h 
&  fut  exécuté  le  27  du  même  mois. 

Cet  affreux  événement  changea  fu- 
•  bitement  la  face  des  affaires.  Comme 
il  étoit  important  de  mettre  ordre  au 
plutôt  à  ce  qui  concernoit  le  bien  de 
l'Etat  &  le  fervice  du  nouveau  Roi , 
qui  étoit  alors  dans  fa  dixième  année  » 
le  Parlement  s'aflêmbla  dès  le  même 
foir  aux  Augùftins ,  parce  que  le  Pa-. 
lais  étoit  embarraffé ,  à  caufe  des  préH 
.■  paratife  que  l'on  y  avoit  faits  pour 
«  l'entrée  de  la  Reine.    Il  y  eut  Arrêt    ta  1 
qui  décerna  la  régence  à  cette  Prin-**1  jj*j 
-  ceflè  ;  & ,  le  lendemain ,  le  jeune  Roi  fe     s 
rendit  au  Parlement ,  où  il  tint  fon 
Lit  de  Juftice. 

Mayenne ,  quoique  malade ,  voullit 
affifter  à  cette  augufte  Affemblée.  Son 
indifpofitioh  l'empêchant  d'y  repré- 
fenter  comme  Grand  Chambellan ,  ce 
fut  le  Duc  d'Elbœuf  ,  fon  parent ,  qui 
en  fit  les  fondions.  Pour  lui ,  il  fe  tint 
fur  un  fiége  au  Parquet  où  il  s'étoit 
fait  apporter. 

La  régence  ayant  été  folemnelle- 

*  ment  confirmée  à  la  Reine  ,    cette 

princefle  prit  en  main  les  rênes  du 

1  gouvernement.  Ce  fut  alors  qu'elle* 


*     — '     -. 
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Monarque ,  il  eut  pour  lui  l'attache-  **" 
ment  le  plus  fîncère,  &  d'autant  plus    161c 
vif  au  il  étoit  sûr  d'en  être  eftimé  & 
coniidéré.  Il  prit  les  mêmes  fentimens 
pour  le  jeune  Prince  &  pour  la  Ré- 
gente ;  &  malgré  les  douleurs  aiguës 
d'une  goûte  cr  lelle ,  qui  ne  le  quittoit 
prefque  plus ,  il  ne  manqua  pas  un 
leul  jour  de  fe  faire  porter  au  Confeil 
où  il  employoit  tout  ce  que  fa  grande 
capacité  &  fa  longue  expérience  pou- 
voient  lui  fuggérer  de  plus  falutaire 
pour  le  bien  de  l'Etat. 

Il  fe  fervit  utilement  du  crédit  que    May< 
lui  donnoit  fa  naiflance  &  fa  probité,  1°"*^ 
pour  mettre  un  frein  aux  foll  imitations  dasTw» 
importunes  d'un  grand  nombre  de  Sei- v0  *• 
gneurs  qui  vouloient  profiter  des  cir- 
confiances  pour  fervir  leur  ambition, 
&  envahir  les  Penfions,  les  Charges  , 
les  Gouvernemens.   Il  leur  fit  à  cet 
égard  les  plu?  fages  remontrances.  Il 
leur  repréfenta  TJU*  les  Princes  &  les  . 
Grands  étoient  faits  pour  donner  l'e- 
xemple de  foumiffion  &  d'obéiflànce; 
au'il  n'y  avoit  rien  de  plus  injufte  que 
e  préférer  Pambition  à  fon  devoir, 
la  paflioD  à  la  raifon ,  l'intérêt  particu- 
lier au  bien  public  ;  que  tout  devôit 
te*  engager  à  ne  point'  penfer  à  €tut 
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//  faut  conjlderer  notre  /tune  Louis  > 
dilbu  il ,  non  comme  enfant ,  mais  a 
me  Roi  »  ou  commt  tous  les  deux  enftm 


ù\i  il  »  fltffl  comme  enfant ,  jr*uj  eofli- 


4&  ,  ^cur  ifaimtr  &  le  firvir  avec  plus 
de  tend  tjfe  de  cmur  &  d'intégrité  à 
tonfcUnce*  L  enfance  t  ajoutoît-il  f 
retranche  rien  de  la  Royauté ,  tlfe  ne  fait 
que  furjeoir  &  fufpendtt  pour  qudqu&s 
années  lu  dïfpofiûon  de  la  puijfanu 
royale  f  qui  durant  ce  Ums-IÀ  ejlmmik 
pat  la  reme  Régente*. 

En  un  mot,  Mayenne  n'omettait 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  fe  dire 
dans  un  terns  de  minorité,  pour  ac- 
quérir ati  jeune  Roi  les  cœurs  de  fes 
fujets  &  les  tenir  dans  le  devoir ,  &  il 
faifoit  toutes  ces  remontrances  avec 
Une  éloquence  fi  grave  &  fi  folide, 
qu'il  fembloit  que  ce  fût  la  majefté 
des  Loix  qui  s'énonçât  par  fa  bouche, 
•      C'eft  ainfï  que  ce  Prince  eut  le  bon- 
heur de  réuffir  à  entretenir  l'ordre  & 
la  paix  dans  les  comruencemens  de  la 
régence.  La  fagefledefa  conduite  fe 
manifeftafurtout  à  l'égard  des  Hugue- 
nots; depuis  fa  réconciliation  avec  le 
Roi ,  il  les  avait  toujours  traités  avec 
»*  HiftJc  la  vie  $  dutrtftas  du  Dm  4e  Afaytfttf*» 
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beaucoup  de  douceur  &  de  politefle  ;  ■ 

fes  manières  affables  lui  gagnèrent  le    l$11* 
coeur  de  la  plupart  d'entr'eux  ;  &  quo- 

au'il  y  en  eût  un  grand  nombre  qui , 
ans  PAflembléefîeSaumuren  161 1, 
fuflènt  d'avis  de  prendre  des  partis  un 
peu  violens,  il  eût  néanmoins  afTez  de 
crédit  parmi  eux , pour  empêcher  qu'il 
ne  fe  pafsât  rien  qui  pût  altérer  la  tran- 
quillité de  l'Etat. 

La  modération  dont  il  ufoit  avec 
les  Proteftans,  déplût  à  un  certain 
Dombre  de  Catholiques  faftieux,  qui , 
ïans  réfléchir  fur  les  circonftances 
où  l'on  fe  trouvoit ,  &  prenant  pour 
zélé  ce  qui  n'étoit  qu'aigreur  en  effet 
&  mauvaife  humeur ,  vinrent  un  jour 
le  trouver  pour  lui  faire  des  reproches 
de  ce  que  s'érant  toujours  déclaré, 
auflî-bien  que  tous  ceux  de  fa  maifon, 
contre  les  Hérétiques ,  il  lesrecèvoit 
cependant  chez  lui  de  leur  faifolt  ac- 
cueil. Ils  vouloient  même  que  l'on  re- 
prît les  armes  contr'eux  >  &  il  y  avoir 
eu  des  Prédicateurs  qui  en  avoïent 
parlé  dans  leurs  Sermons. 

Mayenne  indigné  traita  ces  Câtho-    11  réprl 
liques  fan  quinaires ,  comme  ils  le  mé-  *e  faJ?*k* 

•      •  tu  1       _ma  desCaihc 

ntoient.  11  leur  reprocha  d'être  eux-  que*.  : 
mêmes  les  deftruâeurs  de  la  Religion  ^ 
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trouvant  embarraflee  ,  il  falloit  que  *■— — » 
l'un  des  deux  carroflès  reculât  pour  I£iI 
laifler  pafler  l'autre.  L'Ecuyer  du 
Comte  de  Soiflbns ,  ne  fçachant  pas 
que  l'équipage  qui  caufoit  de  l'embar- 
ras étoit  celui  du  Prince  de  Conti , 
cria  au  cocher  de  reculer  ;  le  Prince 
de  Comti  de  fon  côté  dit  à  Ton  cocher 
de  pouflèr  feschevauxfur  l'autre.  Dans 
cet  inftant ,  les  gens  du  Cornte  de 
Soiflbns  ayant  reconnu  le  Prince,  en 
avertirent  leur  maître,  &  auflï-tôt 
celui-ci  envoya  un  Gentilhomme  lui 
faire  des  excufes,  &  donna  ordre  qu'on 
rangeât  fon  équipage  pour  laifler  paf- 
fer  ce  Prince. 

Les  excufes  ne  furent  pas  bien  rpf 
çûes.  Le  Prince  de  Conti  qui  étoit  yy 
vement  piqué ,  dit  à  foti  frère  en  pa£- 
fant  :  A  demain  pourpoint  bas.  Cette 
fcène  ayant  été  à  l'inftant  rapportée  à 
la  Reine ,  elle  envoya  dès  lejour  mê- 
me dire  au  Comte  de  Soiflons  qu'il 
eût  à  ne  point  fortir  de  chez  lui.  En 
même  -te  m  s  elle  fit  dire  au  Prince  de 
Condé  &  au  Duc  de  Guife  de  voir  le 
Prince  de  Conti  &  de  le  difpofer  à  un 
accommodement. 

Cette^  affaire  fut  bientôt  terminée. 
JéQ  Prince  de  Çomi  promit  de.  &kn 


apporter  ai 
Condë»  &  dès-là   ce  différend  n'eut 

Î>oim  de  fuite  j  mais  ce  qu'il  y  eut  et 
ingutier  dans  cette  conjoncture tc'ell 
o.florxjvicquc  la  médiation  du  Duc  de  Guifeoc- 
LSh*  ***  ealionna  une  affaire  à  ce  Prince  avec 
le  Comte  de  Soiffoos  ,  &  cela  par  U 
rnaligni  é  de  quelques  Courtifam  du 
Comte»  qui  lui  rapportèrent  que  !e 
Duc ,  qui  avoir  été  chez  le  Prince  de 
Conci  avec  une  fuite  de  cent  cinquan- 
te chevaux»  rouloir  sûrement  quelque 
deflein  dans  fa  tête  s  &  qu*il  paroîLloit 
même  que  c'était  pour  le  braver,  # 
tous  les  Princes  du  Sang  dans  fa  per- 
fonne  >  qu'il  avoit  affefté  de  pafler  & 
de  re pafler  avec  ce  nombreux  cortège 
devant  l'Hôtel  de  Soifïons. 

Le  Comte  crut  ces  rapports,  Le 
Prince  de  Condé  y  donna  auffi  %  le 
Connétable  de  Montmorenci  Ce  joi- 
gnit à  eux  »  &  bientôt  une  foule  de 
Seigneurs  &  de  Gentilshommes  vin- 
rent offrir  leurs  fervicesj  pareille  foule 
fe  rendit  à  l'Hôtel  de  Guïfe  ;  de  forte 
qu'il  y  avoit  à  craindre  que  cette  affaire 
n'eu-  de  funeftes  fuites, 

La  Reine  n  en  fut  pas  fi-tôt  infor- 
mée ,  qu'elle  envoya  ordre  au  Duc  de 
Guife  de  ne  point  îbrtir  de  fon  Hôtdi 
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En  même-tems  elle  fit  aflèmbler  le- 
îConfeil,  tandis  que  d'ailleurs  on  fit   l6*l* 
prendre  les  armes  aux  Bourgeois,  & 
Ton  tint  les  chaînes  prêtes  à  être  ten- 
dues pour  barrer  les  rues  des  environs 
du  Louvre. 

Dans   le  Confeil,    le  Connétable 
.  demanda  juftice  à  la  Reine  contre  le 
Duc  de  Guife  qui  avoit  prétendu  fai- 
re infulte  au  Comte  de  Soiflbns,  iri- 
fulte  qui  attaquoit  également  tous  les 
Princes  du  Sang.  Le  Duc  de  Sulli  prît 
fortement  le  parti  du  Duc  de  Guife , 
&  demanda  quel  étoit  donc  le  grief 
qu'on  reprochoit  à  ce  Prince.  Eft-ce 
infulter  le  Comte  de  Soiflbns ,  difoit- 
il ,  que  de  pafler  devant  fon  Hôtel  ? 
I*e  Duc  de  Guife  partant  de  l'hôtel  de 
•Montpenfîer  pour  fe  rendre  à  l'Ab- 
baye Saint  Germain ,  pouvoit  il  pren- 
dre une  autre  route?  Peut  on  lui  faire 
un  crime  du  cortège  qui  l'accompa- 
gnoit  ?  Les  Princes  &  les  Seigneurs 
-viennent  tous  les  jours  au  Louvre  fui- 
vis  de  la  Noblefle  qui  leur  eft  atta- 
chée. D'ailleurs  le  Duc  de  Guife  ve- 
noit  d'époufer  depuis  fix  jours  laDu- 
chefle  de  Montpenfier;  ainfi  il  n'étoit 
pas  étonnant ,  que  Ton  vînt  en  foule 
faire  compliment  au  Duc  fur  fon  mai 
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_jmgef  &  oue  ceux  qui  s'étoïent  in» 
tfll.    vés  *n  vifit«  le  jour  qu-ÎI  faJJoit  chei 
Je  Prince  de  Conri ,  lui  eufleiu  fait 
cortège  jufqu'à  l'Abbaye  Saint  Gtr- 
main, 

Le  Maréchal  de  Bouillon  9  le  Duc 
dEpernon,  appuyèrent  ce  que  le  Duc 
Ce  Sulli  venoic  de  dire  ;  &  enfin ,  poui 
terminer  cette  affiure,  ils  aflïirereor 
au  nom  du  Duc  de  Guife  ,  que  ce  prin- 
ce étoït  ferviteur  du  Comte  de  Soif- 
foris;  qu  il  étokdifpofé  à  rendre  aux 
Princes  du  Sang  ce  qui  étoit  dû  à  leur 
naifîance;  &que,  s'il  eût  rencontré  le 
Comte  fur  le  chemin  è  il  lui  auroit 
rendu  tous  les  devoirs  de  politeffe  & 
lui  ayroitç^dé  Je  haut  du  navé.  II?  rç- 

Îiréfenterent  à  la  Reine  que  ces  excu- 
es  qu'ils  faifoient  au  nom  du  Duc  fie 
Guife  dévoient  fatisfaire  le  Comte  de 
Solfions,  &quil  ne  falloir  plus  parler 
d'uneaffaire  qui  au  fond  n'étoit  qu'une 
bagatelle. 

Le  Comte  de  Soiflbns  ne  penfapas 
de  même,  Lorfque  la  Reine  lui  en- 
voya expofer  les  excufes  que  l'on  fai* 
foitpourleDuc,  &  lui  demander  s'il 
en  écoit  content:  il  pre'tendit  que  ce 
n'éroic  pas  aflez  ;  il  reçu  fa  même  qua- 
tre   perfonnes  du  Confeil  ,  comme 
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étant  ou  parens,  ou  amis  de  la  Maifon  — — 
deGuife.  ^u 

Il  fallut  donc  mettre  cette  affaire  en 
négociation.  Pendant  ce  tems-là,  le 
]3uc  de  Guife  qui  s'ennuyoit  d'être 
renfermé  dans  fon  Hôtel ,  confentit  à 
la  proposition  qu'on  lui  fit  de  voir  lç 
Comte  de  Soiflbns ,  &  de  lui  faire  deç 
exeufes.  En'conféquence,  il  eut  fa  li- 
berté. Mais  avant  que  d'aller  chez  le 
Comte»  il  fe  rendit  che2  le  Dijc  de 
Mayenne ,  &  lui  parla  de  la  démarche 
à  laquelle  il  s'étoit  déterminé. 

Mayenne  s'y  oppofa,  en  lui  remon*- 
trant    que  n'ayant  point  eu  deflèin 
d'infulter  le  Comte  »  comme  on  1*  pré- 
tendoit ,  c'étoït  en  trop  taire  iju£  s'il?;  \ 
1er  lui  faire  des  exeufes.  11  lui  confeilla    Miyeni 
donc  (te  retourner  à  fon  Hôtel.  &  luiappaife  u 
promit  de  faire  lui  même  tout  ce  qui  Î^Tcon 
convenoit  pour  appaifer  ce  différend*  «teSoifoni 
Il  fe  fit  porter  à  Tinftant  au  Louvre  çJt™  û 
où  il  eut  une  longue  conférence  avec 
la  Reine  &  le  Maréchal  de  Bouillon 
qui  fe  trouva  alors  avec  Sa  Majefté* 
Là,  il  fut  décidé  que  Mavenne,parlant 
pour  le  Duc  dejGuiféJferoit  un  dis- 
cours à  la  Reine  dans  les  termes  d'un 
écrit  qui  fut  dreffé  fur  le  champ  ,  & 
4jue  cela  fe  pafferoit  fans  que  le  Comte 
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*deSoifTbnï,  ni  le  Doc  de  Guifefîiflcflt 
préfcns. 

Tout  cela  fut  exécuté  ;  Mayenne 
dès  le  lendemein  fe  rendît  à  la  Cour» 
où  en  préfence  du  Roi ,  de  la  Reine , 
des  Princes  &  des  Seigneurs  r  il  dit 
au  nom  du  Duc  de  Guïfe  .*  Madame t 
fur  t  opinion  que  M.  le  Cornu  de  Soiffom 
a  eue  que  ce  quife  pajfa  Slardy  a  donné 
quelque  occafon  de  Je  plaindre  demoy* 
Je  puis  a£eurervoflre  Majefié  que  je  riay 
eu  nulle  penfie  t  ny  intention  de  lui  m 
donner  fujeB ,  &  ferais  très^marry  di 
l'avoir  faiH  :  au  contraire  fi  je  leufo 
rencontré  È  je  lui  euffé  rendu    thonmur 
qui  lui  eft  deu*  défirant   demeurer  fon 
tres-kumble  ferviuur* 

La  Reine  lui  répondit  :  Je  fuis  Mtfr 
aife  de  ce  que  itous  me  dites,  &  en  it* 
meure  fort  contente.  Àuffi-tôt  Sa  Ma- 
jefté  chargea  le  Prince  de  Condé  d'al- 
ler dire  au  Comte  de  Soiflfbns  ce  qui 
venoit  de  fe  pafler,  &  lui  ordonner 
de  ne  rien  exiger  déplus.  Le  Comte 
•parut  fatisfait*  &  dès-lors  on  ne  parla 
plus  de  ce  différend. 

Mayenne  tomba  malade  peu  après; 
les  accès  de  goutte  devinrent  plus 
fréquens  &  plus  vifs  ;  de  forte  qu'il 
fut  obligé  de  garder  le  lit  aflèz  long- 
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tems ,  fans  cependant  discontinuer  de  ! 
donner  fç>n  attention  aux  affaires  de    16 il* 
TEtat,  fur  lefquelles  la  Régente  £e 
faifoit  toujours  un  devoir  de  le  con- 
fulrer, 

La  Cour  s'étant  rendue  à  Fontaine-  Mayenne  fc 
bleau,  Mayenne  s'y  tranfporta  dès  que£^Ji^£" 
fa  fanté  put  le  permettre.  Après  y 
avoir  féjouiné  quelque  teins,  il  réfo- 
lut  de  faire  le  voyage  de  Soifîbns  d&ns 
Iç  deflein  d'accomplir  un  vœu  qu'il 
SVoit  fait ,  il  y-avoit  deux  ans ,  d'aller 
en  dévotion  à  ]Notre  Dame  de  Liçflç, 
qpx  eft  dans  le  voifinage  de  Soifïbns, 

Il  comptoit  ne  s'abfemer  de  la  Cou* 
,cjue   pour  peu  de  tems;   cependant 
lorfqu'il  prit  congé  de   la  Reine ,  il 
parla  à  cette  Princefle ,  comme  s'il  eût 
prefTenti  qu'il  dût  ne  la  revoir  jamais  : 
il  lyi  renouvella  les  fages  £c   utiles 
confeils  qu'il  lui  avoit  donnés  depuis 
Iç  commencement  de  fa  Régence  ;  il 
lui  recommanda  furtout   de  ne  rien 
épargner  pour  entretenir  l'union  entre 
les  Seigneurs ,  parce  que  de  -là  dépen*- 
doit  la  tranquillité  de  l'Etat  ;  il  infifta 
aufïi   fur  l'attention    qu'elle   devoir 
avoir  à  réprimer  les  querelles  de  Reli- 
gion. Enfin  il  lui  parla  avec  tant  d'é- 
pergie  8c  de  zélé  fur  tout  ce  qui  çoa*  • 


qu'elle  avoit  que  cette 

■    roit  pas  pour  long-tem 

trompée  dans  fon  atter 

avoit  autrement  décidé 

Mayenne  fe  rendit  d 

è$2ffô«.vaau  mois  de  Septembre 

aflez  mauvais  :  il  y  féjo 

jours  ,   après  lefquels 

Notre-Dame  de  Lieflè, 

des  Médecins  qui  lui  co 

remettre  fon  voyage  à 

commode.  Après  avoir 

votion  ,  il  revint  à  Soifll 

pendant  le  retour  un  t 

une  pluye  continuelle , 

route  prefque  impratiqi 

préhendoit ,  &  avec  ra 

contre- tems   ne  lui  de 
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:  affaires  domeftiques ,  à  donner  ! 
>nfeils  à  fa  femrae  &  à  Tes  enfans    i  tfi  i . 
i  conduite  qu'ils  dévoient  tenir 
t  fuite,  fi  le  Ciel  dîfpofoit  de  lui. 
fa  principale  occupation  &  celle 
>aroiflbit  alors  l'àfieâer  plus  fen- 
nent,  étoit  de  s'eptretenir  fou* 
de  la  vie  à  venir,  &  des  biens 
ibles  que  Dieu  prépare  à  ceux  qui 
êcu  dans  l'innocence ,  ou  qui  ont 
ré  par  la  pénitence  une  vie  paflee 
le   défordre  &   le  tumulte  du 
de. 

epuis  fa  réconciliation  avec  le  feu 
,  Mayenne  écoit  plein  de  ces  idées 
:aires  ;  mais  le  tracas  des  affaires  , 
fceflité  d'être  à  la  Cour  où  lebieiK^ 
?Etat  exigeoit  fa  préfence ,  l'étal- 
ement de  fa  famille ,  l'acquit  de        x 
dettes  ,  toutes  ces  chof?s  réunies 
noient  autant  cPobftacles  qui  ne 
ivoient  pas  permis  jusqu'alors  de 
échir  fur  lui-même  aufli  librement 
il  l'aurpit  fouhaité. 
Ion  féjour   à  Soiflbns  lui  donna 
te  liberté ,  &  il  en  profita  pour  for-» 
r  le  plan  d'un  nouveau  genre  de 
•  Il  tut  fortifié  dans  ce*  deflein  par 
avis  &  les  inftru&ions  d'un  digne 
fleur,  avec  lecjnel  il  pouvoit  s'entre- 


avec  lui ,  lorlque  fes  afla 
permis  de  paffer  quelque 
ions.  Dans  ce  dernier  v< 
fa  compagnie  principale 
toujours  l'avoir  auprès  < 
Ce  Prince  ne  quittant 
la  chambre  à  caufe  de  foi 
habituelle ,  les  Médecii 
lerent  cependant  de  ne 
toujours  ainfï  renfernu 
quelques  efForts  pour 
Mayenne  y  confetti* ,  & 
vêque  à  venir  avec  lui 
en  carrofle  dans  les 
Ville. 
Mayenne     Dès  la  première promen 

mbe  mal  a-  *   r       .  r  '  '  ,  r«,        r  . 

le  lentit  attaque  a  un  tri 
Wigea  (te  fe  faire  reconc 


tombe  mal  a- 


de  Mayenne,       jj j 
rerent  la  nuit  fuivante ,  &  firent  juger? 
qu'il  y  avoit  inflammation  au  poumon,    1 6l  !• 
&  enfin  de  nouveaux  indices  firent 
connoître  aux  Médecins  qu'il  éroit 
dans  un  prochain  danger. 

On  alla  promptement  avertir  TE-  T»r  &~- 
veque  de  Soiflons  de  letat  ou  il  le  de  Soidons 
trouvoit ,  &  le  prier  de  fe  charger  lui-  î?nonce.   * 

*         j     i     i    •  *  t      ti    m         Mayenne 

même  de  le  lui  annoncer-  Le  Prélat ,  au'ii  eft  es 
fenfiblement  affligé  d'une  fi  trifte  nou«  *anser^ 
velle ,  eut  befoin  de  toute  fa  piété  & 
de  tout  fon  courage  pour  remplir  ce 
miniftère.  Il  vin*  donc  trouver  le 
Prince ,  &  lui  parla  avec  cette  piété  & 
cette  onâion  qui  lui  étoient  naturel- 
lés  ;  il  lui  fit  entendre  qu'il  falloit  s  ar- 
mer deréfolution  ,  prendre  fon  mal  en 
patience ,  offrir  Tes  douleurs  à  celui 

Î[ui  peut  les  rendre  méritoires ,  &  fe 
oumettre  en  tout  aux  difpofitions'de 
la  Providence* 

Mayenne,  entendant  ce  qui  fîgnU  Fermeté  d* 
Boit  le  difcours  du  Prélat,  lui  répon-cc  v*wu 
dit  avec  une  fermeté  digne  d'un  Héros 
Chrétien  :  Cène  m  eft  pas  une  chofe  nou* 
velle  defgavoir  que  je  dois  mourir  t  & 
principalement  depuis  doutée  ans  que  mse 
vie  languiffante  &  douloureufen^en  fait 
Taire  C apprentijjage.  Les  affauts  que  f  ai 
lus  me  font  tous  les  jours  attendre  cette 
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mieefite  t  &  m*œ  orne  rendu  la  loijffa* 
il*    milîert,  fmclU  s*tfl  tnsrvdutte  dans  mes 
ï«.  Om9  mes  maux  m'ont 
vmfi  ave*  la  mort  ^qm  je 
ft*f*f  f«*  jt  me  la  redmtt, 
T  avoir  or  m Ji  fong  diLùfeat 
t  à  bien  mwmttr  &  à  me  défefnr 
l  eàofts  fju  m'omi  autrefois  éloigne  dt 
cette  kU*  jeûne*  j  hemreux  t  dis»  je  §  à 
wmarir  entre  Us  muent ,  &s  f*sr 
tpaifbUt  terminer  les  dcvUers 
&  Us  mijerts  dt  ma  trie  *fai  autrefois 
Mwtrxht  la  mon  panai  Us  armes  ;  msû 
/ohm  mieux  U  trouver  &  "emtrra£erdàXi 
mon  113  f**ur  le  falue  de  mon  a  me ,  qxef 
fi  tmjfe  rencontrée  dans  les  carrhasè 
Us  àmtmties  fear  la  gloire  eût  monde  \ 
Le  Prélat ,  touche  d'un  d  î  feours  atifli 
édiâanr  ,    entretint     quelque    temps 
Mayenne  dans  tes  faïntes  dî(pofî:iocis, 
Le  Prince  ayant  foubaité  d'entendre 
la  Mefl~e,  rËvéçoe  fit  dreffer  un  Autel 
près  du  lit  du  malade  »  &  ^  pendant  que 
ï' Aumônier  fe  prêpaioit  pour  la  dire, 
Mayenne  demanda  une  Croix  qu  il 
*  portait  ordinairement  avec  lui,  L?£* 
vèque  !a  luî^réfenca.  &  lui  fit  en  mê- 
me îems  une  goutte  exhortation  fur  ta 

»  Hijttir*  ii  U  riV  t$   trêfms  du  Dm  If 


b~e  Mayenne.       fff 
fyrcbole  adorable  de  notre  rédemp-  ; 
tion.  jfïj. 

Le  Prince  entendit  la  Mefle  avec  la 
dévotion  la  plus  fervente  :  auflî-tôt 
après  l'Evangile, TE vêque de Soiflbns 
prit  le  livre ,  &  en  le  lui  faifant  baifer ,. 
il  lui  demanda  s'il  ne  profeffbit  pas  de 
cœur  &  de  bouche  ce  qui  y  étoit  con- 
tenu ;  Jfy  ai  creu ,  répondit  Mayenne  , 
jycroy  &j'y  meurs  \  A  la  fin  de  la 
Mefle  on  lui  donna  la  Communion , 
qu'il  reçut  avec  les  fentimens  de  la  dér 
votion  la  plus  tendre  &  la  plus  affec- 
tueufe. 

Cefpe&acle,  fi  touchant  par  lui-mê- 
■  me,fit  l'impreffion  la  plus  douloureufe 
fur  tous  ceux  qui  étoient  alors  dans  l'ap- 
partement du  malade  :  c'étoit  le  Duc 
d'Aiguillon ,  fon  fils  aîné  ;  Mile  de 
Mayenne,  fa  fille;  fes  Gentilshommes 
&  autres  Officiers  de  fa  Maifon*  Tou$ 
fondoient  en  larmes ,  &  le  morne  fi- 
lencè  qu'ils  gardoient ,  n'étoit  inter- 
rompu que  par  les  fanglotsque  la  dou- 
leur leur  faiioit  jetter  de  tems  en  tems; 
LaDucheflede  Mayenne  n'eut  pas  la 
trifte  confolation  de  voir  le  Prince 
dans  ces  derniers  momens ,  elle-même 
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Tcnort  de  tomber  malade  ,  &  mourut 
pou  après  fo»  mari* 

Après  avoir  reçu  la  feinte  Coaimti- 
mica .  May enne  ,  les  veux  arrachés  fur 
la  Croil  qu'il  avoit  fait  mettre  auprès 
de  lui  |  fembloie  occupé  d*uoe  profon- 
da méditation  ,  lorlque  s'appercevanr 
que  fou  mat  augmeotoit  a  il  demanda 
aaVm  lui  edmïmfhâr  f  Extrême*  Onc- 
tion :  dUÊmÊmiiams9  s'écria- r-U.  I/E- 
^éqw  sécant  approché,  lui  demanda 
où  il  TOtiloïc  aller.  Jl  Dieu ,  répondic- 
il ,  i  Attt*  £4  /  Au»  9  il  y  faut  aliif, 
«epliqua  le  Prélat  ;  «ju  auparavant  m 
4yPWy~+9ms  pms  damna-  votrt  bêœdiSm 
m  Miffumrsves  tnfans.  Ouy ,  répoodit- 
3 ,  f*ii$s*a*pimhân£* 
§t     Alors  le  Duc  d'Aiguillon ,  tour  en 
*  pi eurs*aUafe  jettes  à  genoux  auprès  du 
lit  de  foo  père ,  &  lui  prenant  la  mab, 
Farrofeit  de  fes  larmes.  Mayenne,  re- 
prenant un  peu  de  fes  forces  a  lut  dît 
d'une  voix  allez  renne  :  Mon  fis ,/• 
imms  Jonm  m*  kimiSSian  *  à  cmnduim 
&*U  dk*rfcqmt*QKS*tmtrt[  &  croinin{ 
Dïoê  ,  if  ivre*  &  mmmrTt^paur  U  Religion 
Ç*tko£fx£f  Àpoft&tupu    &  Romain*, 
pmrUftntict  du  Ray  &  de  la  R&ynt ,  $ 
pomitt  kum  dm  Royaume ,  amtêmvuj* 
BÊwemsi+dûnwpœm*\  m 


I*Mayennï,  m 
Le  Dix(Md'Aigu.illoft  s  étant  retiré , =ï= 
parut  Mademoifelle  de  Mayenne  dans  X& 
un  abattement  &  une  défoïation  inex- 
primables; fa  préfence  attendrit  Ma- 
yenne ,  il  parut  perdre  de  fa  fermeté  ; 
ce  tendre  père  embrafla  fa  fille ,  en  lui 
difanc  :  Ma  fille  ,je  vous  donne  ma  bé~ 
nédiction  ;  craigne^  Dieu  &  le  ferve^% 
honore^  vojlre  mère  ;  je  vous  ai  recom- 
mandée à  votre  frère  ;  ilfçait,  ma  vo- 
lonté *. 

L'Evêque  lui  ayant  demandé  s'il  ne 
vouloit  pas  aufli  donner  fa  bénédidion 
à  Madame  la  DucheOe  de  Nevers  fa 
fille ,  qui  étoit  abfente.  Guy  .répondit 
ce  Prince  %fai  un  extrême  regret  de  ne 
la  point  voir  ï  vous  lui  dire{ ,  s'il  vous 
plaifi ,  que  je  lui  donne  ma  bénédiction  t 
&  la  lui  donnerez  pour  moi  ,  la  recom  - 
mandant  à  Dieu  &  la  priant  de  je fouve- 
nir  de  moi  ;  &  à  Morijieur  de  Nevers 
fctnblablcmcnt. 

Le  Prélat  lui  parla  enfuite  de  la 
Ducheiïe  de  Mayenne-,  fa  femme ,  & 
Jui  demanda  s'il  n'a^roit  rien  de  parti- 
culier à  lui  "faire  dire.  Dieu  la  veuille 
confoler,  répondit  Mayenne,  Malade 
tomme  elle  Vefl  9  &  dans  [état  où  vous 
&e  voyt% ,  elle  n'a  pas  befoin  quon  lui 

*  IbU. 

A  a  iij 


ffS  Chasles 

* pxrk  di  mcy  >vqu$  la  vcrrê^*  s*Uvou$ 
$i  I*    fiai  fi  ,  &  la  tonfoitrc^ 

Api  è*  que  te  Prélat  lui  eût  aînfi  fait 
remplir  fes  devoirs  à  1  égard  de  ce  que 
ce  Prince  avoir  de  plus  cher ,  il  fie  ap- 
procher fes  Gentilshommes»  fes  Offi- 
cier* &DomefUqu€s,  qui  vinrent  tous 
1m  biifer  la  main  &  recevoir  fa  béné- 
didion.  Il  la  leur  donna  avec  une  af- 
fection vraiment  paternelle  ,  &leurdit 
qu'il  avait  peofë  à  les  récompenfer  de 
leurs  fer  vices  ;  qu'il  fou  h  ai  toit  qu'il! 
fuflent  contens ,  &  feur  recommanda 
de  ne  pas  l'oublier  dans  leurs  prières. 
Ce  peu  de  paroles  les  pénétra  juf* 
qu'au  tord  du  coeur  ;  !es  fanglots  &  les 
larmes  furent  la  feule  réponfe  qu'ils  pu* 
rent  faire  à  ce  Prince  mourant  ;  mais 
leur  douloureux  filence  en  difoit  aflez 
pour  faire  connoître  que  la  mémoire 
d'un  Maître  qu'ils  chériflbient  fi  ten- 
drement ,  ne  s  effaceroit  jamais  de  leur 
efprit. 
[«renne re-     Après  ces  trifles  adieux,  le  Prélat 
»t  l'Extra  lui  adminiftra  PExtrëme-Onction.,  Ce 
c"°ncuon' Prince  rappella  toutes  les  forces  de 
fon  efprit  pour  recevoir  dignement  ce 
dernier  Sacrement  de  I'Eglife.  Il  ré- 
pondit lui  même  aux  prières  que  l'on 
fait  en  pareil  cas  $  & ,  loin  de  s'affliger 


de  Mayenne.  tfÇ 
cPufie  cérémonie  lugubre ,  qui  lui  an-  ™5 
rïoriçoit  que  bientôt  il  neferoit  plus.  K 
Il  témoigna*  dit  un  Auteur  du  tems , 
une  telle  joie  &  allègre ffi ,  qu3 il  paroi  ffoh 
bien  que  la  force  de  P efpèrancequ* il  avoit 
en  la  mifèricorde  de  Dieu ,  lemettoit  déjà 
comme  en  pojfeffion  de  la  béatitude ,  & 
que  Jon  amefe  defrobant  peu  à  peu  des 
douleurs  &  calamités  du  corps ,  commen* 
çoit  à  prendre  Pair  &  le  rafraîchijftment 
des  deux  *. 

Ge  Prince  s'entretint  enfuite  pendant 
quelque  tems  avec  fon  Evêque.  Il  lui 
dit  qu'il  l'avoit  nommé  Exécuteur  de 
fes  dernières  volontés  ,  conjointement 
avec  l'Abbé  de  Cornac  fon  ancien 
ami ,  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance, &  des  confeils  duquel  il  s'étoit  * 
utilement  fervi  depuis  plufieurs  années. 
Il  recommanda  que  Ton  acquittât  fidè- 
lement les  legs  qu'il  avoit  faits  aux 
Eglifes,  â  fes  Domeftiques  &  aux  pau- 
vres, A  l'égard  de  fa  fépulture ,  il  laiiïà 
au  Duc  d'Aiguillon  fon  fils ,  le  foin 
d'en  ordonner  ;  mais  il  déclara  qu'il 
vouloit  qu'iin'y  eût  pas  trop  de  pompe. 

Il  s'entr^enoit  encore  avec  l'Evê- 
que ,  lorfque  Ton  vint  annoncer  les 
Députés  du  Chapitre  de  la  Cathédrale, 

*  Hift*delavie  #  trépas  du  Dnc  de  Mayenne* 
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— ■  il  les  reçut  avec  une  affeâion  a  I*  ' 
611,    quelle  ils  parurent  extrêmement  fenfi- 
bles.  Ls  lui  témoignèrent  la  peine 
qu'ils  reflentoient  de  fa  fituation  ,  & 
ils  i'aflurerene  qu'ifs  conferveroient  un 
précieux  fouvenir  de  fes  bontés,  & 
qu'ils  le  recommanderoient   à  Dieu 
dans    leurs  prières.   Immédiatement 
aorès  le  Chapitre  arrivèrent  les  Tréfo* 
rîers  de  France,  le  Préfidial ,  le  Corps 
des  Echevins  ,   leur  Prévôt  à  laiête. 
Mayenne  leur  parla  à  tous  avec  une 
bonté  &  une  préfence  d'efprit  qui  les 
étonna;  il  les  remercia  de  leur  atten- 
tion ,  &  les  pria  de  conferver  pour  fou 
fils  les  mêmes  fentimens  qu'ils  avoient 
toujours  eus  pour  lui. 
^        Tout    ce  monde  retiré  ,    on   vit 
Mayenne  (è  recueillir,  pour  tourner 
uniquement  toutes  fes  penfées  &  fes 
affeâions  vers  le  Ciel.  De  teins  en 
tems*  félon  que  fes  douleurs  le  per- 
mettent ,  on  lui  entendoit  faire  les 
prières  les  plus  ferventes  :  Mourons  > 
mourons ,  djfoit-il  ,  ce  fi  avoir  trop  vefeu 
in  ce  miférabU  monde.  OJ  mon  Sauveur^ 
je  dèfire  eftre  dijfous  de  ce  corps  pour  eftrt 
avec  vous.  Je  ne  vous  dis  pas  ces  paroles 
avec  autant  d'amour  &  de  charité  que 
vofire  faine  Apoflre  ;  mais  avec  f  ardeur 


&  U  [êle  que  peut  avoir  un  homme  mou-  5SS 
?ant  &Je repentant  de  fes  fautes  *•  \6 

.  La  force  du  mal  étouffant  fa  voix , 
on  remarquoit  qu'il  ne  cefïoit  pas  de 
prier  ;  &  lors  même  qu'il  touchoit  à 
l'inftant  de  s'éteindre  tout  à-fait ,  il 
étoit  aifé  de  voir  parles  fignes  qu'il 
faifoit ,  &  de  la  main  &  des  yeux  ,  que 
fon  cœur  &  fon  efprit  étoient  occupés 
uniguetnent  du  bonheur  éternel,  où 
tendoient  tous  fes  vœux.  Il  mourut 
ainfi  paisiblement  le  3  d'O&obre. 

Telle  fut  la  fin  de  Charles  de  Lor-  ^*Jj 
raine.  Duc  de  Mayenne,  qui ,  après 
avoir  eu  le  malheur  de  bouleverfer 
l'Etat ,  &  de  faire  la  guerre  à  fes  Maî- 
tres fous  le  fpécieux  prétexte  de  fou- 
tenir  la  Religion  &  de  venger  la  more 
de  fes  frères ,  a  été  aflèz  heureux  pour 
avoir  le  tems  de  reconnoître  (es  fautes, 
de  fe  réconcilier  avec  fon  Souverain , 
d'acquérir  fa  confiance  &  fon  eftime  ; 
de  réparer  par  la  pénitence  des  jours 
trop  long-terps  pafTés  dans  l'agitation 
&  le  tumulte,  &  enfin  de  mourir  tran- 

Suillement  au  milieu  de  fa  famille 
ans  les  fentimens  les  plus  chrétiens* 
Sa  mort  fut  fuivie  peu  après  de  celle  de 
Henriette  de  Savoy e  ,fa  chère  époufe  » 
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ibid.îS  fuiv.  Prend  Louvlers ,  6*2.  bat  un 
détachement  des  troupes  de  la  Ligue 9  & 
met  le  fîége  devant  Noyon  ,  61.  dont  il 
s'empare  ,  64.  Va  à  Ham  défier  Mayenne  » 
ibid.  .Va  auffi  au-devant  des  troupes  Alle- 
mandes ,  queles  Princes  Proteftans  lui  en- 
voyoient,  73.  Tache  d'attirer  Mayenne  à 
une  aâion,  ibid.  Intercepte  des  Lettres 
envoyées  au  Roi  d'Efpagne  par  le  Duc  de 
Parme,  119*  continue  le  fîége  de  Rouen  » 
1 30.  *a  au-devant  de  l'armée  de  la  Ligue, 
135.  efl  blefl?  ,  136.  roarciie  du  coté  de 
Dieppe,  137*  reprend  les  attaques  de 
Rouen,  140,  en  levé  le  fîége  1 141»  vient 
attaquer  l'armée  de  la  Ligue,  14*.  avan- 
tages &  pertes  qu'il  iait  dans  plusieurs 
#fcapnouchei,  i$6, 1^7,  pourfuit  l'aiméf 
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une  Ambaflade  à  Rome  ,  39  $•  Lettre  in- 
terceptée qui  lui  découvre  les  defleins  de 
Mayenne  ,  398.  fon  contenu»  ibid.  î$fuiv. 
accorde  la  prorogation  de  la  trêve,  40t. 
s'empare  de  Charenton  &  de  la  Ferté- 
Alilon ,  410.  efi  facré  à  Chartres ,  410. 
«"approche  de  Paris,  41^.  Entrée  de  Tes 
troupes  dans  Paris,  43J.  portes  differens 
dont  ils  s'emparent,  436.  &  fniv.  Le  Roi 
entre  dans  Paris,  437.  fe  rend  à  Notre- 
Dame  »  affilie  au  Te  Deum ,  G?  y  entend  la 
Méfie  ,  438.  fait  bon  quartier  aux  troupes 
Efpagnoles ,  qui  en  fortent  le  même  jour, 
440»  va  voir  défiler  les  troupes  Efpagnoles , 
ibm  Le  Légat  refufe  de  lé  voir,  441.  Madame 
la  PrincefTe  de  Mompenfîer  vient  le  voir  , . 
441.  paroles  de  railleries  qu'il  lui  dit  à  l'oc- 
cafîon  du  Duc  de  Mayenne ,  ibid»  autres 
paroles  qu'il  dit  à  la Duchefle  de  Nemours, 
443.  rétablit  le  Parlement  dans  Tes  fon- 
dions ,  44?»  rend  deux  Déclarations,  ibid» 
Projette  d'aiïïégerLaon ,  4<f .  enlevé  deux  - 
convois  à  Tes  ennemis»  459.  Le  Duc  de 
Guife  fe  fou  met  au  Roi,  40*8.  Plu  fleurs 
Villes  de  Bretagne  fe  foumettent  à  lui  , 
46p.  Il  fe  rend  dans  les  Pays-bas,  475.  re- 
vient à  Paris ,  477*  eft  bielle  par  Jean  Cha- 
tel ,  478.  affilie  à  huit  heures  du  foh*  au  Tt . 
Dtum  qui  fut  chanté  à  cet  effet ,  475?.  va 
en  Bourgogne ,  &  à  quel  fujet ,  ^Sf.fcfuiv^ 
va  à  la  rencontre  de  Mayenne  &  des  Espa- 
gnols, 49 1.  Lettre  qu'jl  écrit  à  Madame 
Catherine  fa  fctur,au  fujet  de  la  journée 
de  Fontaine  -  Francoife,  49 U  ravage  la 
franche  Comté ,  498.  fe  rend  à  Lyon>'4» 
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Décret  de  prife  de  corps  décerné  contre 
lui  par  le  Parlement  de  Châlons ,  ;é.  ex* 
pofé  de  l'Arrêt ,  ibid.  $  faiv. 

LaCapelle  afliégéé  &  prife  par  l'armée  d'EA 
Pagne,  4jf 

Laon  affiégé  par  le  Roi ,  470%  capitule ,  &  fe 
rend ,  46"! 

Larcber ,  Confeiller  au  Parlement,  efl  pendu 
à  une  poutre  du  Petit-  Châteiet,  &  pour 
quel  lu  jet,  88 

•Laurent  (  du  )  Avocat  du  Parlement  de  Pro- 
vence ,  fa  harangue  pour  le  Tiers-Etat ,  à 
l'ouverture  des  Etats  convoqués  par  la 
Ligue  ,  114  Ç$  zif 

Légat  du  Pape  menace  de  quitter  Paris,  37 f . 
ce  qu'il  dit  au  fujet  de  la  converfîon  future 
d'Henri  IV,  377.  fait  publier  au  Pr6neune 
Déclaration ,  ibidm  9$  fuiv. 

L$  Maître ,  Président  au  Parlement  de  la 
Ligue,  a  un  fort  démêlé  avec  le  Duc  de 
Mayenne^  &  à  quel  fujei,  345  $  /as?» 
Réponfe  vive  qu'il  fait  au  Cure  de  Saint 
André,  fur  un  Arrêt  du  Parlemement,  372; 

Lettre  adrefTée  aux  AmbafTadeurs  d'Efpagn^ 
par  les  Etats  de  laUgue,  $6$,  Réponfe  des 
AmbafTadeurs  ,  366  tf  fuiv.  Autre  du 
Légat ,  pour  empêcher  les  peuples  de  fe 
ibumettre  à  Henri  IV,  410.  Autre  de  TA£ 
femblée  des  Etats  de  la  Ligue,  aux  Princes 
Catholiques  Royaliftes  ,  250*  contenu  de 
cette  Lettre ,  ibid.  S$  fuiv.  Autre  du  Roi  à 
RenéFenolrt,CujédeS.Euflache,     515 

Levée  du  fîége  de  Paris ,  quelle  en  fut  la  caufe, 

•-  8  , 9  #  10.  joie  des  Parifîens,  10 

Ligm  (  le  Parlement  de  la  )  rend  un  Arrêt 
-Contre  celui  du  Parlement  de  Cbâlons,  59 
Tome  XIX.  Bb 
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Ligueurs ,  écrivent  au  Pape  ,  concluGon  de 
leur  Lettre»  6o&  6\  envoyent  un  Mémoi- 

.  re  a  Mayenne  ,  teneur  de  ce  Mémoire)  61 
Leur  réponfe  à  un  écrit  des  Royaliftes, 
301.  réplique  des  Royaliftes  ,  503.  con- 
tenu de  cette  réplique  ,*        ibid.  tffuiv. 

Loi  Salique.  Arrêt  qui  la  confirme  de  plus  en 
plus,  ^  jfo 

Loucbard ,  CommifTaîre  au  Châtelet ,  pré- 
fente  à  Mayenne  d'excellent  vin ,  ioi.  eft 
averti  par  ordre  de  ce  Prince  de  Ce  reti- 
rer, 1 14.  ce  qu'il  refufe,  1 1  f.  réponfe  de 
Mayenne  fur  Ton  refus ,  ibid.  eu  arrêté 
&  pendu  à  une  poutre  d'une  Aile  baffe  du 
Louvre ,  116 

Luillier  (  Jean  )  Seigneur  de  la  Malmaifon  9c 
Maître  des  Comptes  ,  nommé  Prévôt  des 
Marchands,  177-eequ'étoitceMagiflrat, 

178 
M 

MAison  de  la  Reine ,  ce  que  c'étoît ,  Se 
ce  qu'elle  eu  aujourd'hui.  Voyait 
note  des  pages  z$i  &  *5} 

Mansfeld  (  Charles  Comte  de  )  amené  des 
troupes  aux  Ligueurs,  144.  qui  Ce  retirent 
auffi-tôt  dans  les  Pays- bas,  &  pourquoi, 

H* 

Mayenne  (  le  Duc  de  )  annonce  aux  Pari/îens 
l'arrivée  du  Duc  de  Parme,  1.  reproches 
injuftes  de  ces  derniers  fur  là  lenteur ,  4* 
va  au  fecours  des  Parifiens  avec  le  Duc  de 
Parme,  7.  fait  entrer  des  vivres  dans  Pa- 
ris, il.  afliége  Corbeil ,  %f.  &  le  prend , 
26>  attaque  Château-Thierri,  38.  &  le 
prend ,  3^,  Les  Partifaus  de  la  Ligue  des 


des    Matîèr e^.       jjp 

Seize  l'obligent  d'exiler  de  Paris  plu  lieu  rs 
perfonnes  ,  51  &  52.  &  cherchent  le9 
moyens  de  fefouftraire  à  fon  autorité,  53. 
les  Ligueurs  lui  adreilent  un  Mémoire  , 
auquel  il  ne  fait  nulle  réponfe  ,  li,  6*i. 
tente  de  furprendre  Mantes  >  ibid*  &  fe 
retire  à  Ham,  63»  le  Préfîdent  Jeannin  » 
revenu  d'Efpagne  ,  lui  fait  le  détail  de  fa 
négociation  avec  l'Efpagne  >  64  #  /«*?• 
réfultat  de  cette  Ambaflade,  6$  #  /°*to« 
confeil  qu'il  reçoit  de  s'accommoder  avec 
le  Roi ,  66»  reproches  bien  fondés  que  l'on 
faifoit  à  ce  r rince  ,  67,  fe  tranfporte  à 
Verdun  pour  recevoir  des  fecours  du  Pape» 
7*.  apprend  à  Laon  la  cruelle  exécution 
qu'avoient  fait  à  Paris  les  Seize ,  9 1  tf  p  t  • 
prend  la  réfolution  d'y  venir ,  pp.  arrive 
en  cetteViIle,ioo.  ce  qu'il  dit  aux  faôieux 
à  fon arrivée,  loi.  fe  rend  àlaBaftille, 
lof .  fait  aflembler  le  Parlement,  ihid.  t$ 
fuiv.  nomme  des  Prcfîdens,  106.  formules 
des  Provisions  qu?il  leur  fait  expédier,  in 
tf  1 1 1.  L'ÀmbafîadeHr  d'Efpagne  lui  par- 
le  en  faveur  des  Seize  ,  113.  fait  avertir 
un  des  Seize  de  fe  retirer ,  1 14.  ce  qu'il 
xefufe,  115.  fait  exécuter  quatre  Ligueurs 
du  nombre  des  Seize,  ibià.  tf  116.  Arù- 
niflie  qu'flfàit  publier  pour  les  autres,  îïâ 
C?  117.  exception  qu'il  met  à  cette  Am- 
nlflie  »  &  qui  étoient  les  trois  exceptés  , 
ihid.  nouveau  ferment  qu'il  exige  des  Li- 
gueurs ,  ibid.  Il  fe  difpofe  à  aller  au-de- 
vant du  Duc  de  Parme  ,118.  part  de  Pa- 
ris &  emmené  avec  lut  plufieurs  desSeize,1 
1  ip.  joint  le  Duc  de  Parme  &  vient  cam- 
per à  la  Fcre ,  110.  fait  tenir  des  Confén 
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des  Seize,. jM.  fa réponfe  à  chaqjue  article 
de  ce  Mémoire.,  18*  /#/f»'J  Î8*.  cequ'U 
dit  au  Doyen  de  Notre-Dame  ,  187.  fe 
àifpofe  à  convoquer  l'AfTeHiblée  des  Etats, 
ibid.  Remontrances  du  Préfîdent  Jeannin 
au  fujet  du  lieu  où  l'on  doit  tenir  les  Etats»  t 
1  $9 .  La  mort  du  Duc  de  Parme  change  les  ! 
difpoficions  de  ce  Prince ,  19%^  s?ingère  de* 
créer  quatre  Maréchaux  de  France  &  un 
Amiral ,  194.  vient  au  Parlement,  &  pour 
quel  fujet,  100.  Rend  compte  de  fa  coa-; 
dune  par  un  Manifefte ,  ioi.'  expofé  de  ce 
Manifeflev,  ibid.  &  fuiv.  obfervations  de 
l'Auteur  fur  un  article  de  ce  Manifcôe  , 
note  au  bas  de  la  page  103  fij  fuiv.  Lettre. 
qu'il  rapporte  avoir  été  écrite  par  Mayen- 
ne au  Roi  d-Efpagne  à  ce  fujet,  104  tJt 
fuiv»  de  la  même  note\  eft  enregiftrée  au  Par- 
lement de  Paris,  10p.  manque  de  furpren- 
dre  le  Roi  a  la  Rocheguyon ,  ibid.  bellejre- . 
partie  du  Roi  à  ce  fujet,  2 10.  fait  une  ha-T 
rangue  à  l'ouverture  des  Etats  de.  la  Ligue,  ' 
%  1 1 .  mande  chez  lui  les  principaux  Chefs J 
€e  r  Aflemblée  des  Etats,  216»  embarras  de 
ce  Prince  au  fujet  d'un  Ecrit  des  Royaliites 
envoyé  aux  Etats  de  la  Ligué  *  217.  va  au- 
devant  du  Duc  de  Féria ,  Ambafladeur 
d'Elpagne  ,  1 34.  s'emporte  extraordinal* 
rement  contre  Féria ,  &  quel , en  tut  le! 
fujet,  141  f$  fuiv*  fe  réconcilie  avec  Iet^ 
Efpagnol$>  244.  va  au-devant  de  quelques' 
troupes EFpàgnoks,  144.ÇS»  245.  prend  la 
Ville  de  Noyon ,  ibid.  a  une  conférence  1" 
Rhejms  avec  les  Princes  Lorrains,  14*.  fon  ' 
retour  à  Paris?  i£0.  a  une  conférence  avec  • 
Schomberg.  a^  fa  fermeté  dans  une  ém.o- 
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lion  populaire,  ip$,  fête  où  il  fe  trouve, 
$03  ■  F*  «ff#  «*tf  4M  f  jî  de  U  pagt  i  ft  /*- 
j*i*  Boucher  «  Curé  de  Saint  Benoît,  le  fi 
trouver  ;  foti  enrretien  avec  ce  Curé*  ;ioé 
donne  une  audience  particulière  à  irn  Ja- 
cobin i  î  t  ï .  Ses  irrésolutions  ,  3 1  %*  tient 
un  Coofeïl  oâ  il  incline  pour  la  trêve*  jn* 
fon  conieilfc  déclare  contre  *  jsj,  paro- 
les qu'il  dit  à.  un  nommé  Ser/anh  ,  \  1  c.  re- 
montrances que  le  Parlement  de  la  Ligne 
lui  fait ,  &  à  quel  fujet  ,  341  tf  Jfc*«.  ré- 
ponte  de  ce  Prince ,  54$.  a  un  différend 
avec  le  Président  le  Maître ,  ïBid^  foiv. 
embarras  où  il  le  trouve  ,  Se  a  quel  fujet  , 
3 $4.  condition  qu'il  veut  exiger  avant 
d'accéder  à  l'éleâion  d'un  Roi,  jçt*U 
penfe  à  réveiller  le  tiers  Parti,  5 60» écrit 
au  Roi  d'Efpsgne,  568*  conclut  une  trêve» 
menaces  du  Légat  à  cette  occafîon ,  j/y. 
re  nouvel  le  le  Serment  d'Union  ,  j8é.  à 
quelles  conditions,  tftf»  tf  387,  Projette 
de  réunir  le  Lyonnois  au  Gouvernement 
de  Bourgogne ,  $04.  réuffit  à  le  juiKfier 
auprès  du  Roi  à  l'occafîon  d'un  Lettre  du 
Légat,  $99  *3  fiti**  Lettre  que  lui  écrit 
Villeroi ,  40c*  plaintes  des  peuples  contre 
lui,  41  i,  confère  à  ce  fujet  avec  le  Préfî- 
dent  le  Maître  3  411.  fuite  de  cette  confé- 
rence, îtfâj  SS  fitîv*  fait  frapper  des  mé- 
dailles d'argent  1  infeription  qui  étoît  def- 
fus,  aï  (fi  tente  un  accommodement  avec 
le  Roi  a  41 1  •  qui  ne  réuiïït  point ,  &  pour- 
quoi, ihii.  fe  prépare  à  for  tir  de  Paris  * 
411,  eft  averti  que  Briflac  traite  avec  Je 
Roi,  413.  &eiraccu(c  d'être  d'Intelligence 
avec  le  Part*  Royal ,  ax6*  charge  le  Cure 
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de  Saint  Benoît  de  le  juftifier  auprès  des 
Seize,  427.  prend  congé  des  Capitaines  de 
Quartier»  &  non  du  Parlement,  418.  fe 
retire  à  SoifTons,  41p.  va  à  Bruxelles ,  45  6* 
Les  Minières  d'Efpagne  veulent  le  faire 
arrêter  ,457.  s'approche  de  Laon  ,  458.  fe 
retire  à  laFère,  460.  perd  une  partie  de  la 
Picardie,  461.  retourne  à  Bruxelles  ,  & 
propofe  à  l'Archiduc  de  continuer  la  guer- 
re, 463.  rcponfe  de  l'Archiduc,  40*5.  re*- 
fufe  les  offres  de  ce  Prince,  466.  part  de 
Bruxelles,  470*  fe  rend  à  Nanci ,  471,  de- 
là à  Dijon ,  471.  envoyé  à  Bruxelles  de* 
mander  du  fecours,  473.  va  â  Beaune  * 
ibii.  y  met  garnifon  ,  474.  y  va  de  nou- 
veau, &  ce  qu'il  y  fait,  475 •  retourne  à 
Dijon ,  &  marie  fa  belle-fille,  ibii.  va  à 
Beaune,  483,  &  fe  retire  à  Châlons,  484. 
fait  arrêter  plusieurs  Bourgeois  de  Beaune. 
485.  embarras  où  if  fe  trouve,  496» Le  Roi 
lui  fait  parler,  4^7.  fait  demander  une 
trêve  qui  lui  eft  accordée  ,  499»  fon  ac- 
commodement avec  le  Roi,  503.  va  faluejr 
le  Roi  à  Monceaux,  511.  va  avec  ce  Prince 
au  camp  devant  la  Fèrë,  ibii*  Le  Roi  Pjend 
confiance  en  lui)  516.  Il  règle  les  affaires 
domeftiques,  517*  le  trouve  à  la  Confé- 
rence de  Fontainebleau ,  528.  quelle  ma- 
tière y  fut  traitée,  519.  va  a  SoifTons,  J30. 
confidération  que  le  Roi  avoit  pour  lui ,  & 
à  qui  ce  Prince  en  parla,  531.  perd  ua  de 
les  fils,  jjx.  contient  les  SeigneurTdu 
Royaume  dans  leur  devoir ,  539.  réprimé 
le  faux  zèle  des  Catholiques*  541  «jappai!^ 
un  différend  entre  le  Comte  de  Soiflons  8c 
le  Duc  de  Guife,  547.  fe  rend  à  Fontaine 
Bbiv 


Table 

bfeâti,  {49.  de  li  va  à  SoîfTons,  ibid.& 
fmivm tombe  malade,  f  72*  fa  fermeté,  $53» 
(on  entretien  avec  PEvêque  de  Soifibns , 
ihid.  tf  /iwv.  reçoit  de  cet  Evéque  la  Com- 
munion ,  5  jf .  enfuite  PExtréme-Onâion, 
après  avoir  donné  fabénédidion  à  Tes  en- 
fans  &  dornefliques ,  j$6  &  fuiv.  Joie 
qu'il  témoigne  en  recevant  ce  Sacrement, 
55p.  fes  dernières  paroles,  ?6o.  meurt, 
j6t.  eft  enterré  avec  Henriette  de  Savoye 
fon  époute  à  la  même  pompe  funèbre,  f  $i. 
quels  étoient  fes  enfans,  ibid. 

Moyenne  (  la  Ducheffe  de  ),  paroles  de  cette 
DuchefTe  2u  lu  jet  d'une  trêve  ,  323 

Mtmx  ,  Conleil  tenu  en  cette  Ville,  &à 
quel  fujet  ,  ô*  Çtf  7.  Cette  Ville  Ce  foumet 
2u  Roi  ♦  407 

Médicis  (  Marie  de)  époufe  Henri  IV,  J50. 
eu  déclarée  Régente  du  Royaume,  537 
engage  Mayenne  à  l'aider  de  les  confeils, 

Mémoire  condamné  par  les  Docteurs  de  Sor- 
bonne  ,  233.  raisons  de  cette  condamna- 
tion ,  ibid.  îSfuivm 

Méndota  (  Inigo  de  )  fait  des  reproches  2 
Mayenne,  &  1  quel  fujet,  240.  vive  ré- 
honte  de  ce  dernier ',  ?£*</.  #  fuiv»  auquel 
il  répon d  a igrem  ent  y  '  241 

Mêmhée  (  Satyre  );  ce  que  c'étoit  que  cette 
5(jà?yre.  V.  la  noté  des  pages         112  #  2 1  \ 

Monté 'Martiatio  ,  neveu  du  Pape ,  amené  du 
ieti$trs  aux  Ligueurs ,  72 

Mïfyeh/îer  (Madame  de  ) ,  paroles  de  cette 
rViftcefle  au  ixx\èt  des  Villes  &  Provinces 
$ni  Cç  foumettent  au  Roi»  41 6 


N- 


des  Matibrïs.      yïjj 
N 


__  Avarre*(1c  Roi  de)  Vojex.  Henri  IV* 
Nemours  (  le  Duc  de  )  fait  prifonnier  &  en- 
fermé à  Pierre-Encife ,  39? 
Ntvers  (  le  Duc  de  )  fe  joint  à  l'armée  avec 
fon  monde  ,  quelle  en  eft  la  caufe  y  ie 
Nevers,  (  l'Hôtel  de  )  depuis  l'Hôtel  de  Conti, 
ftcpréfentemem  l'Hôtel  de  laMonnoye,  341 
lilevet  y  fameux  Ligueur  »  nommé  Ecbevin  , 

178 
HeufCbAtel ,  pris  par  l'armée  de  la  Ligue» 

No«<?,  (la)  confeils  qu'il  donne  au  Roi  fur 
une  prétendue  bataille  que  le  Duc  de  Par- 
me femble  lui  offrir ,  ^  8 

2Xyon9  fîége  de  cette  Ville  par  l'armée  Roya- 
le y  61.  affiégé  &  pris  par  Mayenne  >     itf 


ORléans  (  d'  )  Avocat  Général  de  la  Li- 
gue* harangue  qu'il  fait  en  Parlement, 
&  â  quel  fujet  y  171 

Ouverture  des  Etats  de  la  Ligue  y  *ï|j 


T)  Aix  conclue  entre  la  France,  l'Efpagnt 
1^    &  la  Savoye»  jxf 

Rrf  j.  Délibérations  prifes  à  Meaux  pour  la 
délivrance  &  pour  fa  fubfiftance,  5.  diffé- 
rens  partis  qui  s'y  forment  au  fujet  de  la 
fucce ffion  à  la  Couronne ,  &  en  particulier 
fur  Hcnrî  IV>  173*  on  y  délibère  fur  une 
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proportion  des  P rinces  du  parti  au  Eoîi 
% 47»  expoft  de  ce  délibéré  *  14S  ^  foi** 
fa  conclusion  »  14? 

Tmrîfitn$i  joye  qu'ils  témoignent  a  l'arrivée 
du  Duc  de  Parme  > 

Parlement  de  Cli  â  Ion  s ,  ArrcÉ  qu*il  rend  con- 
tre le  Nonce  du  Pape  *  s  &  tf  /w^* 

Ftthvéi  {  le  cardinal  de  )  harangue  pour  ïc 
Clergé  à  l'ouverture  des  Etats  convoqués 
par  la  Ligue, xi  1  $  fuivm  dernières  paro- 
1  ei  q u  ' il  pr o fer e  avant  fa  mo  rt  r  441 

Petit  { Jean  }  de  la  fadion  des  Seke,  peint 
un  Tableau  ,  3*9.  Ce  qu'il  repréfeiuoii  1 
j6o»  Ce  qu'en  dix  l'Etoile  ,  ibiJ. 

Tiihunntii  fameux  Ligueur  nommé  Echevini 

178 
Vditiqnts ,  ce  que  c'étoïent ,  %  1 .  font  exilés 
de  Paris,  çx.  Leurs  mouvernens  5c  démar- 
ches pour  parvenir  à  la  paix,  169.  inflan- 
ces  qu'ils  font  au  fujet  de  la  trêve ,  3i4t 
paroles  qu'ils  dirent  à  un  des  Seize,  31c. 
défenfes  qui  leur  font  faites  de  tenir  des 
AfTemblées,  316 

Tontoifei  cette  Ville  fe  foumet  au  Roi,  406 
Porte-Neuve  >  ce  que  c'était»  V»  la  note  de  U 

page  163; 
Prédications  de  Plufîeurs  Curés  de  Paris  con- 
tre les  Politques,  78»  79 
Pré/iJensy  Extrait  des  Regiflres  du  Parlement 
au  fujet  de  leur  élection  ,  108  tffuiu»  for- 
mule des  Provisions  expédiées  par  Mayen- 
ne à  ces  nouveaux  Préfîdens.  ni 
Prevofl ,  (  Jean  le  )  Curé  de  S.  Severïn,  avertit 
le  Préfîdent  Briflbn  de  fe  tenir  fur  fes gar- 
des, 81  $  fuiv*  féponfe  de  celui-ci  au 
Curé,                                          83  Çj  fuiv. 
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ïririccffes  (  Hôtel  des  ),  d'où  vient  ce  nom  , 

102 

Troceffions  des  Etats  affemblés  à  Paris  par  Tor- 
dre de  Mayenne»  210 

Troceffions  établies  par  le  parti  de  la  Ligue 
pendant  les  troubles ,  fupprimées  ,      448 

tropofitions  du  Cardinal  de  Plaifance  aux£tat9 
affemblés  à  Paris  par  la  Ligue ,  en  qualité 
de  Légat  du  Pape  9215.  teneur  de  la  lettre 
qu'il  avoit  écrite  auparavant  aux  Catholi- 
ques Royaliftes,  ibid&fuiv.  trouble  que 
caufe  dans  PAflemblée  cette  proportion 
infolente,  117,  218 

R 

RAvatllac  (François)  natif  d'Angou- 
lême,  aflaflîneleRoi,  536.  fuite  de 
cette  affaire  ,  ibid. 

Requît*  préfentée  aux  Etats  de  la  Ligue  par' 
les  Seize,  307.  eft  re je ttée,  308 

Rbeims  >  Aflemblée  des  Ligueurs  en  cette 
Ville ,  '  # .  40 

Roland,  zélé  Ligueur»  vient  faire  des  excu- 
ies  au  Duc  de  Parme ,  qui  le  reçoit  très- 
mal  ,  27 

Roquent  >  (  la  )  ce  que  c'étoït ,  301 

Rofe ,  Evêquede  Senlis;  ce  que  dit  ce  Prélat 
au  fujet  des  Politiques ,  78.  interrompt  le 
Duc  de  Féria  dans  fon  difcours,  2^0.  &  eft 
excufé  par  Mayenne  »  291 

Rofnty  nommé  ou  créée  Maréchal  de  France 
par  Mayenne ,  194 

Ro»f»,  invefti  par  le  Roi,  à  la  follicitation  de 

3ui ,  74.  vigoureu  fe  fortiè  des  affiégés  pen- 
ant  Pabfence  du  Roi,  137.  fe  trouve  ré- 
duit à  l'extrémité ,  141.  fe  ifoumet  au  Roi 
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par  rentremifc  de  Brancas-Vtllars ,  444* 
avantages  qu'il  en  retire  ,  1  J»t  i.  tf  /««?. 
%ojMlifle$  ,  projet  d'accommodement  qu'ils 
propofent  aux  Ligueurs  aflemblés  à  Paris, 
no  &  fttiv.  Leurs  Députés  quittent  une 
AfTeroblce  ,  &  pourquoi  »  *# 


S  Acre  des  Rois  de  France,  difficultés 
propofées  à  Toccafîon  du  Sacre  d'Hen- 
ri IV  >  417  tf //»**. 

Saint -Toi  nommé  ou  créé  Maréchal  de  Fran- 
ce par  Mayenne ,  194 

Scbomberg ,  conférence  qu'il  a  avec  le  Duc 
de  Mayenne  ,  &  quelle  en  eu  la  caufe , 
173  •  le  peu  de  fuccès  de  cette  conférence) 

174  tf/™' 

Séance  des  Etats ,  où  l'on  propofe  les  préten- 
tions de  l'Efpagne,  196.  Difcoursde  Men- 
doza  ,  Jurifconfulte  Efpagnol  ,  fur  les 
droits  de  Tintante ,  *97 

Séga  (  Philippe  de  )  autrement  nommé  le 
Cardinal  dt  Plaifanc*>  porteur  d'une  Bul- 
le, l  .     19$ 

Séguier,  Doyen  de  Notre-Dame,  ce  qu'il 

.  étoit ,  &  ce  qu'il  faifoit,  1 86.  voit  Mayen- 
ne, 

StiX*  i 


qui 

faire  condamner  à  mort  un  des  leurs,  77» 
fuites  dé  cette  affaire»  78.  méfures  que 
prennent  ces  Ligueurs  pour  fe  vanger  dfl 
Parlement,  ibid.  #  f»iv.  AiTemblée  qu'ils 
tiennent  au  fujet  de  Brigard ,  Procureur 
du  Roi  >  qui  avoit  été  renvoyé  abfous  par 
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le  Parlement  ,  7ptf  80.  artifices  dont  ils 
fe  fervent  pour  faire  fîgner  la  condam- 
nation de  plufieurs  Politiques,  Si  &  ftùv* 
autre  Aflemblée  defdits  Ligueurs  chez  le 
Curé  de  Saint  Jacques  de  la  Boucherie,  & 
ce  qui  y  eft  décidé  ,  84  &  fuiv.  fe  rafle  ni- 
aient au  Périt  Châtelet ,  85.  arrêtent  le 
Premier  Préfîdem,&  l'y  conduifent,  *£*'</• 
îS  fuiv.  lui  infultent  en  face,  8c  le  font 
pendre â  une  poutre  d'une  chambre ,  86  # 
fuiv.  font  pendre  aufli  à  la  même  poutre 
le  nommé  L archer  ,  Cor. fei lier  au  Parle- 
ment, 8.8.  font  fubir  le  même  fort  â  Jean 
Tardif  du  Ru,  Confeiller  auChâtelet,  Sp. 
in  fuites  qu'ils  font  aux  corps  de  ces  trois» 
ibid.  Cî  fuiv.  tâchent  en  vain  de  foulever 
le  peuple ,  90  $  fuiv.  Leurs  nouvelles 
entreprifes  ,93.  ordre  qu'ils  donnent  à 
quarante-quatre  Confeillers  ,  ibid.  fuite 
decette  affaire,. 94. menacent  la  DucheUe 
de  NemourSf  96.  écrivent  au  Roi  d'Efpa- 
gne  pour  fe  fouftraire  â  l'autorité  de  Ma- 
yenne 9  91  •  contenu  de  cette  lettre,  ibid.  . 
#  fuiv.  leur  lettre  eft  interceptée  &  re- 
mifeà  Mayenne,  9$.  leurs  plaintes  contre 
les  Politiques  >  &  ce  que  répond  Mayen- 
ne »  î7*»  prennent  jour  pour  l'élection 
d'un  Roi,  »7?-  ^ur  oppofîtion  a  la  publi- 
cation  d'une  trêve  ,  384.  déclament  en 
Chaire  contre  le  Roi  &  contre  Mayenne  , 
388.  plaintes  <*«  ce  dernier  au  Légat,  38p. 
mouvemens  qu".s  excJtent  dans  Paris  > 
Aoi-afiiv.  l«ursinveaivcs  fur  jc  Sacre 
du  Roi 1 ,  419  #  futv.  abandonnent  Paris» 
lifte  de  leur  noms  5c  qualités  ;  ce  qu'en 
dit  l'Etoile  a  449  #  fuiv 


jpo  Ta  b  r,  * 

Semonenrs*  origine  de  ce  nom;  quels  il* 
étoient,  170 

Senault ,  parole  vire  que  lui  dit  Mayenne , 
&  à  quel  fujet,  31  f 

Sénefai  (  Beaufremont  de  )  harangue  de  ce 
Baron  pour  la  Noblefle  ,  à  l'ouverture  des 
Etats  convoqués  par  la  Ligue,  114 

Sergent  pendu  à  Rouen ,  &  à  quel  fujet ,  131 

Sixte-Quint  y  fentimentde  ce  Pape  fur  le  Roi 
de  Navarre  9  1 5  3  $  1 M 

Soiffons (Hôtel  de )  comment  11  fe nommoit 
du  tems  de  la  Ligue ,  (actuellement  la 
Halle  aux  Bleds  )  102 

Surette  ,  Conférence  qui  s'y  tient  ,  &  à  quel 
Sujet»  160 

Sufpenjiïon  d'armes  publiée  à  Paris  &  dans  fes 
environs^  270 


TAbleau  e*po(e  en  public  par  les  Sei- 
ze ,  3 19.  ce  qu'il  repréfentoit ,  30*0. 
ce  qu'en  dit  l'Etoile ,  ibiL 

Tardif*  Confeiller  au  Châtelet,  pendu  aune 
poutre  du  Petit-Châtelet ,  &  pourquoi ,  8? 
Taxis  (  Jean-Baptifle  )  entreprend  de  recoud* 
lier  Mayenne  &  l'Ambafladeur  d'Efpagnei 
&  y  réuflït  ,  141  &  14; 

Te  Deum  chanté  à  Paris  ,  pour  la  levée  du 
fiége  de  cette  Ville  ,  n 

Tiers-Parti ,  définition  de  ce  nom ,  47  tf  4* 
Trente  (  le  Concile  de  )  reçu  purement  & 
>  Amplement  par  les  Etats  de  la  Ligue»  $8f« 
ce  qu'en  dit  le  P.  Daniel,      ibidi  &f*iv* 
Trêve  proposée  dans  l'AiTemblée  des  Etats  de 
la  Ligue ,  3 17,  les  avis  font  partagés ,  iHL 


bbs  Matières;       j^t 

La  Nobleflè  &  le  Tiers-Etat  fe  déclarent 
pour  la  trêve  9318.  Lettre  envoyée  à  VAG. 
femblée  par  le  Légat,  3 1£.  teneur  de  cette 
Lettre,  ibid.  qui  fufpend  toute  conclu/ion» 
310.  précautions  qu'il  prend  dans  cette 
rencontre,  31  u  Les  Seize  s'oppofent  à 
une  trêve,  312.  Autre  conclue  entre  le 
Roi  &  les  Ligueurs»  375*  négociations 
pour  fa  prolongation,  397*  nouvelle  pro- 
longation demandée  &  refufée ,  404.  Dé- 
claration du  Roi  au  fu  jet  de  ce  refus ,  406 
Trompette  envoyé  à  Paris  de  la  part  des  Roya* 
liôes  ;  ce  que  contenoient-  Tes  dépêches  » 

V 

VElasco,  Général  Espagnol ,  vient  en 
Bourgogne  avec  des  troupes,  491.  & 
ce  qu'il  y  fait,  4924  i$  fuiv.  Ce  retire  en 
Franche-Comté ,  40f 

Verne  (  Jacques  )  veut  livrer  Dijon  au  Roi , 
eft  arrêté,  &  décapité  par  les  ordres  du 
Duc  de  Mayenne ,  47 1 

Vervins  ,  en  Vermandois  ,  Congrès  qui  s'y 
tient,  fi4 

Villars  (Brancas)  Commandant  de  la  Ville 
de  Rouen ,  principal  auteur  d'un  Arrêt 
du  Parlement  de  cette  Ville,  131*  fon 
origine,  133.  vues  de  ce  Gouverneur  dans 
la  défenfe  de  Rouen ,  1 3  4.  fêtes  qu'il  don- 
ne dans  Rouen  a  Poccafîon  de  plufieurs 
avantages  remportas  fur  les  Roy  a  liftes, 
140  0141.  nommé  ou  créé  Amiral  de 
France  par  Mayenne,  194 

Villevoi ,  proportions  de  paix  qu'il  fait  fans 
fuccès,4i.  démarches  que  fait  ce  Sci- 
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gneur  pour  y  parvenir ,  i|8  »  if  # 

Yillettê  (  la  )  Conférence  qui  s'y  tient  entre 

les  Royalifles  &  les  Ligueurs  9314  &/«&• 


ZAmêt  (  Sebaftien  )  donne  a  fooper  aux 
Ducs  de  Guife  &  de  Mayenne ,  308  tf 
309.  F«j*t  /#  »•**  i  c#  /*;**•  entreprend 
une  négociation  »  qui  échoue»  4*1 


Fin  Ji  la  Table  des  Matlires 
du  Tom$  XIX. 
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